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FONCTIONNAIRES DU COMITÉ PENDANT L'ANNÉE 4860. 

Président : M. de Goussemaker (Edmond) ^4', fondateur, 
juge au tribunal civil de Lille, membre du Conseil général 
du département du Nord, correspondant de Tlnstitut, 
membre non résidant du Comité des travaux historiques. 

Vice-Présidents : M. de Baegker (Louis), fondateur, ancien 
magistrat à Bergues, chevalier de Tordre de la Couronne- 
de-Chêne, inspecteur des monuments historiques, officier 
de TAcadémie, etc.; 

— M. Derode (Victor), négociant à Dunkerque, secrétaire 
perpétuel de la Société dunkerquoise et membre de plu- 
sieurs Sociétés savantes. 

Secrétaires : M. Bonvarlet fils (Alexandre), négociant à 
Dunkerque, membre de la Société dunkerquoise, membre 
correspondant de h Commission historique du département 
du Nord, etc.; 

— M. Tabbé Carnel (Désiré), fondateur, vicaire de la paroisse 
Saint-André, à Lille, membre correspondant de la Société 
dunkerquoise, de la Commission historique du Nord et de 
plusieurs Sociétés savantes. 

Bibliothécaire-Archiviste: M. Thélu (Constant), chirurgien à 
Dunkerque, archiviste de la Société dunkerquoise. 

Trésorier : M. de Bertrand (Raymond), fondateur, à Dun- 
kerque, secrétaire honoraire du Comité flamand, délégué 
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cantonal de l*Inslruction primaire, membre de la Société 
dunkerquoise , membre correspondant de la Commission 
historique du département du Nord et de plusieurs Sociétés 
savantes. 

PRÉSIDENT HONORAIRE 

M. Grimm (Jacob), membre de TAcadémie de Berlin. 

MEMBRES honoraires 
MM. 

Alberdingk Thijm (Joseph-Albert), à Amsterdam, chevalier 

de Tordre pontifical de Saint-Grégoire-le-Grand, membre 

de TAcadémie royale des Beaux-Arts de cette ville. 
Bonaparte (S. A. le prince Louis-Lucien), à Londres. 
Bormans (J.-H.) professeur de TUniversité de Liège. 
Blommaert (Philippe), membre de plusieurs Sociétés savantes, 

à Gand. 
Garlier (Jean -Joseph), à Paris, membre de plusieurs 

Sociétés savantes. 
Carton (Fabbé), chanoine, président de la Société d^émulation 

de Bruges et directeur de Tlnstitut des sourds-muets de la 

même ville. 
Conscience (Henri), commissaire de district, à Courtrai, 

homme de lettres, décoré de plusieurs ordres. 
CoRBLET (fabbé Jules), directeur de la Revue de TArt chrétien, 

à Paris. 
David, professeur de l'Université cathoUque de Louvain, 

membre de l'Académie royale de Belgique, président de la 

Société « Met Tyd en Vlyt », à Louvain. 
De Busscher (Edmond) *, à Gand, membre de l'Académie 

royale de Belgique. 
De Ram (M»'' G.-F.-X.) o *, recteur magnifique de l'Université 

catholique de Louvain, président honoraire de la Société 

« Met Tyd en Vlyt t , dans la même ville. 
DiDRON (Aîné) *, directeur des « Annales archéologiques > , à 

Paris, ancien secrétaire du Comité des arts et monuments. 
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DiEGERiCK (J.-L.-M.), archiviste dTpres, professeur à 

l'Athénée royal d'Anvers. 
Du JARDIN (E.), président de la Société «Voor Tael m Kunst >, 

à Anvers. 
EiCHOFF (F.-C), correspondant de l'Institut , professeur de 

littérature étrangère, à Lyon. 
FiRHENiGH (Jean-Mathieu), homme de lettres, à Berlin. 
Gérard (Jean-Stanislas), *, sous-préfet de l'arrondissement 

de Dunkerque. 
GoMART (Charles), à Saint-Quentin, correspondant du Comité 

des travaux historiques. 
Hase, membre de l'Institut, président de l'école impériale et 

spéciale des langues orientales vivantes, à Paris. 
Heremans, directeur du Lees-Museum, à Gand. 
HoFFMAN Von Fallersleben, homme de lettres, à Weimar. 
Kergkove-Varent (le vicomte Jean-Romain de), président 

de l'Académie d'archéologie de Belgique, à Anvers, grand'- 

croix et commandeur de plusieurs ordres. 
Kervyn de lettenhove, à Bruges, membre de l'Académie 

royale de Belgique, à Bruxelles, etc. 
Le Glay (André) *®'>, correspondant de l'Institut, conser- 
vateur des archives du département du Nord, à Lille. 
Maury (Alfred), *, membre de l'Institut, à Paris. 
Michel (Francisque), correspondant de l'Institut, professeur 

de littérature étrangère, à Bordeaux. 
Mone (Franz-Joseph), directeur des archives, à Carlsruhe. 
Montalembert (le comte de), membre de l'Académie 

française, à Paris. 
Perceval (de), *, représentant à Bruxelles, président de la 

Société « de Morgenstar t dans cette ville, et de la Société 

des Musophiles à Anvers. 
RÉGNIER (A), membre de l'Institut, à Paris. 
Reichensperger (A), conseiller à la Cour d'appel de Cologne 

et député à Berlin. 
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Rëns (François), homme de lettres, à Gand. 

RoisiN (le baron de) *, correspondant du Comité des travaux 

historiques, à Bruxelles. 
St-Genois (le baron Jules de) , professeur et bibliothécaire à 

rUniversité de Gand, membre de TAcadémie royale de 

Belgique. 
Serrure (C.-P.), professeur à TUniversité de Gand, direc- 
teur du « Vaderlansch-Museum » . 
Snellaert (le docteur), à Gand , membre de TAcadémie 

royale de Belgique, à Bruxelles. 
Tailliar (Eugène) , *, conseiller à la Cour impériale de 

Douai, membre de plusieurs Sociétés savantes. 
Van de Putte (Ferdinand), chanoine honoraire de Bordeaux, 

doyen à Poperinghe , membre de plusieurs Académies et 

Sociétés savantes. 
Vincent (A.-J.-H.), *, membre de Tlnstitut, à Paris. 
WoLP (Ferdinand), conservateur de la bibliothèque impériale 

à Vienne, et secrétafare de l'Académie impériale d'Autriche. 

MEMBRES RÉSIDANTS. 
MM. 

Aernout (Henri), chanoine-honoraire, doyen-curé de Sainte- 
Catherine à Lille. 
Bacquart (Augustin), doyen-curé de St-Vaast à Bailleul. 
Becuwe (Charles), aumônier de THôpital-Comtesse à Lille. 
Bernaert (Hippolyte), fondateur, négociant à Dunkerque. 
Bernast (Henri), curé à Ste-Marie-Cappel. 
Blaevoet (Louis), vicaire à Lille. 
Bloeme (Adolphe), curé à Roquetoire. 
Cappelaere (Corneille), curé à Borre. 
CoRTYL (Alphonse), curé à Wylder. 
David (Césaire), ancien magistrat, à Wemaerscappel. 
Dehaene (Gervais), doyen-curé de St-Amand à BailleuL 
De Laroière (Charles), propriétaire à Bergues. 
Deruywe (Philippe), curé à Holque. 
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DësMyttere , médecin en chef de la maison des aliénées 

à Lille. 
Deswarte (Louis), doyen curé de Saint-Martin, à Dunkerque. 
DujARDiN (Ignace), vicaire, à Hazebrouck. 
GoRis (Louis), curé, à Caestre. 
Harlein (Winoc), propriétaire, à Ekelsbeke. 
HouvENAGHEL (André), curé à Pitgam. 
Leurs (Amand), vicaire, à Bailleul. 
Markant (Winoc), doyen-curé, à Morbeke. 
Mathorez (Adolphe), rentier, à Dunkerque. 
Mëneboo (Pierre) , ^^ fondateur, docteur en médecine , à 

Dunkerque. 
Merlin, curé, à Terdeghem. 
MoRAEL (François), docteur en médecine, à Wormhout. 
Païele, bibliothécaire, à Lille. 
RoDET , ancien élève de Técole polytechnique , attaché à la 

manufacture des tabacs, à Lille. 
RiGOUR (Auguste) , fondateur, professeur de mathématiques 

au lycée de Douai. 
Salomé (Fidèle), doyen-curé, à Hondschoote. 
Serleys (Jean-Baptiste-Donat), curé, à Hondeghem. 
Simon (Auguste), doyen-curé, à Tourcoing. 
Strobbel (Louis), curé à Armboutscappel. 
Top (Charles-Joseph), *. chanoine-honoraire, curé à Carnin. 
Verly (Charles), architecte, à Lille. 
ViTSE(leR. P.), de la compagnie de Jésus, à Lille. 
Walbrou (Romain), curé, à Bierne. 

MEMBRES ASSOCIÉS. 
MM. 

Beck (Philippe), propriétaire, à Dunkerque. 
BooNE, curé, à Prémesques. 
BouREL (Winoc), commerçant, à Eecke. 
Caulier, curé, àMerkeghem. 
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Chamonin (Pierre), vice-consul de S. M. la Reine d^Espagne, 
chevalier de Tordre royal de Charles III, à Dunkerque. 

Crujeot (Louis), négociant à Dunkerque. 
Deconynck (Louis) , doyen-curé de St-Jean-Baptiste , à 
Dunkerque. 

Degrendel, curé à Crochte. 

Dehaene (r abbé Jacques), principal du collège d'Hazebrouck. 

Demeunynck (Louis) , docteur en médecine , *, maire de 
Bourbourg, membre du conseil d'arrondissement de 
Dunkerque. 

De Laeter (Charles), doyen-curé de Saint-Eloi, à Dunkerque. 

Delautre (Casimir), curé, à Ochtezeele. 

Depoorter (François), ancien curé, à Hazebrouck. 

Deprez (Charles - Auguste - Désiré) , clerc de notaire, à 
Rexpoede. 

De Queux de Salnt Hilaire (le marquis), avocat, à Paris. 

Deschamps de Pas (Louis) , ingénieur des Ponts et Chaus- 
sées, à Saint-Omer, membre de plusieurs sociétés savantes. 

Desmidt (Louis), vicaire à Dunkerque. 

Devos (Pierre), curé, à Nordpeene. 

GouDAERT (Pierre-Michel-Louis), notaire, à Hondschoote. 

LoviNY (Tabbé), vicaire, à Dunkerque. 

Paiele (Julien), curé, à Ekelsbeke. 

Pauwels (Cornil), doyen, à Steenvoorde. 

Ryngaert (Charles-Louis), huissier à Hondschoote. 

Thélu (Théodore), propriétaire, à DouUens. 

Trystram (Jean-Baptiste), négociant, à Dunkerque. 

Vandenabeele (Jean), vicaire à Bourbourg. 

Vandenkerkove (Hilaire), maire, à Volkerinckhove. 

Vandenkerkove (Louis), propriétaire, à Volkerinckhove. 

Varlet (Fidèle), curé de Saint-André lez-Lille. 

Vitse (Tabbé), principal du collège de Bailleul. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS. 
MM. 

Anglilis (A-Angz), de Rumbeke, président de la Société < de 

vereenigde Vrienden. > 
Bafcop (Alexis), artiste peintre, à Paris. 
Bels (Pierre- Jacques), propriétaire à Wormhout. 
BoGAERT, curé à Cappellebrouck. 
Capelle, curé à Brouckerke. 
Colins (Joseph-Hyacinthe), secrétaire-perpétuel de TAcadémie 

d'archéologie de Belgique, à Anvers. 

Courtois , avocat à Saint-Omer , secrétaire-adjoint de la 

Société des antiquaires de la Morinie. 
De Burbure (Léon), homme de lettres à Anvers. 
Dedrie (Jean), curé à Craywick. 
Degeyter (J.), Tun des secrétaires de la Société « Voor Tael 

en Kunst > à Anvers. 
Dekkers-Bernaerts, Tun des secrétaires de la même Société. 
De Laroière (J.), docteur en médecine, maire d'Hondschoote. 
Delcroix (Désiré), secrétaire de la Société de « Morgenstar > , 

à Bruxelles. 
Depoortere, médecin à Bailleul. 
De Reume (Auguste), capitaine d'artillerie, homme de lettres 

à Bruxelles, membre correspondant de plusieurs Sociétés 

savantes. 
Deschamps, receveur municipal à Bergues. 
Deschodt (Amand-Laurent), curé de Spycker. 
Devigne (Félix), peintre d'histoire et professeur de l'Académie 

de Gand. 
Dezitter, (Alfred), peintre à Crochte. 
Forgeais (Arthur) , fondateur et président de la Société 

sphragistique à Paris. 
Gaillaird(J.), A Bruges, membre de la Société des Beaux- 
Arts et de la Littérature de Gand. 
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Gevaert (F.-A.), compositeur de musique, à Paris. 

GoMART (Ch.), membre de plusieurs Sociétés savantes, à Saint- 
Quentin. 

Guillaume (G.), colonel, directeur du personnel au ministère 
de la guerre, à Bruxelles. 

Hauw, juge-de-paix à Steenvoorde. 

JoMiNÉ, avocat, président de la Société scientifique et littéraire 
de Limbourg, à Tongres. 

Janssen (H.-Q.), homme de lettres, à Ste-Anne ter Meuden, 
près TEcluse. 

Karsman (Jacob), membre de la Société d'archéologie de Bel- 
gique, à Anvers. 

Kesteloot-Deman, doyen de la Société de rhétorique, à 
Nieuport. 

Lansexs (P.), homme de lettres, à Couckelaere. 

Lansens (Mlle Prudence), à Couckelaere. 

Legrand , membre de la Société d'archéologie de Belgique, à 
Anvers. 

Lépreux (Jules), secrétaire de la mairie de Douai. 

Mannart (Willem), homme de lettres, à Berlin. 

Massiet (Fidèle), vicaire à Bourbourg. 

Meynne-Vandecasteele (Adrien), homme de lettres, à 
Nieuport. 

NÈVE, bibliothécaire de TUniversité de Louvain. 

Oetker (Franz), littérateur à Kassel (Hesse-Electorale). 

Perreau (Auguste), conservateur archiviste de la Société 
scientifique et littéraire de Limbourg, à Tongres. 

PiNCHART (Alexandre), chef de section aux archives de TEtat, 
à Bruxelles. 

RoNSE (Edmond), conservateur des archives et de la biblio- 
thèque communale, à Furnes. 

RuBBEN, vicaire de Sainte-Catherine, à Lille. 

RuYSSEN, avoué à Hazebrouck. 

Serrure fils (C.-A.), homme de lettres à Gand. 
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SiLVY (Auguste), sous-chef de bureau au ministère de Tinstruc- 
tion publique et des cultes, à Paris. 

Stallaert (C.-F.), professeur à TAthénée royal à Bruxelles. 

Van Ackere (Madame), à Dixmude. 

Van Dale (J.-P.), homme de lettres à l'Ecluse. 

Vandenbussche (Charles), doyen-curé de St-André, à Lille. 

Vander Elst, vice-président de la Société de « Morgenstar, > 
à Bruxelles. 

Van den Bërghe (Oswald), docteur en philosophie et lettres 
de l'Université catholique de Louvain, à Anvers. 

Van den Peerboom (Alphonse), représentant à Ypres. 

Van der Straeten (E) , attaché à la bibliothèque royale à 
Bruxelles. 

Vandervin (H), secrétaire-archiviste de la Société Royale 
des Beaux-Arts et de Littérature, à Gand. 

Vandevelde, conseillera la cour d'appel de Gand. 

Van Even (Edouard), archiviste à Louvain. 

Vermandel (Edouard), à Gand. 

Vleesghouwer (le professeur), à Anvers, membre de plu- 
sieurs Sociétés savantes. 

Wayenburg (L.R.), littérateur flamand, àBailleul. 



TABLEAU 



DES SOCIÉTÉS ET DES ASSOCIATIONS AVEC LESQUELLES 
CORRESPOND LE COMITÉ FLAMAND DE FRANCE. 

Amiens. Société des Antiquaires de Picardie. 
Angers. La Commission Archéologique de Maine-et-Loire. 
Anvers. Société « Voor tael en Kunst. » 
—Académie d'Archéologie de Belgique. 
Arras. Société des Sciences, des Lettres et des Arts. 
AvESNES. Société d'Archéologie de l'arrondissement d'A- 
vesnes. 
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Bruxelles. Société « de Morgenstar > (l'Etoile du matin). 
Chalons. Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts, 

du département de la Marne. 
Cologne. Société Historique du Bas-Rhin. 
CouRTRAi. Société dite: < de Leeuw van Ylaenderen. » 
Douai. Société Impériale d'Agriculture, Sciences et Arts. 
DuNKERQUE. Société Dunkerquoise pour l'encouragement 

des Sciences, des Lettres et des Arts. 
Gand. Willems-Fonds (Fonds-Willems). 
— Société « de Tael is gantsch het volk > . 
— Société des Beaux- Arts et de la Littérature. 
— ^Vaderlandsch Muséum. 
— ^Messager des Sciences historiques. 
Leeuwarden. Friesch genootschap van geschied oudheid en 

taalkunde (Société frisonne d'Histoire et d'Archéologie). 
Leiden. Société de Littérature néerlandaise. 
Lille. Société Impériale des Sciences, de l'Agriculture et des 

Arts. 
— Commission historique du département du Nord. 
LouvAiN. Société dite : Tael en letterlievend genootschap « met 

tyd en vlyt » . 
Luxembourg. Société pour la recherche et la conservation des 

monuments historiques dans le grand-duché de Luxembourg. 
MoNS.Société des Sciences, des Arts et des Lettres du Hainaut. 
Nuremberg. Musée Germanique. 
RuMBEKE. De vereenigde Vrienden (Les Amis réunis). 
St-Omer. Société des Antiquaires de la Morinie. 
ToNGRES. Société Scientifique et Littéraire du Limbourg. 
Trêves. Société d'Archéologie Chrétienne. 
Valenciennes. Société Impériale d'Agriculture, Sciences et 

Arts de l'arrondissement de Valenciennes. 
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STATUTS 



Article t***^ 

Il est formé à Dunkerque une association sous le nom de 
Comité Flamand de France. 

Article 2. 

Le Comité a pour objet Tétude de la Littérature Flamande ; 
la recherche et la conservation des documents historiques et 
littéraires en langue Flamande dans la Flandre maritime. 

Article 3. 

Les Membres du Comité prennent rengagement de recueillir 
et de lui faire connaître tous les renseignements et documents 
Flamands sur : 

l^ Les Sciences, THistoire, les Lettres et les Arts; 

2^ Le Droit féodal , les Juridictions seigneuriales et les 
Coutumes ; 

3^ Les Institutions Littéraires telles que Chambres de 
rhétorique , Confréries théâtrales , etc. ; 

4° Les Légendes et Chants populaires ; 

5° Les Traditions, les Usages et les Coutumes ; 

G^ Les Croyances populaires; 

7<> Les Saints du pays et ceux qui y sont particulièrement 
honorés ; 

8^ Les Miracles , les Processions et autres Cérémonies 
religieuses particuHères au pays ; 

9^ Les Corporations et Métiers ; 

10® Les Proverbes et les Maximes populaires ; 

14^ Les Sociétés d*archers; 

12<> Les noms d*hommes et de choses. 

13® Les inscriptions tumulaires et autres ; 
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iiP La Biographie et la Bibliographie des Flamands de 
France ; 

15<> L'Art dramatique; 

16° Les Chartes et Privilèges ; 

17° Les Généalogies et les Armoiries des Familles fla- 
mandes ; 

18<> La Liturgie et la Musique. 

Article 4. 

Le nombre des Membres est illimité. 

Article 5. 

Le Comité se compose de Membres honoraires, de 
Membres résidants ou titulaires , de Membres associés et de 
Membres correspondants. 

Article 6. 

Tout Candidat devra être reçu par voie de scrutin , à la 
majorité des suffrages. 

Article 7. 

Il est constitué un Bureau, composé de : 

Un Président ; 

Un Vice-Président ; 

Un Secrétaire ; 

Un Trésorier ; 

Un Bibliothécaire- Archiviste. 

Article 8. 

Le Bureau est renouvelé chaque année, au mois de Décembre, 
par voie de scrutin, à la majorité des Membres présents. 

Article 9. 

Les Membres résidants ou titulaires, et les Membres asso- 
ciés , paient une cotisation annuelle. Elle est de dix francs 
pour les Membres résidants ou titulaires , et de cinq francs 
pour les Membres associés. 



NOTICE NÉCROLOGIQUE 



SUR 



PRUDENT VAN DUYSE 



PAR A. RIGOUR 



Dans sa réunion du 24 novembre 1859, le Comité flamand de 
France a appris avec les plus vifs regrets la mort de M. Pru- 
dent Yan Duyse, membre correspondant de la Société^ et Tun 
des poètes les plus populaires de la Flandre flamande ^ Je 
viens aujourd'hui communiquer, par la voie des < Annales » 
du Comité , cette triste nouvelle à tous nos collègues absents 
et leur faire partager notre sincère douleur. 

G^est pour nous un devoir sacré de jeter une fleur y de 
laisser un témoignage de notre affection et de notre gratitude 
sur la tombe d'un ami qui n'a cessé de montrer au Comité la 
sympathie la plus fraternelle et qui , plus d'une fois , nous a 
aidés de ses précieux conseils. 

Prudent Van Duyse naquit à Tenremonde , le 17 septembre 
4804. Son père était docteur en médecine , comme le père du 



1 En apprenant la mort du célèbre poète, le Comité a voulu donner une 
niarqae sympathique de sa douleur. Il a été célébré une Messe solennelle pour 
le repos de son àroe dans Téglise de Tlmmaculée Conception des RR PP . 
Jésuites, à Lille; et M. Auguste Ricour a bien voulu se charger de la 
rédaction de la Notice nécrologique que Ton va lire. (NoU de la Commission 
d'impression.) 
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plus grand poète moderne de la Hollande, Bilderdyk, avec lequel 
notre regretté collègue a eu plus d'une ressemblance. Van 
Duyse était né poète ; dès sa plus tendre jeunesse , il cultiva 
la poésie avec un rare bonheur. Il fît ses premières études 
à Louvain, dans cette université aussi célèbre par l'éclat de son 
enseignement que par les nombreuses espiègleries de ses éco- 
liers. Je doute cependant que le jeune Prudent soit parvenu 
à se faire un nom dans les annales plus ou moins plaisantes 
des exploits de ses compagnons d'études. L'oisiveté surtout 
inspirait à ces jeunes étourdis les plans de leurs campagnes 
peu universitaires, et l'on affirme que Van Duyse passait ses 
heures de loisir à lire , à méditer, à imiter ses chers poètes, 
et que, à peine âgé de 15 ans, il avait traduit en vers fla- 
mands une partie des œuvres de Virgile. Toutes les nobles 
causes enflammaient son imagination : comme Byron, comme 
Lamartine, comme Casimir Delavigne , il chanta en faveur de 
l'indépendance de la Grèce et pleura le désastre de Misse- 
longhi. Ces distractions poétiques n^empéchaient pas le jeune 
étudiant de suivre avec succès les cours de ses professeurs ; 
après avoir passé quelque temps à l'Université de Gand , il 
reçut de la Faculté le diplôme de docteur en droit. 

Plus libre désormais de suivre son penchant nature vers la 
poésie et les études de la littérature flamande , il saisit avec 
empressement toutes les occasions de se signaler. Si les tour- 
nois littéraires ne sont plus aussi brillants qu'au temps des 
chambres de rhétorique du XVJ« siècle, au moins plusieurs 
sociétés ouvrent encore des concours et provoquent l'émulation 
en proposant des prix de poésie. Notre jeune poète se met 
partout sur les rangs et partout remporte la palme enviée. Il 
serait trop long de citer ses triomphes, presque aussi nom- 
breux que ses combats. Je ne mentionnerai qu'un de ces con- 
eours y celui de la Société royale de Bruxelles, la Concorde, 
qui en 4827 proposa pour sujet de poésie « l'éloge de la langue 
néerlandaise » Lofdicht op de nederlandsche taal; Van Duyse 
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remporta le premier prix, et ses vers furent imprimés aux 
frais de la Société, en 1829. Quelque temps après, il fit paraître 
une pièce satirique intitulée : c De wanorde en omwenteling 
op den vlaamschen zangberg » (La discorde et la révolution 
sur le parnasse flamand). Dans ces deux pièces il montra une 
grande finesse d'esprit et laissa deviner que la littérature fla- 
mande compterait bientôt une nouvelle étoile dans sa nom- 
breuse pléiade de poètes. 

La Révolution qui sépara les provinces belges de la Hol* 
lande , vint troubler Van Duyse dans ses travaux littéraires. 
Malgré ses c Chants de Tyrtée > {Tyrteus gezangen) en Thon* 
neur des libérateurs de la Grèce, le poète flamand préférait la 
plume à répée. D'ailleurs ^ il redoutait pour son pays l'in- 
fluence prédominante des Français, et il ne vit d'abord dans la 
séparation des provinces que dangers et périls pour sa langue 
maternelle. A la suite de quelques amis, il passa en Hollande, 
où il parcourut les provinces septentrionales en exilé volon- 
taire^ et noua des relations avec un grand nombre de savants 
et de littérateurs. En 1831, un éditeur de La Haye, Immerzeel, 
publia un recueil intitulé : Gedichten van Prudentius Van Duyse. 

Notre poète ne tarda pas à rentrer dans sa ville natale. Il 
reconnut que ses craintes sur le sort de sa langue de prédilec- 
tion étaient chimériques. Loin d'être étoufiée, anéantie dans 
cette lutte , elle avait pris de nouvelles forces ; l'eflervescence 
politique avait remué le sang flamand ; une nouvelle activité 
se faisait remarquer partout, et Van Duyse fut bientôt à la tête 
du mouvement. Ce n'est pourtant qu'à partir de 1835 que se 
développe chez lui cette puissance de production vraiment 
étonnante qui place cet écrivain parmi les plus féconds de la 
Belgique et de la Hollande. 

Partout où les Muses ont quelque accès , on est certain de 
rencontrer celle de Van Duyse. S'agit-il de fêtes de charité ? 
elle va quêtant partout pour les pauvres ; de concours litté- 
raires ? elle dispute et elle obtient le prix^ à moins qu'elle ne 
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se fasse simple spectatrice du combat , appelant et encoura- 
geant les athlètes ; de fêtes flamandes ? elle est toujours prête 
à donner son concours àPorganisation. Enfin, dans toutes les 
circonstances importantes ^ elle apporte un chant nouveau ^ et 
jamais elle ne répondit par un refus aux demandes si nom- 
breuses que lui adressaient tant de sociétés littéraires et même 
de simples particuliers. 

Est-il nécessaire de rappeler avec quel empressement ce 
poète y devenu dès lors une des gloires de la littérature fla- 
mande, répondit à Fenvoi du programme de notre Comité 
flamand de France? Parmi toutes les sympathiques approbations 
venues de France, de Belgique, de Hollande, de Prusse et des 
autres parties de TAllemagne, nulle n'a été plus flatteuse et plus 
encourageante. Ceux qui ne connaissent pas par cœur les beaux 
vers qu'il nous a consacrés, aimeront à relire dans le premier 
volume de nos € Annales i^ cette ode au Comité flamand qui 
commence ainsi : 

Neen gy zyt ons niet vrêSfed geworden , 
0ns , Kinderen van *t vlaemsch gezin, 
Gy die niet vreemd zyt uwen vaderen , 
Gy , wieii vlaemsch bloed nog vloeit door de aderen , 
Broeders, vlaemsch van ziel en zyn. ^ 



et qui se termine par cette strophe : 



Knielt tusschen uv^er vadren graven , 

En uwer kindren wiegen neêr ; 
En bidt in H vlaemsch tôt d'Oppervader ! 
Zoo klemme uw rein gebed hem nader 1 
Zoo blooz' Franscb-Vlaendren nimmermeer 1 * 



1 • Non, TOUS ne nous êtes pas devenus étrangers à nous, enfants de la 
Flandre. Vous n'êtes pas étrangers à vos pères, tous qui avez encore du sang 
flamand dans les veines, 6 frères flamands de cœur et d'âme. » 

S < Agenouillez-vous entre les tombes de vos pères et les berceaux de vos 
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Plus d'une fois^ le temps manqua au poète pour répondre 
par écrit aux invitations que lui adressaient les organisateurs 
des fêtes littéraires; mais toujours prêt à obliger, il se 
présentait au moment de la réunion, etii, il improvisait avec 
une facilité incroyable des discours en prose ou des dithyrambes 
en vers qui excitaient d'unanimes applaudissements. Il était 
fier, et ajuste titre, de ce talent d'improvisation qui lui valut 
des moments de véritable bonheur. 

Ce talent , développé par sa grande habitude de la versi- 
fication, trouvait encore de nouvelles ressources dans la facilité 
et dans la sûreté d'une mémoire qui n'était jamais en défaut. 
M. De Baecker a consigné dans le premier volume de nos 
c Annales i ^ une anecdote qui fait admirablement ressortir 
ce genre de supériorité de notre poète. « Un jour, dit-il, le 
célèbre improvisateur français , Eugène de Pradel , était à 
Gand, et donnait dans cette grande ville une soirée littéraire. 
La foule fut compacte; le poète la pria de lui indiquer 
le sujet d'une tragédie. Elle lui jeta le nom d'Artevelde , le 
fameux Rewart de Flandre , celui qui l'avait soulevée contre 
la domination étrangère et avait fait rejaillir sur Gand 
l'éclat des capitales les plus renommées. Pradel improvisa 
aussitôt sur ce héros un drame qui impressionna si profon- 
dément l'assistance qu'elle éclata en bravos et en applaudis- 
sements. Van Duyse était témoin de ce succès ; tout ému , 
possédé de ce Dieu qui agitait les vates de Rome, entraîné 
par lui , il monta sur l'estrade à côté de Pradel , et là , il 
récita d'un trait , en vers flamands , la tragédie que venait 
de composer le poète français. Pradel demeurait ébahi , il 

enfants; invoquez eti flamand le Très- Haut t Que ce soil dans cet idiome 
que Totre fenrente prière monte jusqu'à lui , et que la Flandre française 
soit heureuse à jamais ! » (Traduction de M. dé Baecker, Annahi du Comité 
famand de France^ 1. 1, page 88.) 
< T. I, page 85. 



^aî- 
né comprenait rien à ce qu'il entendait. Etait-ce une protes- 
tation? était-ce une parodie? Mais il comprit, lorsque son 
émule lui répéta en français ce qu'il venait de dire au public 
et qu'il termina par l'éloge de son frère en poésie. Les deux 
poètes s'embrassèrent avec effusion , les applaudissements 
redoublèrent; jamais triomphe n'avait été plus complet. > 

Voici la liste des principaux ouvrages que notre collègue a 
livrés à la publicité : 



Lofdicht op de Nederlandshe taal Bruxelles, 1829. — 
De Wanorde en Omwenteling op den Vlaemschen zangberge^ 
in vier zangen. Gand, 1830. — Vaderlandsche y poésie; 
3 parties. Gand, 1839. — De zwarte zuster. Gand, 1841. 

— De spellingsoorlog 3 poème humoriste. Gand, 1842. — 
Godfriedy of de godsdients op*t veld , en cinq chants. Gand, 
1842. — Groentjey d'après Gresset. Anvers, 1843. — 
Gedichten voor kinderen» Gand , 1843. — De Zeilwagen 
van Simon Stevin. Gand , 1846. — Het klaverblad. Bruxelles , 
1848. — Nieuwe kinderdichtjes. Gand, 1849. — Dichlbe- 
spiegeling na Thomas à Kempis. Tenremonde, 1850. — 
Vrolijkheid. Leeuwarden, 1853. — By de vifentwintigste 
verjaring der Seplemberfeesten. Gand, 1855. — Jacoh Van 
Artevelde. Gand , 1859. — Simon Stevin. — De zang des 
germaenschen slaefs. — Tollens herdacht in België, — Dirk 
Martens en Erasmus. — David Lindanm. — Yader Adam 
Vlaeminc. — Paul en Virginie (traduction). — Hoschiania. 

— Merkwaerdigé Land-en zeereizen. — D'Hutslers Letter- 
vruchten. — Willems Nalatenschap. — Tableau de V époque 
des troubles religieux à Gand, — Tafereelen uit de gesehie- 
dénis des vaderlands (avec Daulzenberg). — Willem 'Tell. 

— Verhandeling over den nederlandshen verbouw. — Uitge- 
kozene gedichten. — Virgilius Herderszangen. — Catalogue 
des archives de Gand. 



— 23 — 

Cette liste , quoique incomplète , donne une haute idée de 
la fécondité de notre auteur , et cependant elle ne contient 
que des ouvrages imprimés. 

Pendant les vacances de Tannée 1858 , je me trouvai à 
Gand , un soir que H. Yan Duyse devait lire au Cercle litté- 
raire de cette ville une dissertation française sur Ulspiegel. 
M. H. Hoste eut l'obligeance de m'introduire. C'eût été pour 
moi un bonheur plus grand d^entendre le poète parler sa langue 
favorite : son discours , prononcé dans un langage fortement 
empreint de Taccent flamand , me frappa néanmoins par la 
pureté du style, la variété des détails, l'originalité des aperçus, 
l'érudition des recherches et la hardiesse des jugements. 
Le sujet de la dissertation me plaisait d'ailleurs au suprême 
degré. On aime à entendre parler de ses vieux amis ; et 
pour tous les Flamands , ce héros populaire est un véritable 
ami d'enfance. Nous connaissons tous jusque dans leurs 
moindres détails ses faits et gestes qu^en français nous 
nommons espiègleries, du nom même de Tauteur. Je pris la 
liberté de présenter , après la séance , mes remerciements à 
l'orateur pour le plaisir qu'il m'avait procuré ; et nous 
restâoies à causer ensemble pendant le reste de la soirée. Dans 
le cours de cette conversation, consacrée presque entièrement 
à la littérature flamande, j'appris de la bouche même du 
poète que le nombre de ses productions manuscrites dépassait 
encore et de beaucoup celui de ses ouvrages, publiés à cette 
époque. Espérons que ce trésor ne sera pas perdu pour les 
amateurs de la bonne littérature flamande, et que les amis du 
poète défunt ajouteront ces nombreux rayons à sa glorieuse 
auréole poétique. 

Je ne veux pas entreprendre ici la critique littéraire des 
œuvres complètes de Van Duyse. Un pareil travail dépasse mes 
forces. Le temps , la connaissance approfondie du flamand , 
une plume suflisamment exercée à ce genre de littérature, tout 
me manque pour remplir dignement une si noble tâche. De 
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plus habiles que mot se feront une gloire de parcourir d'un 
bout à l'autre cette vaste carrière où ils rencontreront à chaque 
pas des monuments qui éveillent l'admiration et une variété de 
points de vue capable de satisfaire les touristes les plus exi- 
geants. 

Je me bornerai à dire quelques mots d'un genre de poésie 
qui manque presque entièrement à la littérature française , et 
qui a été cultivé avec le plus grand succès , en Hollande par 
ToUens, Bogaert et Bilderdyk ; en Belgique , par Ledeganck y 
Van Ryswyck et Prudent Van Duyse. Ce genre, désigné en fla- 
mand sous le nom de Romancevak, est essentiellement popu- 
laire. Le peuple est, sans le savoir, en même temps grand 
philosophe et grand poète , quoique son cours de philosophie 
ne soit qu'un manuel de dictons et de proverbes, et son bagage 
poétique, un recueil de traditions nationales sacrées et profanes. 
C'est là que les poètes de race germanique vont puiser leurs 
inspirations, comme les abeilles recueillent leur miel dans le 
calice des plus humbles fleurs. 

Le peuple parle, les poètes n'ont qu'à écrire. Hais il n'y a 
que les hommes d'élite qui puissent ainsi devenir les secré- 
taires du peuple. 11 faut un talent particulier pour ne pas 
défigurer ce langage naïf. Les vrais poètes seuls peuvent le 
comprendre et le reproduire dans toute sa simplicité. Th. 
Van Ryswyck a donné quelques règles de ce genre de poésie 
dans les vers suivants : 

Dit vak laat woordenpraal ^ noch opgebiazenzwilllng 
Maer enkle waarheid toe, doch zoo ze een dicbter ziet 
*T eeish schildring en gevoel, by d'eenvoud der vertelling 
Maar schildring los van trnk en vlak van coloriet ^. 



i « Ce genre de poésie, ennemi des ternies pompeux et de toute vaine 
enflure, n*admet que la seule vérité, mais telle qu'elle se montre au poète. 
A la naïfoté du récit doivent s'unir le sentiment et des descriptions simples 
et QoiforiDes dans leur coloris. » 
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Cette branche de poésie se divise en deux rameaux distincts. 
Les légendes (du latin legenda , ce qu'on lisait aux moines) , 
et les sagas (en vieux flamand Saghen , dire ; Saghe y dicton 
populaire). Ces légendes et sagas ont un charme particulier 
pour les Flamands de France eux-mêmes , qui y rencontrent 
à chaque instant des souvenirs de leurs jeunes années. En 
lisant ces vers , on croit se retrouver encore au coin du foyer 
paternel, assis près d'une bonne mère qui savait si bien conter 
ces vieux récits , tels que : c de wandeling van onzen Heer en 
sinte Pieter > ; c Sinte Augustin > ; c Den Euwigen Jager » ; 
c Sint Nidaes > ; c De drie Wenschen > ; et tant d'autres 
légendes et sagas que Van Duyse nous redit , en nous faisant 
presque toujours le même plaisir. 

Les œuvres du poète nous permettent de juger sans indis- 
crétion le caractère de l'homme privé. Mous pouvons affirmer 
quHl avait pour son père et sa mère les sentiments de la plus 
tendre piété filiale. Pour le prouver au besoin, il suffit de citer 
quelques vers : 



In 't vriegsken zong gy me al een lied 
By moeders ionk en lacb, 

By vaders kus en liefdetaal , 

Bevallig als een maenestraal 

En kocstrend als de dag. * 



Il avait épousé M«"« Sophie Wouters, de Fumes, dont il eut 
cinq enfants, trois fils et deux filles. Quelques vers encore 
nous feront aimer le père et l'époux : 



i Ao.berceaa, déjà la me chantai:» une chanson dans le regard et le 
sourire de ma mère, dans le baiser de mon père et dans sa voix agréable 
comme an rayon de lune, caressante comme un beau jour. 
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Thans zing ge my eea liefdelied 

In H oog der beste vrouw, 
In H kusje van een mismend kroost 
Datzorgloos speelt, enblyde bloost, 

Den ouderwenk gelrouw. * 

Les Kindergedickten qu'il improvisa en causant et en jouant 
avec ses jeunes enfants , sont regsurdés comme une de ses 
meilleures productions ; et ce jugement porté par les meilleurs 
critiques de ses œuvres, me parait le plus bel éloge du père de 
famille. 

Enfin , esprit aussi tolérant que libéral^ il aimait à rendre 
justice à tous les efforts^ même infructueux , qui avaient pour 
but de développer Tinstruction et d'augmenter le bien-être du 
peuple. Poète flamand y il ne jalousait pas les succès de la 
littérature française en Belgique. « L'exploitation des mines 
ne nuit pas, disait«il , aux travaux de Vs^iculture ; les diffé- 
rentes branches de l'industrie se prêtent un mutuel secours , 
pourquoi n'en serait-il pas ainsi des productions de l'intelli- 
gence ? La plus belle tâche qu^un gouvernement habile puisse 
se proposer , c'est de tirer parti de cette variété même et de 
faire tout converger vers un but unique : le bonheur général. » 

Après avoir rempli quelque temps les fonctions de professeur 
de langue néerlandaise à l'université de Gand , Van Duyse fut 
nommé directeur des archives communales et professeur d'his- 
toire à l'académie de dessin et de peinture de la même ville. 
Il était membre de l'Académie royale de Bruxelles et d'un 
grand nombre de sociétés savantes de la Belgique , de la 
Hollande, de l'Allemagne et de la France. Le roi Léopold l'avait 
nommé chevalier de son ordre. 



i HûoteDani lu me redia un chant d'araoar dans les yeux de la meilleure 
dpouse » daoB Us caresses d'enfants chéris qui jouent, exempts de soucis , 
attentifs au coup d'œil paternel . 
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Van Duyse avait à peine cinquante-cinq ans, lorsqu'une mort 
presque subite est venue l'enleyer à Taffection de sa famille 
et de ses nombreux amis, le 13 novembre dernier, à dix 
heures du matin. Notre collègue regretté, notre frère de cœur 
et d'âme , repose maintenant sur la colline de St-Âmand, près 
de Gand , où sont aussi les dépouilles mortelles de Willems et 
de Ledegank. 

Nous ne pouvons terminer celte notice sans dire quelques 
mots des derniers honneurs rendus au poète aimé de la Flandre, 
et nous ne croyons pouvoir mieux faire que de traduire une 
partie des détails donnés par le journal littéraire de Gand , 
VEendragt du 20 novembre : 

f Jamais littérateur n'a été porté à sa dernière demeure avec 
autant de pompe. Le ministre de l'intérieur avait chargé M. Del- 
croix ) écrivain distingué et directeur de la section des beaux- 
arts dans son département , de présenter ses condoléances 
à la famille et d'assister à la cérémonie funèbre , mission 
dont cet homme consciencieux s'est acquitté avec autant de 
convenance que de dignité. L'offrande près du cercueil s'est 
prolongée pendant plus de vingt minutes, si grande était Taf- 
fluence des assistants. Le gouverneur de la province et les 
administrateurs de la ville présidaient cette foule accourue de 
tous les points de la Flandre flamande et même du pays wal- 
lon. Au collège assistaient : d'un côté , les membres de la 
famille, le maire, les adjoints et les conseillers de la ville de 
Gand, les professeurs de la Faculté et toutes les sociétés de la 
ville, l'Harmonia des artistes réunis, un grand nombre d'élèves 
de l'Athénée et des écoles gratuites , accompagnés des maîtres 
de ces établissements ; de l'autre , une foule compacte de 
citoyens de toutes les classes et de tous les rangs et dont on 
peut évaluer le nombre à plus de 3,000. Le corps était porté 
par les membres du cercle Van Crombrugghe. Les coins du 
poêle étaient tenus par MM. le baron de Saint- Génois , Fr. 
Rens, Th. Canneele, J. Nolet de Brauwere de Steelandt, J.-M. 
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Dautzenberg, de Braxelles, Ducaju, d^Anvers, et le représen- 
tant de Fadministration municipale y le secrétaire Waelbroeck. 
Un détachement de la garnison représentait l'armée. Quinze 
discours en prose ou en vers ont été prononcés en flamand 
près de la tombe, soit par des représentants de sociétés, soit 
par des orateurs parlant en leur propre nom; M. Roelandts 
seul a parlé en français au nom de la société des beaux-arts et 
des lettres. 

Après ces discours, M. Lemaire, président delà Société 
dramatique d'Anvers , de Scheldegaltn , est venu clore la 
cérémonie en déposant sur la tombe du poète une couronne 
d'immortelles. 



P. S. Le gouvernement belge vient d'accorder une sub- 
vention de 1,000 francs pour l'érection d'une statue de Prudent 
Yan Duyse, à Tenremonde , sa ville natale. 



LES 

SOCIÉTÉS DE RHÉTORIQUE 

et leurs 
REPRÉSENTATIONS DRAMATIQUES 
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PREMIERE PARTIE. 



1. Organisation des Sociétés de Rhétorique; concours. — t. Répertoire 
dramatique. 3. Mise eo scène; genre des pièces. 



1 . — Organii>ation des Sociétés de Rhétorique, Concours. 

Pendant les XIY® et XV^ siècles, quand les lances et les 
littératures de TEurope se constituèrent pour correspondre aux 
grandes divisions nationales, il se forma presque partout des 
corporations qui, sous le nom de ghildes ou confréries, 
s'adonnèrent spécialement à la composition ou à la représen- 
tation des pièces dramatiques appelées en France mystères^ 
moralités et sotties. 

C'est ainsi que furent établis les Gonfalonniers à Rome, 
les Battuti à Trévise, les confrères de la Passion à Paris, 
la Ghilde de Corpus-Christi à York, etc. 

Mais nulle part ces associations ne furent plus populaires ni 
plus persistantes que dans la Flandre, où elles avaient pris 
le nom de sociétés ou chambres de Rhétorique, 
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A peine le théâtre eût-il quitté Téglise, où il s'était d'abord 
formé et avait acquis son développement, qu'il devint le 
domaine de ces sociétés; et, chez les Flamands de France, 
ce domaine s'est conservé jusqu'à nos jours. 

Peu de sociétés paraissent avoir été plus régulièrement 
constituées que les chambres de rhétorique — alors surtout 
qu'elles étaient florissantes. Elles avaient des droits et des pri- 
vilèges et savaient au besoin les défendre courtoisement. Dans 
notre pays, elles se faisaient pour la plupart agréger à la 
société mère Alpha et Oméga de la ville d'Ypres, et rece- 
vaient de celle-ci un règlement ou charte (Kaert) et une 
devise fKenspreuckJ . Leur organisation était la même que 
dans les autres parties des Pays-Bas : « On avait d'abord, 
dit M. Popeliers, les fondateurs foudersj et les membres 
fbroeders ou gezellenj ; à la tète de tous était un empereur, 
ou un prince, souvent un prince héréditaire (oppers-prins ou 
erfprinsj; puis venaient un préside.nt d'honneur (hoofdman), 
un grand doyen, un doyen, un bailli ou commissaire de 
police ffiscaelj, un porte-étondard fvaendrager ou alpherusj 
et un garçon fknaepj qui parfois se mêlait de poésie. Au 
moyen âge et à l'exemple des cours souveraines, on y voyait 
aussi un bouffon qui égayait l'assemblée et qui remplissait les 
principaux rôles dans les pièces comiques ^ C'était un 
personnage très-important; mais les plus considérables de 
tous étaient les factors ou facteurs^ c'est-à-dire les poètes 
qui se chargeaient de la factie (composition) des poèmes et 
des pièces de théâtre ' . > 



1 Le lêgne de ces triboulets de la Ilhétorique (de Zots van de Gilde) ne 
s'est pas borné chez nous à la durée du moyen âge. Us paraissent encore sur la 
scène vers la fin du siècle dernier, comme on pourrait le Yoir par les documents 
que nous citons plus loin. 

S Précis de Tbistoiredes chambres de Rhétorique. — ' Bruxelles, 1814. 



— 31 — 

C^âait surtout dans les concours que les sociétés de rhéto- 
rique déployaient tout le luxe de leur organisatimi. En Flandre, 
aux XVI^ et XVII® siècles, il n'y avait pas de fête publique 
sans concours de poésie ou de représentation théâtrale. Rien 
de plus magnifique que ces rendez*-vous des muses flamandes. 
Dans ces occasions, des villes entières prenaient intérêt à leur 
société littéraire et raccompagnaient souvent jusqu^au lieu 
du combat. Ce n'étaient pas seulement des ouvriers et des 
marchands, mais des nobles et des princes qui chevauchaient 
dans le cortège et qui, à l'exemple de Philippe-le-Bon, distri- 
buaient des bagues d'or enrichies de diamants aux lauréats du 
concours ^ 

On connaît le succès que remporta une de nos plus 
anciennes sociétés de rhétorique (les Royaerts de Bergues) à 
la fête poétique donnée par la société littéraire de Gand 
le 12 juin 1539. Dix-neuf localités importantes avaient 
député leurs rhétoridms à ce concours. Ce furent : Anvers, 
Audenaerde, Axel, Bergues, Bruges, Bruxelles, Caprycke, 
Courtray, Deynse, Edinghen, Leffinghes, Léo, Menin, 
Messines, Neuve-Eglise, Nieuport, Thielt, Thienen et 
Ypres. Il s'agissait de traiter cette question : « Quelle est la 
plus grande consolation de l'homme mourant? > La Rhéto- 
rique d'Anvers , dont la devise était : Wt iofutem 
vergaemt, eut le premier prix, et celle de Bergues*- 
Saint-Winnoc remporta le second, qui consistait en trois 
vases d'agent pesant sept marcs. 

Plus tard (en 1700), la Rhétorique de Dunkerque, de 
Cansouwieren, reçut un pareil honneur au concours de 
Bruges; mais elle ne s'en contenta pas, et ses rédamations 



^ Voir .à ce Mijet un article de notre ami, M. A. Ricour, iaséré ' dans le 
« Bulletin * du Comité flamand de France, T. I, p. 1S5. 
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en faveur du premier prix furent généralement jugées 
légitimes dans les Chambres du pays. 

La ville de Bailleul donna aussi sa fête littéraire. Le 
concours de Tannée 1769, organisé par la ghilde bailleuloise 
Jong van zinnen (les jeunes cœurs) attira treize sociétés 
qui durent toutes représenter la tragédie dé « Mithridate > : 
c'étaient les Rhétoriques de Steenvoorde, Ypres, Alverynghem, 
PoKnchove, Loo, Flêtre, Bergues-St-Winnoc , Roulers, 
Hondschoote , Dixmude , Neuve-Eglise , Strazeele et 
Poperinghe. Afin de remercier ces sociétés de leur gracieuse 
démarche, les Jong van zinnen jouèrent devant elles la 
tragédie de Sededas, roi de Juda, et cette représentation 
scénique eut lieu pendant trois jours, les 8, 10 et 
11 octobre. 

Pareilles représentations furent reprises cinq ans après 
(1774) dans la même ville. Cette fois, quatorze sociétés 
rhétoriciennes se présentèrent successivement sur le théâtre 
bailleulois f't BeUche sehouwburgj pour y interpréter le 
chef-d'œuvre de Corneille, Cinna, admirablement traduit en 
flamand sous le titre de : Het gebod der liefde *. Parmi ces 
sociétés figuraient celles de Steenvoorde, Bergues, Caestre, 
Flêtre, Eecke et Strazeele. 

Une fois l'élan donné par les rhétoriciens de Bailleul, les 
concours se succédèrent rapidement chez les Flamands de 
France. Citons le combat théâtral offert, en 1786, par les 
Royaerts de Bergues, et pour lequel leur président , l'avocat 
Servois, fit la traduction du Taitcrède de Voltaire. Parmi 
les douze rhétoriques accourues à ce concours, les Minnelyke 
van herten (les cœurs aimants) de Courtrai obtinrent le pre- 



1 M. Prudent van Duyse attribuait cette traduction au célèbre poète dunker- 
quois, Micbiel de Swaen . 
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mier prix; les Arm in beurze i^myres de bourse) de Fumes, 
reçurent le second. Le troisième, le quatrième et le cinquième 
échurent aux Ontsluyters van Vreugde de Steenvoorde, aux 
Persetreders d'Hondschoote et aux Spaderyken de Bailleul. 
Ces derniers obtinrent en même temps le premier prix de 
comédie *. 

Dans cette même année, la Ghilde de Beiges se rendit au 
concours de Menin où elle gagna la seconde palme; mais 
Tannée suivante, elle obtint un triomphe bien supérieur dans 
le fameux concours d^Audenaerde, où elle eût à lutter avec 
dix-sept sociétés rivales. Non seulement elle remporta les 
deux premiers prix de tragédie et de comédie dans la Mort 
de Cémr et le Barbier de SéviUe; mais le magistrat du lieu 
lui décerna encore une médaille d'honneur qui alla briller sur 
le drapeau de la Rhétorique au milieu de son entrée triom- 
phale à Bergues. 

La révolution française, malgré toutes les tristes préoccu- 
pations qu'elle avait jetées dans les cœurs, n'arrêta que momen- 
tanément ces démonstrations publiques du goût de nos pères. 
Aussitôt que la tourmente fut passée, les chambres de rhéto- 
rique se réorganisèrent de nouveau ; le feu de la gaie science 
jeta de nouvelles étincelles, et des concours eurent lieu comme 
par le passé. 

Sur le théâtre de Steenvoorde, quatorze Rhétoriques reprirent 
le Gebod der liefde (le Cinna, de Corneille), aux mois de 
Prairial et de Messidor de l'an xi(1803). L'année suivante, 
la Rhétorique d'Hondschoote alla briller au Landjuweel 
(concours dramatique) de Rousbrugghe , et les Royaerts de 
Bergues offrirent une nouvelle fête théâtrale, où dix Ghildes 
rhétoriciennes se rencontrèrent sur le terrain d'Apollon. 

1 Voir let Plûmand» de France, par M. de Baecker. 
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Plus près de nous encore, au mois d*août de l'année 1824, 
nous voyons la chambre de rhétorique de Fumes ouvrir une 
arène fprys-kampj à la poésie et à la déclamation. Des 
noms contemporains s'y distinguent.... Hélas! ce sont les 
derniers débris des nombreuses sociétés littéraires qui cou- 
vrirent notre sol natal; les derniers conservateurs de notre 
langue maternelle ! . . . . 

On voit déjà par ce qui précède que l'action des Flamands 
de France dans le mouvement httéraire néerlandais pendant 
les trois derniers siècles, n'a pas été sans avoir une portée 
spéciale. Chose étonnante ! après plus d'un siècle et demi de 
domination française, malgré l'influence bien légitime des 
chefs-d'œuvre français, le génie littéraire de la langue 
flamande s'est conservé chez nous jusqu'à ces derniers temps; 
non pas seulement dans la bouche du peuple, sous forme de 
proverbes ou de chansons, mais dans des compositions écrites, 
et surtout sur le théâtre de nos rhétoriciens. 

Le théâtre, comme nous l'avons dit, était en effet leur pri- 
vilège. C'est donc particuUèrement au point de vue de l'art 
scénique que les Rhétoriciens flamands méritent de fixer 
l'attention. 

Chacun sait aujourd'hui comment s'est formé le théâtre 
moderne. Pendant longtemps , c'est-à-dire, jusque vers le 
milieu du XVI® siècle, il faut chercher dans les cérémonies de 
l'Eglise le type des pièces connues sous le nom de mystères. 
Néanmoins, sur la fin de cette période, des tentatives s'étaient 
produites de la part de ces mêmes trouvères ou ménestrels 
fvindefs, sprekersj qui avaient déjà créé la chanson profane. 
Leurs jeux ou farces fspelen, sottemienj attiraient le peuple 
autour de leurs chars et de leurs tréteaux (spehmgen); bientôt 
ce nouveau théâtre s'accrut de ce que l'EgUse abandonna, et 
les sociétés de rhétorique en le prenant sous leur direction 
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lui assurèrent une existence régulière et tout à fait appropriée 
à la vie communale qui s'était développée dans le pays. 

Nous allons donner ici le dépouillement que nous avons fait 
du répertoire théâtral de nos pères. Bien que ce répertoire 
appailienne presqu'en entier au siècle dernier, les pièces dans 
le goût du moyen âge y sont nombreuses. Les allégories et 
les mystères s'y trouvent mêlés aux imitations et aux traduc- 
tions des produits de la scène française. 

Telle comédie de Molière , par exemple, servait à relever 
l'édifiant sujef de la Passion du Christ ou de sa Naissance à 
Bethléem, et les personnages de Zaïre ou de Chimène étaient 
remplacés sur le même théâtre par la Foi, l'Espérance ou la 
Charité. 

Cette persistance dans notre pays à vouloir dramatiser ainsi 
les dogmes et les faits de nojre sainte religion renfer- 
mait plus d'un indice. Nous avons aimé à y voir le témoi- 
page de la foi simple et naïve d'un peuple qui se faisait par 
là une sorte de prédication à sa convenance. Quoiqu'il en soit, 
la Uste qui va suivre en dira plus sur ce sujet que ce que nous 
pourrions dire nous-méme. En fait d'histoire locale, les docu- 
ments sont parfois les meilleurs exposés. 



2. — Répertoire dramatique. 

L'Installation de la confrérie de la Sainte-Trinité, en 
quatre actes — à Flêtre en 1715, et reprise plus tard les 
28 et29 juillet 1765. 

Cette pièce était dédiée « au noble et digne seigneur messire 
Balthazar-^Pierre^Félix de Wignacourt, chevalier, comte de 
Flébre et d'Herlies, seigneur de la ville et échevinage de la 
Bassée, Marquelies , Translois, Marque près d'Audenaerde, 
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Fâches, Tuminil, Cleyn, Hantay, Peenhof et autres, ainsi qu'au 
très-noble et illustre seigneur, messire Charles-Emmanuel de 
Wignacourt, son fils aîné, commandeur et chevalier grand'croix 
de l'illustre ordre de Tarchange saint Michel d'Allemagne ; et 
encore au très-vénérable monsieur et maître Guillaume Rey- 
nout, pasteur de Flêtre, etc. > 

La Chute de Sarason, tragédie en quatre actes, dédiée à 
messire Alexandre de Beaufort, chevalier, marquis de Beau- 
fort, seigneur de Mondicourt, etc., ainsi qu'à W J. Van 
der Meersch, curé de la paroisse — à Saint-Sylvestre-Cap- 
pel en 1715. 

Le programme de cette pièce était signée : A. Coevoet et se 
terminait par ce distique : 

Den moeyal zal ook wat seggen 
Wilt zyn woorden niet weerleggen. 

Moralité de Pasquier et Isabelle (Dry-deeligh zeden- 
klucht van Paschier en Isabelle op de oude zinne-spreuk : 
— Vexatio dat intellectum. — Den twist die tegen-kant, 
geeft kennis en verstand. — Omne tulit punctum qui mis- 
cuit utile dulci, — Hy heeft recht het wit getreft, die het 
nutt' met't soet verheft. — Horat. de art. poët.) 1724. 

C'est une farce dans le goût des représentations naïves et 
parfois un -peu risquées des anciens clercs de la Basoche. 
Pasquier et Isabelle sont deux époux mal assortis. Isabelle, 
femme d'un caractère acariâtre, prodigue à Pasquier les injures 
et les traitements les plus grossiers. De guerre lasse, celui-ci 
quitte la maison feignant dans une lettre laissée à Isabelle 
d'être parti pour un pays lointain. L'absence de son mari 
corrige la mauvaise humeur d'Isabelle, laquelle apprend avec 
curiosité et intérêt les nouvelles que lui donne un mendiant 
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étranger sur le compte de son malheureux époux. Elle s'attendrit 
sur son sort , s'accuse de cruauté envers lui et se déclare 
repentante de sa conduite passée. Alors ce mendiant étranger 
qui n'était autre que Pasquier, se fait connaître et la pièce se 
termine par la joyeuse réconciliation des deux époux. 

La Vie de saint Orner, représentée à Caeslre en 1738. 

C'est un drame biographique en trois actes avec prologue 
et épilogue. La représentation de cette pièce nécessitait dix- 
neuf personnages. 

Le Martyre des deux frères saints Crépin et Crépinien, 
représenté pour la première fois par la société des cordon- 
niers à Bailleul. 

La date de cette représentation nous est inconnue ; mais le 
libretto porte celle de 1739. La pièce est en quatre parties 
formant quatorze tableaux. Ces tableaux donnent dans toute 
leur crudité les détails des différents supplices qui furent in- 
fligés aux deux martyrs par le tyran Rictiovarus ; mais le der- 
nier repose l'imagination des spectateurs par la vue du ciel où 
les deux saints cordonniers de Soissons reçoivent la couronne 
méritée par l'héroïsme de leurs vertus. 

Joseph, fils de Jacob, tragédie jouée à Borre en 1742. 

Cette pièce a été souvent reprise dans la suite. Nous-même 
l'avons vu jouer à Bailleul, il y a quelques années, dans une 
dernière tentative faite par quelques amateurs pour ressusciter 
l'ancienne Rhétorique des Geldsenders ou Adrianistes. 

La Défaite de Sennacherib, tragédie, suivie du Bour- 
geois-Gentilhomme, pièce traduite de Molière — à Caestre en 
174f2.— Prologue, épilogue, chœurs et tableaux. Cinq actes. 
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Ce spectacle fut offert au trës-Roble seigneur Charles de 
Thiennes, fils du très-noble et trës-îllustre seigneur Alexandre- 
Charles-Réné-Hyacinthe de Thiennes, comte de Rumbèque et 
d'Isseghem , baron de Heuclein , Leyanbourg et Ere , sei- 
gneur deCaestre, Oudenem^ Noortover, Paesschendal, Houcke, 
Saint-Maur^ Terraminil, etc. Chambellan de Sa Majesté im- 
périale et royale, etc., etc. 

La Vie de la très-sainte Vierge Marie , en quatre actes 
avec tableaux — représentée par la Rhétorique de Saint- 
Siivestre-Càppel en 1743. 

La Vie admirable de saint Roch — représentée par la 
Rhétorique de Caestre en 1743, en Thonneur du très-noble 
seigneur Charles de Thiennes, etc. — Pièce en quatre par- 
ties avec prologue, épilogue et tableaux. 

La Translation des reliques de saint Roch. Pièce allé- 
gorique et de circonstance jouée à Caestre et représentée par 
quatre personnages : Caestre, saint Roch, l'Ange, TEghse. 

Sedegias ou la destruction de Jérusalem, tragédie jouée 
par les rhétoriciens de Borre en 17-47, suivie du Médecin 
malgré lui, traduction flamande de la pièce de Molière. 

La Translation des reliques des saints apôtres Pierre 
et Paul, patrons de Téglise de Méteren — jouée à Méteren 
le 21 juin 1741. 

La Translation des reliques de la vraie croix — Vbïà. le 
deuxième dimanche de mai 1748. 

Ce sont deux petits drames allégoriques en vers, qui furent 
composés pour la circonstance par le curé de la paroisse, F. 
Van der Meersch, et joués par les jeunes gens de la localité. 
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Les personnages de la première pièce étaient : l'Eglise^ Méte- 
ren, un Ange, la Foi, TEspérance, la Charité, quatre Pages.-* 
Ceux de la seconde : Méleren, la Consolation, la Patience, la 
Charité, deux Anges, quatre Pages. 

La Venue du Saint-Esprit et les commencements de 
rEglise— en 1750 et 1776 à Arneke. 

Cette pièce est composée de huit parties ou tableaux avec 
sept intermèdes. 80 personnages y figurent, sans compter les 
comparses. 

L'Etablissement du saint Rosaire ou la bataille de Lé- 
paute — joué par les rhétoriciens d'Eecke en 1751 . — Pièce 
en quatre parties avec tableaux et chant. 

Le Martyre de saint Sébastien, dédié au comte de 
Flêtre, Félix de Wignacourt, ainsi qu'à Charles-Emmanuel 
de Wignacourt, président (Hooft-manJ de la ghilde de rhé- 
torique de Flêtre; ainsi qu'à M. Jacques-Louis de Schot, curé 
de la paroisse et doyen de la chrétienté de Bailleul. — 
Représenté à Flêtre en 1755. 

La Victoire de Constantin -le -Grand remportée sur 
Maxence et l'Invention de la sainte Croix , tragédie en cinq 
actes, dédiée à Louis-Anne-Alexandre de MMitmorency, ainsi 
qu'au curé, vicaires, bailli, etc. de Morbeke. — Représentée 
en 1756 par la Rhétorique de Morbeke. 

Manasses, roi de Juda, tragédie en quatre actes — jouée 
par la Rhétorique de Caestre en 1763. 

Bartholomé, 1^^ roi du Japon, triomphant de ses enne- 
mis, ou l'Espérance triomphante, etc. — Représentée par 



\ 
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les prince, doyen et membres de la ghilde de rhétorique de 
Caestre le 30 juin, le 2, le 4 et le 8 juillet 1765. Représen- 
tation respectueusement offerte au très-noble, très-honorable, 
très-haut et très-puissant seigneur comte de Murray, etc.. 
chambellan de son Altesse royale Charles de Lorraine , à la 
cour de Bruxelles, commandant de la ville et château de 
Gand,etc. ;et aussi à sa très-noble dame Marie-Anne-Françoise 
Colette, née comtesse de Lichtervelde, comtesse douairière de 
Thiennes etdeRumbeke ; et mère de Chrétien-Charles-Modeme 
comte de Thiennes, de Rumbeke et dlseghem, baron d'Ere, 
seigneur de Caestre, Oudenem, St-Maur, Terraminil, de 
Passchendaele , Schaege, Ebnynge , Gesworenschip , Noordt- 
Over, Appelghemsche, Haezelt, Schinckelsheul , Ouckene, 
Wervyckove, Leekene, etc., etc. Et encore à vénérable sieur 
et maître Jean-Baptiste-Joseph Buyck, curé de Caestre, et 
François-Xavier Beck, son vicaire. 

Les malheurs de Job, pièce en cinq actes, représentée 
à Herzeéle en 1765, et dédiée à Félix de Wavrans, évêque 
d'Ypres, seigneur d'Herzeele. 

Nous parlerons plus loin de ce drame singulier. 

Antoine et Renaud , fils de Ramodin , tragédie en cinq 
actes — jouée parla Rhétorique d'Ekelsbeke en 1765. 

Le programme était signé par cette devise : de deugd baert 
vreugdy door Pieter Staes confrère. 

Herménégilde, prince d'Espagne, pièce en quatre actes — 
en 1760, à Wormhoudt, en Thonneur du comte de Guines. 

La représentation de cette pièce devait être suivie d^une 
farce que le programme annonçait en ces termes : 
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Ick veriiope dat Bon Jacque 
Met syn Griet sal doen vermaecque. 
Le même programme était signé par la devise : de Kluçht • 
baert genucht. > 

La Naissance: du Christ fde geboorte ChrisHJ, en neuf 
actes, par Lazare Maes, natif d'Hondschoote , en son temps 
prince de la Rhétorique de la même ville — fut représentée 
pour la première fois à Hondschoote en 1770, et y a été 
jouée successivement en 1780, 1802, 1821, 1839, et pour 
la dernière fois en 1849. 

La pièce est entremêlée de musique composée d'airs popu- 
laires de répoque. Chaque représentation attira un grand con- 
cours de spectateurs. 

La Parabole du pauvre Lazare et du mauvais riche — 
jouée par la société de rhétorique du village d'Ochtezeele en 

1772. 

Le Triomphe de Charles VI d'Autriche — joué à Steen- 
voorde les 23 et 24 août 1772, en l'honneur de très-noble 
seigneur Louis-Auguste, marquis de la Viefville et de Steen- 
voorde, seigneur de la ville de Watten, Wulverdinge, Mer- 
keghem, Haverskerke, de Boogaerde, de Natoy, marquis de 
Berthen, seigneur de Fleninkhove, Hulove, Oudemont et au- 
tres heux; à très-noble dame Marie-Eugénie de Béthune, sa 
compagne, ainsi qu'aux vénérables autorités ecclésiasti- 
ques K 

La Vertu de sainte GodeUve — à Buyscheure en 1773. 

^ Nous avons trooTé l'indication de cette pièce dans les Phmandt de 
France de H. Baecker, p. Sl6. 
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La Mort de saint Pierre ■— même endroit, même 
année. 

L'Innocence reconnue de Geneviève de Brabant — ibid, 
1774. Représentée aussi à Caestre les 21, 22 et 23 février 
1773. 

La Vie du curé Grimminck — jouée à Caestre en 1773 

Cette pièce, dont la composition est due au curé de Caestre, 
U* Gabriel-Pierre Mysoet, représentait les principaux actes 
de la vie d'un saint personnage de notre pays, dont il a été 
plusieurs fois fait mention dans les publications du Comité 
flamand de France, et notamment dans le Bulletin, tome l""» 
page 428 ^ — A l'occasion de cette représentation théâtrale 
des vers furent adressés à l'auteur de la pièce par un membre 
de la Rhétorique de Caestre, nommé Tharez. 

Een in acte en acte in een. (Un dans huit et huit 
dans un) avec leur suite, la Mort, le Jugement, TEnfer et la 
Gloire étemelle. En trois actes. — Joué par les rhétoriciens 
de Caestre en 1774. 

Cette pièce allégorique est entièrement dans le goût des 
speleti van sinne (moralités) du moyen âge En voici le sujet, 
tel qu'il nous est fourni par le programme de la représentation. 

Ce programme ou argument est lui-même écrit en vers fla- 
mands et signé : Leander Tandt. 

Les cinq Sens, en compagnie dé la Volonté, de PIntelUgence 
et de la Mémoire, sont à table, sous la présidence d'un Théolo- 
gien. — La situation est comique. — Or, tout en mangeant^ on 
argumente^ on dispute... Arriventle Temps et la Mort. Le Ju- 

1 Notice de M . de Bertrand . 
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gement survient à son tour avec PEnfer et le Ciel«.. L'homme 
est renouvelé par les soins de ces curieux personnages, et on 
le destine à régner avec Dieu pendant Féternité. 

Le Martyre de saint Barthélémy, suivi de la Des- 
truction de Jérusalem par Nabucodonosor — à Borre en 
1776. 

Cette représentation fut dédiée à messire Anne-Louis- 
Aleiandre de Montmorency, prince de Robeke... marquis de 
Horbeke, etc. 

La Ruine de Jérusalem sous Vespasien, tragédie en 
([uatre actes — jouée à Saint-Sylvestre-Cappel en 1777. 

C'est la Vierge de la Rhétorique qui est chargée du prolo- 
gue de cette pièce. 

* 

Le Martyre de sainte Barbe — représenté par les rhé- 
toriciensde Rubrouck en 1777. 

La Mort desaiiit Laurent — à Buysscheure en 1778. 

Beaudouin de Jérusalem, tragédie en quatre actes avec 
tableaux — jouée par les amateurs libres de Caestre en 
1778. 

Cette pièce exigeait trente-lrois personnages; elle était dé- 
diée au très-noble et très-illustre seigneur Charles-Joseph- 
Alexandre, chevalier, marquis de Bacquehem, seigneur de haut 
et bas Liez, Drouvain, La Vallée, Pont-à-Beuvry, Caestre, Hou- 
denem, Noord-Over, Wyngaerde, etc., etc.. ainsi qu'au très- 
vénérable monsieur et mattre Pierre-Gabriel Mysoet , curé de 
Caestre. 
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Le martyre des SS. Vite, Modeste et Grescentia — à 
Caestre en 1780. — Pièce en quatre parties avec tableaux. 

Le programme qui annonçait cette représentation théâtrale 
se terminait par ce singulier quatrain : 

's Anderdaegs met groot verblien 
Sal een raere klucht geschien 
Van vyf bulten grouf en fyn 
't Sullen waere apen zyn. 

Les trois Vierges de Caestre, miracle dramatique, — 
joué à Caestre en 4790. 

Cette pièce en cinq actes comprend 1654 vers hexamètres. 
Elle a été composée par le curé de la paroisse, nommé Mysoet. 
On peut voir, au sujet de la légende des trois vierges de 
Caestre , les dévotions populaires chez les Flamands de 
France y par M. de Bertrand, au tome II des € Annales > du 
Comité flamand. 

Demophontes, tragédie en cinq actes, imitée de Métas- 
tase. 

Jouée à Bailleul en 1801 par une société d'amateurs, com* 
posée en partie des débris de l'ancienne société A^^Spaderyken^ 
laquelle ne fut reconstituée que trois ans plus tard. 

Nous pourrions certainement étendre cette liste, mais il est 
bon de faire des réserves quand on n'a à s'occuper que d'un 
territoire borné. Les Flamands de France nos pères tenaient 
par l'origine, le sentiment, l'éducation, à l'ancienne Flandre 
bourguignonne et espagnole; mais par les limites territo- 
riales, par l'influence des lois et surtout d'une langue qui 
avait atteint à sa plus haute beauté et avait produit des 
chefs-d'œuvre admirables, ils étaient devenus Français. Ils 
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empruntèrent donc de bonne heure au théâtre français ses 
principales tragédies. 

Le Cid du grand Corneille avait produit une sensation 
européenne, et on le traduisit immédiatement dans toutes les 
langues. La traduction flamande l'emporta sur toutes les au- 
tres; non-seulement elle rendait la pièce française vers pour 
vers, conmie le remarque Fontenelle dans sa Vie de Cor- 
neille, mais elle avait De Swaen pour auteur, et le poète 
dunkerquois avait fait du chef-d'œuvre français un autre 
chef-d'œuvre dans sa langue maternelle \ 

Michiel de Swaen traduisit encore rÂNDRONic de Gam- 
pistron (1700) ; et — d'après le sentiment éclairé du regrettable 
poète gantois , Prudent Van Duyse — il enrichit également 
notre théâtre du Cinna de Corneille, laquelle œuvre magis- 
trale se jouait à l'envi jusqu'en ces derniers temps par 
toutes les rhétoriques du pays, sous le titre de : Het gebod 
der Liefde. 

Malheureusement, peu de nos poètes rhétoriciens savaient 
comme De Swaen , imprimer à une traduction le cachet de 
leur génie propre. Bien souvent, au contraire, pour toute 
composition dramatique on s'exerçait à traduire une pièce 
française, parce que cela était plus commode et ne nécessitait 
après tout qu'un talent de versification ; c'est ainsi que le génie 
poétique flamand se retira peu à peu du sein de nos sociétés 
de rhétorique devant l'imitation de l'étranger, et que la médio- 
crité finit par régner seule dans des cercles dont les membres 
s'admiraient les uns les autres pour être admirés eux-mêmes. 

Voici néanmoins les traductions qui eurent la vogue la 
mieux méritée - 

^ Dsn Cid fut imprime en 1691 chez A. Van Ursel, à Dunkerqu^. 
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MiTRiDÂTES, dont il a été parlé plus haut au sujet du 
célèbre concours de Bailleul (1769). Cette tragédie de Ra- 
cine eût un succès immense dans tout le pays. 

Cléopatra, imitée de Marmontel, fut le sujet du con- 
cours de Poperingue, dans lequel les rhétoriciens de Bailleul 
fies Spadenjlien ) ceux d*Houtkerke ('t WisbevegtersJ, 
ceux d'Hondschote, d'Eecke, de Steenvoorde et de Strazeele 
figuraient parmi les quatorze rhétoriques qui s'étaient rendues 
au concours. 

Adélaïde Duguesclin, La Mort de César, Mahomet 
et Les Pélopides , tragédies de Voltaire, figurèrent sur le 
théâtre de Bergues et ailleurs, grâce à la traduction du rhé- 
toricien Barbez. 

La Mort de César se jouait encore à Bailleul, il y a vingt 
ans à peine. 

Tancrêde et Alzire, de Voltaire, eurent pour traduc- 
teurs, la première Tavocat Servois , rhétoricien de Bergues 
(1785); la seconde, J.-J. Baey, de Bailleul. Cette tragédie 
fut réimprimée pour la première fois par les Spaderyken , 
de Bailleul, en Tannée 1778. Comme toutes les autres 
représentations, elle eût Tapprobation ecclésiastique. — C'était 
de rigueur d'après les règlements des Rhétoriques, et le pays 
ne pouvait qu'y gagner ; mais la clause offrait ici une particu- 
larité singulière : « J'ai examiné cette pièce, écrit le curé de 
> Merris, et elle pourra être jouée, pourvu qu'il n'y ait point 
» de femmes qui y rempHssent des rôles. Signé: F.-J. 



> Minrest * 



i Jk hebbe dit spel ovetzien en zal mogen gespeldt worden, veimits geea 
vrouws persooneo mede spelende. Herres den 15 september, 1773, ea was 
onderteckent : F.-J. Mioresl, pastoor TaoMerres. 
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Hypermnestra, tragédie en cinq actes de Lemierre, atti- 
rait en 1821 un public nombreux dans la salle des Spttde^ 
ryken à Bailleul; LE Médecin malgré lui servait de 
IQticht (pièce comique) à la composition de ce spectacle. 

Roméo et Juliette, de Ducis, ainsi que Hamlet, du 
même auteur, avaient pour traducteur flamand Favocat de 
Breyne, président de la Société Rhétorique de Bergues. 

MÉLANiE, de La Harpe, — traduction revue par A.-J. 
Cuvelier, de Bergues, avait paru en 1779. 

Le Barbier de Séville , de Beaumarchais était égale- 
ment devenue populaire dans la contrée. Gela se conçoit, 
quoiqu'il fût bien difficile de rendre en prose flamande le tour 
de phrase si spirituel de la comédie française. 

Mentionnons encore : Régulus d'Amault, traduit par Flahaut, 
de BailleuljVers 1805.Natureet Devoir, de Valmeranges,en 
cinq actes. Caliste, tragédie de Colardeau traduite parL.-C. 
Rens. Le Secret ou la Femme jalouse^ traduction de 
Mouveau, d'Honschoote, et, puisqu'il faut aller jusqu'au bout, 
Lucrezia Borgia, traduite de V. Hugo. Mais cette dernière 
pièce est venue trop tard pour notre scène flamande; le 
rideau était baissé. 

Outre les principales tragédies françaises du XVII® et du 
XVIII« siècles, les rhétoriciens jouaient quelques pièces imi- 
tées des anciens par le même procédé. La plupart de celles-ci 
avaient été composées durant le XVII® siècle à l'usage des 
maisons d'éducation tenues par les pères jésuites ^ C'était 



1 Nous atons donné daD8le«BalIetiD> du Comité flamand de France, t. l*^ 
006 notice 8ar las pièces théâtrales jouées dans les collèges des jésuites de 
notre pays pendant lo ÎVU* siècle. 
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là que les jeux scéniques avaient trouvé un refiige, après les 
nombreuses condamnations dont ils étaient devenus Tobjet 
sous la domination espagnole ^ C'est ainsi que restèrent 
presque jusqu'à nos jours au répertoire des Flamands de 
France les pièces de Bartholomeus ou V Espérance triom- 
phante, pièce en quatre parties ; Theodoricus en Aurélia, 
tragédie jouée par les rhétoriciens de BoUezeele en 1831 ; 
CoBONUS EN Pacavia, quo vingt-deux amateurs du village 
de Petite-Synthe jouèrent le 10 juin 1839 dans la salle de 
spectacle de Dunkerque, etc. 

3. — Mise en scène ; genre des pièces . 

La mise en scène de toutes ces œuvres dramatiques était des 
plus uniformes. Nos sociétés de rhétorique n'avaient point de 
grands théâtres à leur disposition; souvent une salle d'auberge 
ou de cabaret constituait leur salle de spectacle ; aussi quelques 
colonnades et deux et trois fonds de toile peinte ou même de 
papier peint faisaient tous les frais de décoration pour n'im- 
porte quelle pièce. Quant aux costumes, on n'en connaissait 
que de trois espèces : le costume romain ou le turc, pour la 
tragédie et l'habit moderne pour les pièces comiques. Les 
comparses surtout offraient les plus singuliers anachronismes. 
On se servait de ce que l'on avait, voilà la grande raison de 

1 En 1559 ayait para une ordonnance royale portant défense contre « di. 
vers jenlx de moralité» farces, dictiers, refrains, ballades et choses semblables 
engendrans schandal, on esqnels sont mesiées les saintes écriptures. » Donné à 
Bruxelles le xxyi* jour de janyier» signé par le roi et signé du secrétaire 
Domerwerpe. Cette défense fut renouyelée en 1573 ; puis en 1583, le duc de 
Panne supprima totalement par un décret les chambres de Rhétorique et leurs 
représentations thé&lrales ; mais en 1601, on fut encore obligé de reyenir sur 
cette mesure. ^Voir une note de M. A.-L. de la Fons-Mélicocqi publiée dans 
les « Archiyes historiques du Nord de la France, 18» yolume.» 
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ces pauvretés théâtrales ; les cœurs de ces braves gens étaient 
plus riches que leur bourse, et, à Tépoque dont nous nous occu* 
pons, — c'est-à-dire sous la domination française, — on était 
loin de ces glorieuses manifestations littéraires que les princes 
de la maison de Bourgogne encourageaient autrefois de leur 
présence et de leur or. Nos rhétoriciens flamands de France 
se recrutaient dans Thumble bourgeoisie; mais c'est précisé- 
ment là une gloire pour notre contrée d'avoir si longtemps 
conservé le sentiment populaire à Tabri des jouissances gros- 
sières et matérielles, pour l'occuper aux nobles plaisirs de la 
poésie et de l'art. 

Tandis que le goût français s'introduisait dans notre pro- 
vince, l'ancien système dramatique du moyen âge n'en conti- 
nuait pas moins à jouir de sa vogue populaire. Cette observa- 
tion que nous avons déjà émise plus haut , se confirme par 
des faits en apparence les plus incroyables. Il y a environ dix 

ans , le journal Y Illustration donnait à ses lecteurs, comme 
un phénomène étrange, la description d'un mystère joué dans 
un village de la Bavière supérieure. Il s'agissait d'une 
représentation colossale du drame de la Passion sur un théâtre 
étabh dans une vaste prairie où les montagnes du fond for- 
maient le principal décors. Eh bien, il n'y a pas beaucoup 
plus d'une vingtaine d'années, pareilles scènes avaient Ueu 
en France dans une partie du département du Nord. Le spec- 
tacle n'avait pas, il est vrai, l'appareil grandiose de celui du 
village à'OberammergOj et des populations entières n'y ac- 
couraient pas comme à une fête rare; mais s'il était moins 
important, en revanche il se produisait plus fréquemment et 
sur plus de points dja pays. On jouait la Passion à Bour- 
bourg, à Hazebrouck, à Eecke, à Steenvoorde, à Bailleul où l'on 
transporta même le Jugement dernier sur la scène. A Hons- 
choote, la Naissance du Christ se jouait en 1835, 4839 et4849 

4 
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Dans cette diemière localité, la grande procession du saint 
Sacrement attirait chaque année )es villages environnants à cause 
des scènes de TÀncieri et du Nouveau*Testament qui y étaient 
représentées par des personnages vivants. 11 y avait le Sar 
crifice d'Abraham, David dansant devant Varche, la Nativité 
et TAdoration des Mages, lesquels étaient accompagnés de 
leur étoile, les Vierges sages et les Vierges folles, etc. Bien 
plus, pour exprimer au naturel une parabole de TEvangile, un 
ii^dividu habillé en Pharisien et dont le dos était chargé d'une 
longue botte de paille, montrait d'un gei^te moqueur un simple 
fétu qui déparait par derrière Thabit de son voisin marchant 
devant lui. On le voit, il était temps que Tautorité ecclésiastique 
intervint ; mais là n'était point l'art flamand proprement dit , 
c'était la décadence, c'était l'abus. Nous avons entre les 
mains un drame de la Passion qui ne prête point tant à la 
critique. Cette œuvre dramatique avait d'abord été composée par 
J. de Condé et avait paru à Anvers en 1615, puis à Bruxelles 
en 1683; mais un Flamand de France, Antoine-François 
Cuvelier, la refondit et l'apiMropria au théâtre des Royaerts de 
Bergues en 1742. La pièce fut approuvée par le doyen de 
l'église cathédrale de St-Martin à Ypres le 12 septembre 
4742, et reçut des éloges en vers de la part de G. F, Varde- 
gans chanoine de Notre-Dame à Cassel, C. Van Costenoble 
prêtre à Bailleul, du poète Steven de Cassel; etc. 

Cette pièce est en cinq parties et en vers hexamètres enr> 
tremêlés de pièces de chant *. Soixante personnages y 
figurent, parmi lesquels se trouvent YEch4>j Lucifer et quatre 
démons ^ 

Le spectacle s'ouvre par le conseil que tienijent entre eux 



1 L«i muàique de ces chants ne uous est pas parvenue. 
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les princes des prêtres sur le moyen de s'emparer de Jésus- 
Christ. Paraît Judas Iscariote et on convient avec lui du prix 
de sa trahison. 

Dans la troisième scène et les deux scènes suivantes, les 
apôtres Pierre et Jean vont à la recherche d'une salle de 
festin et s'entendent à ce sujet avec le maître de la maison 
où doit se faire le souper de la Pâque. 

A ces scènes succèdent deux tableaux : le premier fait 
voir la Cène. Jésus-Christ et ses apôtres mangent Tagmeau 
pascal. Saint Jean est couché sur la poitrine du Sauveur; les 
autres apôtres sont debout tenant un bâton de voyage dans la 
main. — Le second tableau montre Y Institution de la sainte 
Eucharistie j conformément au texte des évangéUstes. 

Puis Jésus se rend au Jardin des Olives ; ici se place une 
scène touchante : c'est Marie rencontrant son fils. En ce mo- 
ment son cœur se déchire et elle laisse un libre cours à sa 
douleur, parce qu'elle voit en elle la mère de l'Homme qui 
s'éloigne pour aller souffrir. Plus loin , au j^ied de la croix , 
son rôle sera plus héroïque, parce qu'elle s'y trouvera comme 
mère de Dieu et comme mère des hommes. 

Au deuxième acte, c'est le Jardin des Oliviers. Jésus y 
paraît dans l'angoisse de son agonie, tandis que ses trois dis- 
ciples s'assoupissent. Cependant un chant céleste se fait en- 
tendre : 

« Cher Fils 1 vois où l'amour te conduit ; c'est ton sang, c'est 
ta mort qu'il faut pour sauver les hommes , voilà par où tu 
peux les délivrer des chaînes qu'Adam a préparées; cher Fils! 
vois où l'amour te conduit. > 

t Moi, ton Père, je ne puis t'exaucer qu'au prix de tes souf- 
frances et de l'effusion de ton sang; telle est ma volonté, cher 
Fils ! ne balance pas , mais donne aux hommes ce remède 
consolant. » 
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Mais Judas survient, et le Sauveur charge de fers est traîné 
hors de la scène. 

Tableau : Le torrent de Cédron. 

Suit une nouvelle série de scènes où Jésus, prisonnier, 
passe devant les différents tribunaux d'Anne, de Caïphe, de 
Pilate et d'Hérode; cette partie du spectacle est entrecoupée 
par deux scènes d'un contraste bien émouvant : Tune est le 
renoncement et la pénitence de Pierre, Tautre est le désespoir 
et le crime de Judas. C'est dans la première de ces scènes que 
TEcho fait TofiSce de la grâce de Dieu parlant au cœur de 
Pierre. Quant à la pendaison de Judas, elle a .son côté co- 
mique; car un diable paraît sur le théâtre, et, pendant le mo- 
nologue de riscariote, il se tient derrière lui, muni d'un 
soufflet pour lui souffler le Mal dans l'âme. Judas cède à ces 
funestes suggestions, et, après avoir jeté au loin le prix du 
sang de son maître, il trouve dans les cordons de sa bourse un 
instrument propre à exécuter son lâche dessein; d'un œil hagard 
il avise le rameau d'un arbre qui se trouve à la vérité être 
un peu élevé, mais le diable pousse la complaisance jusqu'à lui 
servir d'escabeau; vite Judas introduit sa tête dans le nœud 
coulant, et.... la branche d'arbre qui s'est ployée un instant 
du côté de la coulisse, ramène un homme de paille suspendu 
dans le vide. 

Alors, ledeuxième rideau se lève(car lethéâtre doit avoir deux 
profondeurs), et la scène suivante montre l'Enfer où préside 
Lucifer au miUeu de ses démons. Il les interroge sur leurs 
exploits, et l'un d'eux lui apprend comment il est venu à 
bout d'un des disciplies du Christ, de Judas; soudain 
Lucifer descend de son trône, donne l'accolade au rusé diable 
et lui impose le glorieux surnom de Beelsebuth-le-Grand. — 
Joie universelle dans l'enfer ; les diables dansent un ballet et 
puis s'en vont décrocher le cadavre de Judas qu'ils entradnent 
après eux dans les flammes. 
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Ce tableau fait partie du troisième acte. 

Au quatrième, on voit Jésus successivement chez Hérode 
et chez Pilate ; la scène du Songe de la femme de^^late est 
pittoresque, et la musique y intervient adroitement. Mais les 
tableaux les plus émouvants se voient à Tacte cinquième : c*e*t 
d'abord la Flagellation, puis le Couronnement d'épines et 
FEcce Homo. A mesure que l'action progresse et se précipite 
vers sa fin, Témotion générale et Tintérèt redoublent. Un 
attendrissant dialogue chanté entre Marie et Véronique charme 
l'oreille du spectateur, pendant que ses yeux s'arrêtent avec 
édification sur les tableaux du Portement de la Croix et du 
Crtidfiement. 

Véronique. — Quoi ! ces membres qui ont déjà tant souf- 
fert^ ce peu de sang qui lui reste encore et le dernier souffle 
de son âme ; il veut tout sacrifier ! 

Marie. — Oui, par la plus cruelle des morts. 

Véronique. — Et ce sont les hommes qui lui ont procuré 
toutes ces douleurs, toutes ces souffrances, et leur méchante 
cruauté veut encore aller au-delà ! Hais lui qui est innocent, 
doit-il supporter tant d'outrages ? 

Marie. — Il est innocent, oui. Il est la pureté même, et 
jamais le péché n'a pu approcher de lui ; il est Dieu, mais il 
est homme en même temps, et voilà pourquoi il est frappé de 
malédiction. 

Véronique. — C'est donc l'amour qui lui donne des forces. 

Marie. — Oui l'amour le subjugue et le pousse vers la 
mort, etc., etc. 

Pendant que Jésus est en croix, la terre tremble, les tombeaux 
s'ouvrent, le tonnerre gronde, le soleil et la lune s'éclipsent, 
les ténèbres couvrent la scène, et une voix, celle du cente- 
naire s'écrie : « Malheur, malheur aux Juifs, car celui-ci est 
vraiment le Fils de Dieu. » 



— 54 — 

Comme on le voit, il y a, dans ce drame des parties habi- 
lement conduites ; il y a aussi du fatras et du mauvais goût, 
mais qu^knporte si le but est atteint ? On voulait remuer les 
cœurs d'une assemblée fortement imprégnée du sentiment 
religieux, et voilà pourquoi on exhibait ce qu'il y a de plus 
pathétique dans les pages des saints évangiles. D'autre part, 
il fallait amuser, et pour cela on avait recours au grotesque. 
De là, ce mélange inconcevable qu'on observe dans le théâtre 
flamand comme dans fous les théâtres du moyen âge. 

Voici une autre pièce où ces ficelles dramatiques sont 
employées avec une hardiesse plus avancée. Le sujet a pour 
titre : Les Malheurs de Job, en vers et en cinq actes avec 
tableaux, le tout dédié à Mgr Félix deWavrans,évéque d'Ypres 
et seigneur d'Herzeele. Les personnages de la pièce sont .' 



Job. 




La PATIENCE. 


Tyssfphone 


:, sa femme. 


La justice. 


Elyphas 


) 


La rhétorique. 


Baldâd 


\ amis de Job. 


MOMUS. 


SOPHAR 


) 


Ménalque. 


ConmoN 

TiTYRE. 


1 Bergers. 

y 


Damétas. 
Le démon. 


La voix DE 


Dieu. 





Au milieu de cet incroyable amalgame il faut surtout dis-* 
tinguer le rôle de Momus. C'est le personnage aux lazzis 
grotesques et aux quoUbets ; il sème le gros sel flamand à 
pleines mains ; il a le droit de tout dire, parce que le son de 
ses grelots sert d'accompagnement à ses médisances. Natu- 
rellement l'exécution de ce rôle revenait au Fou de la Ghilde, 
appelé den sol et aussi de moey-al (le factotum). 

Le moey-alj c'est l'arlequin des Italiens , c'est le Hans- 
Wurst (Jean Saucisse) des allemands. 
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On coftnait déjà rimpoltamce de ce personnage dans nos 
sociétés de rhétorique. Or, dans la pièce dont il s^agit, le 
r^e du moey-al se revêt d'une originalité presque excep- 
tionnelle. 

Gonçoit-on que dans un drame biblique et dans une gcène 
aussi sublime que celle de Job, on fasse entrer les différentes 
phases de la lune reproduites au naturel par le dieu de la 
folie? Qu'on en juge au moins par l'analyse de la pièce. 

La Rhétorique entourée de sa cour ouvre la scène. Momus 
prétend avoir le premier la parole, mais la docte vierge le 
punit sur le champ de sa témérité en lui appliquant sur la joue 
un vigoureux soufflet. Ensuite commence le Prolope [Pros- 
cenium). Astrée ou la Justice se plaint à la Patience du petit 
nombre de justes qui &e trouvent sur la terre. Pendant ce 
temps Momus court çà et là sur la scène, habillé en hme 
dont il fait voir les variations ; ses lazzis et ses bons mots 
servent à prouver que les hommes changent comme la lune ; 
il conseille la prudence dans les affaires et engage surtout les 
bons campagnards qui remplissent la salle du spectacle à se 
défier des avocats et des beaux parleurs qui leur extorquent 
leur argent. 

Acte l®"*. — Job est riche et heureux. 11 offre au Sei- 
gneur un sacrifice solennel de reconnaissance ; puis il dotme 
un grand festin à sa famille réunie. Momus représente le 
premier Quartier. Tout va à merveille ; c'est la lune de miel ; 
le maUn dieu prétend qu'il ne faut pas s'y fier, et il dévoile 
aux spectateurs quelques traits de la malice des femmes. 

Acte II. -^ Le Démon, par une (Permission spécide de 

Dieu enlève à Job tous ses biens Son palais àiéme s^écroide, 

et ses enfants sont étouffés sous les décombres. 

Pleine lune. -^ Momus. qui s'étwf enfai à la me du diable 
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revient sur la scène et se remplit le ventre des restes du 
festin ; ce qui démontre que, lorsque le paysan se laisse 
endoctriner par les usuriers et les hommes d'affaires, ce 
sont eux qui s'engraissent de ses biens. 

Acte III. — Dieu permet que Satan touche au corps de 
Job, qui devient tout couvert d'ulcères. Sa femme l'injurie et 
envoie chercher les amis de Job. 

C'est le dernier Quartier de la lune qui éclaire le fumier de 
Job, — Momus s'amuse à faire des satires sur les masques 
du monde, c'est-à-dire sur les faux amis et les parasites. 
Puis il s'en va trouver la femme de Job pour lui dire aussi 
son fait ; mais il en reçoit des coups. 

Acte IV. — Les amis de Job arrivent de l'Occident 
pour le consoler, mais ils le trouvent tellement changé qu'ils 
finissent par lui reprocher amèrement sa situation comme 
étant une juste punition de Dieu pour son impiété. 

La lune s'éclipse. Momus est devenu muet, car une telle 
conduite lui parait désespérante, il court se cacher de crainte 
de recevoir de nouveaux coups. 

Acte V. — Dieu parle à Job du milieu d'un orage. Il 
lui ordonne de se lever de son fumier, le délivre de ses maux, 
châtie EUphas et les deux autres amis de Job à cause de 
leur ingratitude et de leurs mauvais discours et les oblige 
à offrir un sacrifice afin d'éloigner d'eux sa colère. 

La pièce finit là. 

On sourit de pitié quand on examine de près ces com- 
positions naïves, et Ton s'étonne que de pareilles conceptions 
soient entrées dans la poétique d'une nation, tandis qu'on 
pardonnera cent défauts à Shakespeare à cause du vaste génie 
du poète. Mais qu'on songe donc à l'immense portée qu'avaient 
ces drames populaires joués ainsi comme en famille , dans 
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une langue aimée, et quelquefois sous les yeux du pasteur 
de Tendroit. Ce qui nous étonne davantage, c'est qu'après 
de tels commencements, le goût de nos compatriotes se soit 
abaissé de nos jours jusqu'à s'engouer pour les vaudevilles 
les plus niais et autres absurdes frivolités de certains petits 
théâtres contemporains ; jusqu'à préférer aux anciennes 
corporations rhétoriciennes du pays, riches de souvenirs 
historiques et de palmes glorieusement remportées , quelque 
troupe ambulante du dernier ordre, qui s'en vient chaque 
hiver dans nos bourgs et nos petites villes étaler les 
vieilles défroques du Gymnase ou du Palais-Royal. 



DEUXIEME PARTIE. 
1. Sociétés de rhétorique du pays. — 2. Ecri?ains et poètes. 



1 —'Sociétés de rhétorique du pays. 

Les Sociétés de rhétorique , avons-nous dit, étaient an- 
ciennes et nombreuses chez les Flamands de France . Nous 
venons de montrer leur action dans les concours et les re- 
présentations dramatiques; nous allons maintenant jeter un 
rapide coup d'œil sur l'histoire de chacune d'elles. Ce qui 
va suivre est tout simplement une sorte de statistique. Elle 
pourrait être plus complète à la vérité et surtout plus 
étendue, mais les matériaux ont été dispersés ou anéantis par 
le vent des révolutions et aussi par l'incurie et l'indifférence; 
puis nous avons horreur des redites et nous aimons à 
croire que nos lecteurs partagent nos idées à ce sujet. 

Le fait le plus significatif des Sociétés de rhétorique de 
notre pays ressort, selon nous, de leur diffusion jusque dans 
les moindres villages et de leur persistance jusqu'à notre 
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épo({ue contemporaine. Des noms de lieux et des dates en 
diront plus que des dissertations et des généralités. 
Ceci posé, voici le résultat de nos recherches : 

Arneke. Il existait dans ce village une sodfété dont les 
membres se nommaient les amis et amateurs de la science 
de Rhétorique, placé sous la protecti(m du Sauveur flagellé. 
Ils jouèrent à deux reprises différentes (en 1750 et 1776) le 
mystère de la Venue du Saint-Esprit ^ pièce que nous 
avons citée. 

Bailleul. Peu de localités ont été plus engouées pour les 
jeux de Rhétorique que ne le tut jusqu'en ces derniers temps 
la ville de Bailleul. Nous voyons que, dès avant le XVII® 
siècle, elle possédait cinq sociétés de Rhétorique, car, dans les 
coutumes de la ville et de la châtellenie de Bailleul, publiés à 
Bruxelles en 1632, on Ut, Rubrica /», paragraphe 27 : « Aile 
dekens van princelicke ghilden van den voetboghe ende hand- 
boghe, metsgaders den hooft-man van de Busse, oock mede 
de dekens van de vyf rethorike^ worden ghesteldt ende ghede- 
nomeert by 't Uchaem van elcker ghilde, by oude ghedoogh- 
saemheyt van dewet. > — « Tous les doyens des ghildes... 
et ceux des dnq Rhétoriques sont désignés et nommés par 
le corps de chaque ghilde d'après Tancienne coutume tolérée 
par la loi. » 

Ces Rhétoriques existaient encore toutes les cinq en 4774. 
Une circulaire en vers flamands, adressée à cette époque aux 
différentes sociétés dramatiques de la Flandre, est signée : 

« Le président et les membres d'une des cinq 
> sociétés autorisées par les coutumes de la 
» ville, avec devise :/awsr vanSinnenK » 

I Note de M. A. Ric^nr, conmutiîqQée au Comité ftanand dta IraMe* 
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Mais deux de ces sociétés ne paraissent pas avoir jamais 
eu de charte ofiScieile, et elles n'ont pas continué d'exister; 
les trois autres avaient pour noms - 1^ les Jong van Sinnen; 
2** les Geldsenders ; 3^ les Spaderyken. 

l^ La société des Jong van sinnen reçut sa constitution 
le dimanche de la Trinité 1530, sous le nom de : Jonck van 
herte (les jeunes cœurs); elle s'était placée sous la protection 
de sainte Barbe. On a vu plus haut qu'elle proposa, en 1769, 
pour sujet de concours la représentation de Mithridates, et 
que treize sociétés répondirent à cet appel. A cette occasion < 
la pièce elle-même, traduite probablement par un membre de 
la société de Sainte-Barbe, fut imprimée chez Moerman, à 
Ypres, parles soins de cette société. 

â^ Les Geldsenderg ou Adrianistes remontent à l'année 
1492. Au début, c'était une association de boui^eois de la ville 
formée pour venir en aide aux religieux de St- Antoine , dont le 
monastère dans la suite ne contribua pas peu à l'importance 
de la ville de Bailleul ; de là leur nom de Geldsenders (sous- 
cripteurs). Toutefois, ils ne reçurent qu'en l'année 1532 leur 
charte ou constitution, qui leur fut délivrée par la société mèr« 
Alpha et Oméga d'Ypres. Ils étaient placés sous le patroftage 
du chevalier saint Adrien et de saint Antoine abbé. 

Cette société, anéantie comme .toutes les autres par la 
révolution, se renouvela par acte authentique passé devant 
notaire le 17 janvier 1810. 

3® Les Spaderiken (nous ignorons la vraie signification 
de ce mot) furent légitimement constitués et reçurent leurs 
lettres d'octroi le 8 août 1542. Ils avaient pris pour pa- 
tronne sainte Catherine, vierge et martyre. Bien des souve- 
nirs témoignent de l'ardeur des membres de cette société 
présents à tous les concours et luttant avec énergie contre 
toutes les vicissitudes. Nous les voyons au concours de Ber- 
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gués de 1786 remporter le premier prix de comédie et le 
cinquième de tragédie. Les tristes événements qui mar- 
quèrent la fin du XVIIl® siècle, purent à peine suspendre leur 
zèle dramatique. En 1801, ils jouèrent en qualité d'ama- 
teurs la tragédie de Demophontes, et, le 2 février 1804, ils 
se constituèrent de nouveau sous le nom de Spaderiken, 
Leur règlement, daté du 9 octobre 1804, fut approuvé par 
M. Van Merris-Heynderick, maire de Bailleul. Pendant près de 
vingt ans, ils continuèrent de donner chaque hiver devant 
leurs concitoyens de brillantes représentations théâtrales; 
mais le temps était venu où toutes les institutions flamandes 
de notre pays atteignirent leur dernière limite... La société 
des Spaderyken dut finir à son tour. La dernière délibération 
de son registre date du 28 août 1822. 

Bergues. Les Royaerts reçurent leur constitution sous 
le règne des ducs de Bourgogne '. Le 11 janvier 1516, 
cette Société se fit affilier à la Société mère Alpha et Oméga 
d'Ypres sous la dénomination de : Onrusten in ghenouchten, 
gezeydt Baptisten van Bergen Ste-Winnoc, in Ste-Pieter* 
kercke. (Les remuants, dits Baptistes de Bergues), ayant 
droit de porter un étendart où saint Jean-Baptiste est repré- 
senté dans le désert à genoux, comtemplant le ciel d*où 
descend le Saint-Esprit dans un nuage radieux. 

Nous avons sous les yeux le règlement de cette chambre 
qui fut approuvé le 30 octobre 1690 par la municipalité de 
Bergues; il avait été rédigé à T effet de reconstituer F an- 
cienne Rhétorique dé cette ville, comme il y est dit dans la 
supplique qui raccompagne. 

* Parmi les vingt articles de ce règlement, quelques-uns sont 
curieux et témoignent de la naïve piété des membres qui 

1 LesYlamandf de France, par M. de Baecker. 
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composaient cette association littéraire. Voici par exemple 
comment s'expriment les articles V, VI et VII : 

Art. y. Met dat twee ueren slaet 4e cnaepe zal doen branden 
De keirse voor het beelt Maria die onze handen 

Tôt schryven van haer lof soo bestiert, 
Tôt onze patroness die van ons wort gevierl. 
Akt, VI. Zoo lang de keirse brandt men zal geen toebak rooken 

Om dat het vuyle smokeh 
Het licht tôt haere eer ontsteken niet af neemt. 
ART. VIL Eer dat men drinkt of schynct zal men Maria eeren 

Met een gebet in dicht. etc. 

Traduction : Quand sonnent deux heures, le valet allumera 
le cierge devant Fimage de Marie, notre patronne, qui guide 
notre main pour écrire ses louanges. — Tant que le susdit 
cierge brûlera, on s'abtiendra de fumer du tabac, afin que les 
sales vapeurs de la pipe n'offusquent point l'éclat de salu-^ 
mière. — Avant de verser à boire, on fera une petite prière 
en vers en Thonneur de la Vierge, etc. 

Suivent les signatures des dignitaires de la Société ainsi 
reconstituée: ce sont Philippe Quatereel, doyen, Joos de 
Ram, prince, Joris Pael, bailli, M. Lambrecht, secrétaire. 

Quelques-unes des productions littéraires des rhétoriciens 
de Bergues ont été rassemblées en un volume in-8<> de 252 
pages, imprimé par Barbez à Bergues en 4810, et tiré seu- 
lement à quatorze exemplaires, sous le titre : Verzaemeling 
der prys-vraegen. * 

BoURBOURG. La constitution de la Société de vruchbaere 
van gheeste (les joyeux d'esprit) remonte au 9 mai 1530, où 

1 Voir bibUogrûphie des Flamands de France, N . Î91 . 
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elle fut affiliée à la Société mère Alpha et Orniga 
d'Ypres*. 

Les rhétoriciens de Bourbpurg représentèrent en Tan 1773 
< sous la conduite et direction de Jean-Guillaume iFacon père » 
une pièce commémorative intitulée : Le Siège de Bourbourg 
et les faits miraculeux arrivés en son unique église pa- 
roissiale de saint Jean-Baptiste lors de la reddition qui en 
a été faite au rnois de septembre MCCCLXXXIII par les 
bourgms et la garnison, etc. Cette pièce est à vingt-trois 
personnages et le programme officiel rédigé en français donne 
en même temps le nom des acteurs. 

Il n'y a pas quarante ans encore, les débris de cette vieille 
Société se réunirent de nouveau pour jouer la Passion de 
Notre-Seigneur. Il paraît que ce spectacle causa une assez 
grande sensation dans la localité puisque leur nom de 
théâtre est resté à certains acteurs. Tel s'appelle encore au- 
jourd'hui: Onsen fleere Notre-Seigneur); tel autre: Judas, etc., 
mais ce sont là les seuls vestiges qui restent. 

Caestre. Une société de rhétoriciens nommés de Lyber- 
tynen avait été constituée à Caestre en l'année 1540. Envi- 
ron deux siècles plus tard, une réunion de jeunes gens se 
joignirent aux débris de cette ancienne chambre : on se plaça 
sous l'invocation de saint Nicolas, et l'on prit pour devise : 
Wy leven door victorie (nous vivons par la victoire). Sa 
charte fut octroyée le 20 mai 1732. La Rhétorique de 
Caestre se distingua dans tout le cours du dernier siècle par 



1 Les dates de la dénvrance d'octroi des différentes Sociétés nous sont four- 
nies soit par les registres de ces mêmes Sociétés, soit par TÉtat authentique 
dressé par le pensionnaire-conseiller et greffier de la ville d'Tpres G.-J, FIo- 
risone, sous la date du 18 mai 1718, et reproduit par M. Diegerick dans sa 
brochure intitulée: Neuve-Eglise ^ Gand, 18S7. 
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un zèle peu commun ; il est vrai que, pendant de longues annéeSi 
elle trouva un encouragement et un af^pui dans la personne et le 
talent du curé de Caestre, M® Gabriel-PieiTe Mysoet, qui 
composait lui-même des pièces dramatiques et les faisait jouer 
par les rhétoriciens. La diambre des Liber tynen cessa 
d'exister en mars 1792. Ses statuts, rédigés en 1700, 
contiennent 22 articles, mais ne présentent aucune particularité 
remarquable. 

En dehors de la vieille chambre de Rhétorique de Caestre 
{de Oui'bemor-regU Rhetorike guide), il y avait dans le 
même viUage une association d'amateurs libres. Ceux-ci re- 
présentèrent égatenent différentes pièces de théâtre, entre 
autres (en 1778) Beaudotdn de Jémsalem, tragédie en 
quatre actes , dédiée à messire Charie^-Louis-Alexandre , 
marquis de Bacquehem, etc., et au vénérable curé M® G.-P. 
Mysoet, etc. 

DuNKERQUE. Att XV1« siècle, cinq Sociétés se parta- 
geaient le mouvem^ littéraire dans cette ville : La Comr 
pagnie d^ Ràoneke (intrà-muros) ; celle de Saint-Eta^ 
( extrà-muros ) ; les Josnes Compaignons des Escales ; h 
Rétorike de la Gartmon et hs Josnes Bouehevs (sic)^ 
Toutes ces chambres forent supprimées a^ mois de mai 1584 
par un décret du duc de Parme '. 

La Confrérie de saint Michel s'érigea néanmoins un peu 
après. Probablement ce fut à la faveur de ce titre de confré^ 
rie que cette nouvelle Société obtint le droit de vivre. Elle 
devint célèbre sur la fin du siècle suivant, alors que De 
Swaen commença à y réciter ses vers. Son emblème était la 
petite marguerite des champs, de Carssouwebloeme; de là 
nom de Carssoutmren donné à ses membres. Leur devise 

1 Annales du Comité Flamand^ tome 11, p . 73 à 76 . 
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était ; Verblyders in den tyd (se réjouissant dans le temps), 
< En 1700, dit M. Carlier, le plus grand éclat fut jeté dans 
la Société par les prix nombreux que De Swaen remportait 
partout dans les concours. Etaient membres alors de la Rhé- 
torique : Tavocat Pierre Looten, et Pieter Labus, qui édita 
en 1702 la tragédie la Mort de Charles-Quint, et les 
poésies diverses de De Swaen. Le premier vicaire de la 
paroisse, M. Deseck^ en était doyen et administrateur: 
M. Hector, échevin, en était président, Hoofdman. De Swaen 
avait le titre de prince de la Rhétorique, qu'il conserva jus- 
qu'à sa mort *.» 

A partir de là, la Société ne jeta plus que de pâles reflets, 
jusqu'à ce qu'elle s'éteignit ell^même à l'époque de la Ré- 
volution ; il paraît que le dernier président de la chambre était 
un nommé Lauwereyns, rentier dunkerquois. 

Eecke. Les rhétoriciens d'Eecke reçurent leurs lettres 
d'agrégation de la maîtresse société d'Ypres le 19 mai 1542, 
et y furent dénommés Verblyders in het Cruys (se réjouis- 
sant dans la Croix). Cette société est, dans le pays, la seule 
qui, à notre connaissance, a continué d'exister jusqu'à nos 
jours. Bien qu'elle soit considérablement déchue de son an- 
cienne splendeur, néanmoins elle donne encore en certaines 
circonstances des marques d'une verte vieillesse. 

ËSQUELBEGQ. Ce village seigneurial avait sa Rhétorique 
placée sous la protection de Jésus enfant et de N.-D. de 
Asschen-Berghe. Ses membres étaient dits Heylig Geesters 
(les hommes du Saint-Esprit) sous le titre : ootmoed verwint 
in /ie/iie.(rhunlilité gagne en amour). 

Flêtre. Constituée le 10 mai 15i8 sous le nom de 
Tytverwachters (temporiseurs), la Rhétorique de Flêtre a 

1 Annales du Comtii Flamand^ tome 11, p. $28. 



— 65 — 

joui d^unc assez grande célébrité, dont elle était redevable en 
partie à la protection que lui accordait la famille de Wignacourt, 
investie du titre de comte de Flêtre. 

Herzeele. Les jeunes gens de ce village s^étaient réunis 
en société de rhétorique, sous le titre de : Leerzugtige Par- 
nam-Jeugt (les jeunes aspirants du Parnasse). En l*année 
17B5, ils jouèrent la fameuse pièce intitulée : Les Malheurs 
de Jobj dont nous avons parlé plus haut. 

HoNDSCHOOTE. Au Commencement du XVI« siècle, Hond- 
schoote possédait déjà une Société de rhétorique. Les Per- 
setreders Fonteynisten (les Fontainistes) se glorifiaient 
d'avoir reçu de Tempereur Charles-Quint une médaille en 
vermeil en signe de haute protection. Cette Société fut une 
de celles qui se maintinrent le plus longtemps. Nous la voyons 
en 1810 proposer un prix de déclamation dont le sujet était 
le monologue de Pygmalion, composé par Lud. XVillems, 
amateur zélé de joutes littéraires. Cinq Sociétés se rendirent 
au concours, et on distribua cinq médailles en argent. 

Ledrighem. Ce viUage avait une société d'amateurs qui 
s'appelaient de vereemgde liefhebbers der Redenkonst (les 
amis réunis de la Rhétorique). En 1792, ils s'adjoignirent 
les confrères de la sainte Croix (de vergaederde broeders 
van het H. CruysJ pour jouer une tragédie intitulée : 
Norandin ou la Croisade, dédiée au seigneur Henri-Louis 
de Guemoval, baron, marquis d'Ekelsbeke. 

RuBROUGK. On lit sur une poutre de l'église de Rubrouck ; 

Int iaer MDXXXII den XX*» mey ten dieu saysoene 
Te Rubrouck den tyttel ^an AUeven groene 
Was gepriviligiert by keyzer Carolus exelent (sic) 
Wesende de ghilde van 't heylich sacrament. 

5 
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Ce qui veut dire : 

En Tan i 532, le 20 mai fut privilégiée par l'empereur Charles- 
Quint sous le titre de : Alleven groen (Toujours verdoyante) la 
Société dite du saint Sacrement. 

Au milieu de cette inscription se trouve un monogramme 
inséré dans un écusson et accompagné de la date de 1616 et 
du mot : prynce. Ce monogramme, composé des trois letr 
très H, F, V, s'explique facilement par la lecture de Tépita- 
phe suivante que nous avons recueillie dans la même 
église : 

MATER DEI MEMENTO MEI. 

Sépulture va Heg s? 

Fervael, F» M«Fer[vaelj 
Coster Sclioolmees[ter] 
Organist heeft gheweest 
In Rubrouck 38 jaeren 
Ook Prynce en Facteur 
Deser ghilde van alleven 

Groene obytl6... 
En Florence van Abeele 
F» Mighiels zyn hwsvrauwe 
Obytden 19». Septemper 4637 

Den Tyt die lyt. 

Traduction : o mère de dieu souviens-toi de moi. 

Sépulture de Hec.s? Fervael, fils de maître Fervael, 
Contre , Maître d'école et Organiste à Rubrouck pendant 38 
ans, et aussi Prince et Facteur de la ghilde Alleven groene ; 
décédé en 16... Et de Florence Van Abeele, fille de Michel, 
sa femme, déeédéele 19 Septembre 1637. 

Le temps use. 
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Ce Fervael a dû jouir d'un certain renom parmi ses con- 
temporains pour avoir mérité ces inscriptions publiques. Mal- 
heureusement rien n'est resté de ses compositions. Un de 
ses successeurs, nommé Baeteman, a été plus heureux : ses 
poésies existent encore, et forment un manuscrit in-folio de 
30 feuillets K 

En 1767, la Rhétorique de Rubrouck fut l'objet d'une pour- 
suite assez sérieuse de la part de la Cour de Gassel. 

L'année précédente (i^^ mai 1766) MM. de cette Cour 
avaient rendu une ordonnance portant défense, tant aux con- 
fréries qu'à tous particuliers, de donner des représentations 
théâtrales sans leur permission, à peine de dix livres parisis 
d'amende. Or, les confrères de Rubrouck avaient joué une 
pièce sur la place de leur village. De là procès intenté par 
le procureur d'oflBce ; mais la sentence du Présidial de Flandre, 
rendue le 25 février 1768, fit droit à l'opposition des 
confrères de Rubrouck. 

Appel de cette sentence fut fait par les membres de la 
cour de Cassel à la cour du Parlement. Les moyens des 
appelants étaient : que la cour de Cassel avait le pouvoir de 
faire, pour l'avantage commun de la châtellenie, des règle- 
ments généraux pour toute son étendue, en vertu de l'article 
216 de la Coutume; que la confrérie de Rubrouck devait 
se soumettre auxdits règlements ; que toute confrérie est sou- 
inise à la discipline du juge, conformément aux édits et 
(barattons du Roi de 1559 etl561 , etc. 

Les intimés répondirent que les exercices des confréries 
étaient autorisés par les placards, et notamment par celui 
du 5 îavril 1597 et 5 mai 16(M. {Extrait d'un mémoire im- 

4 Voir BibU&sraphie de* Flamands de Ptanee, p. 3W du tome 11 des 
< Ajinales. » 
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primé, communiqué par M. David au Comité flamand de 
France.) 

Nous ignorons quelle a été T issue de cette querelle. Il fau- 
drait la chercher dans les arrêts du Parlement que nous 
n'avons pas été à même de consulter. 

Saint- Sylvestre -Cappel. Les Rymconst-minnende 
Lybertinen (les libres amateurs de la Poésie) étaient placés 
sous le patronage du pape saint Sylvestre et avaient pour de- 
vise : Bevechters van den drack (combattant contre le 
dragon). 

Strazeele. Une société de rhétorique fut étaWie dans ce 
village vers le milieu du XVII® siècle. Elle reçut sa charte 
d'octroi le 16 juin 1663, et fut baptisée du nom de : Van 
cleyndaedigh beschee. Nous voyons les rhétoriciens de 
Caestre paraître aux concours de Bailleul (1769) et de 
Poperinghe (1782). Ils renouvelèrent leurs statuts et recons- 
tituèrent leur société le 6 novembre 1803, mais avec cette 
autre devise : Oeffening verlicht den geest (le devoir éclaire 
TintelUgence). Le premier dimanche du mois d'août 1832 eut 
lieu une dernière assemblée de la ghilde de Strazeele. Il 
s'agissait d'approuver officiellement l'acte du président L. 
Maerten, lequel avait fait transporter chez lui le drapeau de 
la société « parce que, depuis plus de six ans, il se dété- 
riorait dans la poussière d'une vieille armoire ! > 

WoRMHOUDT. Les rhétoriciens de ce bourg reçurent leur 
constitution le 20 mai 1548, et furent affiliés à la société maî- 
tresse d'Ypres, sous le titre de Communkanten^ c'est du 
moins ce qui résulte de l'acte publié par M. Diegerick. Mais, 
plus tard, nous trouvons une autre dénomination, celle de 
Lybertinen^ appliquée aux membres de la Rhétorique de 
Wormhoudt. Etait-ce une seconde société ou une transfor- 
mation de la première? Nous l'ignorons absolument. 
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À la suite de ces sociétés d'autres doivent encore être 
mentionnées avant de terminer cet article. Quoique moins 
connues dans la contrée, elles ont servi comme les précé- 
dentes à donner une sorte de vie intellectuelle aux localités 
QÙ elles se trouvaient établies. Nous citons donc : 

La Rhétorique de Watten, créée en i501 par Jean II, 
seigneur d'Oignies, en remplacement d'une autre chambre 
plus ancienne ^ 

Celle d'Hazebrouck, instituée par lettres d'octroi du 26 
mai 15â6, et dont les membres avaient pour devise : 
Obedientig in ' t werck (obéissants à l'œuvre). 

La Rhétorique de Steenvoorde, qui parut au concours de 
Beiges de 1786. 

Les Ongdeerde (ignorants) de Steenwerck, institués le 2 
août 4734. 

Enfin les Rhétoriques de Nord-Berquin , Borre, Terde- 
ghem *, Ochtezeele, Crochte, Pitgam, Petite-Synthe, etc. 

2. — Ecrivains et poètes. 

Bien que les exercices scèniques fissent la principale 
préoccupation de nos ghildes rhétoriciennes, il ne faudrait pas 
conclure de là qu'elles étaient seulement des associations 
d'acteurs de théâtre. Nous avons dit au commencement de 
cette notice, que panni les membres qui composaient ces as- 
sociations, il y en avait toujours un ou plusieurs auxquels on 
donnait le nom de factors ou facteurs. C'étaient les poètes 

1 Les Flamands de France , page 175 . 

3 Ua des seigneurs de Terdeghenip qui vivait dans la première moitié du 
XVII« siècle, s'occupait de poésie avec assez de talent pour porter ombrage au 
poète Ymmoloot, d'Ypres (Histoire de la lUtéralure flamande, par M . Snellaert) . 
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de la ghilde, ceux qui se chargeaient de la partie la plus 
difficile» de la com|[H)sition ffacliej. 

Successeurs des nndere ou trouvères de notre contrée, 
les facteurs n'étaient Souvent rien moins que des littérateurs 
ou des poètes véritables. — Il y en avait pourtant, et le 
nom seul de De Swaen suffirait pour honorer tous ceux, de sa 
classe* — Appartenant au peuple, ou tout au plus à la bour- 
geoisie locale , ces hommes s'étaient choisi un pâmasse à 
eux; parnasse modeste et qui n'était parfois autre chose que 
la grand'salle du cabaret où la société tenait ses séances* 
Dans cette Chambre où Académie populaire, chacun lisait à 
haute voix les productions de sa muse. C'était tantôt une 
réponse en vers à la question posée par le concours du 
Landjuwed \ tantôt un épithalame ou un chant funèbre 
destiné à un confrère aimé, tantôt encore quelque tragédie 
ou quelque pièce comique fkluehtj devant iservir à l'exercice 
théâtral de la saison. 

Et c'était là le seul genre de publicité que nos poètes 
rhétoriciens avaient en vue ; De Swaen lui-même n'en prévoyait 
point d'autre lorsqu'il travaillait à ses remarquables poésies. 
Aussi les archives de nos chambres de Rhétorique nous 
ont -elles légué plus de noms que de productions litté- 
raires. Que de feuilles manuscrites ont éprouvé le sort des 
feuilles d'automne! Pouvait-il être question de faire impri- 
mer les vers d^un jardinier ou d'un tisserand? Car, nous le 
disions tout-à-l'heure, c'étaient de simples ouvriers la plu- 
part de nos facteurs de Rhétorique. Les vers quMls venaient 
lire le dimanche à la chambre de réunion, ils les avaient me- 



1 Le mot tandjuwed (joyau du pays) ^ésigoait le prix piûtipàl qai 
était ofiert au coocoursi, et pu «xtenflkm il ft*appli(i«eratt au otfncoars lai- 
ménie. 



— 71 — 

> 

sures et riaié^ $oit m mouvemetit de la navette, soit en 
poussant la bêche ou le rabpt. U est vrai, à la manière dont 
les bons confrères accueiltaient oe^ produit» d'im taiegt par-^ 
fois l3rès-*i&éâiocre, on faisait preuve de plus d'enilbousiasm<^ 
que de bm goût. Vers la fin sifftout, les soci^és de Hhéto^ 
rique n'étai^t plus que des sociétés d'admiration mutueUa ; ot 
encore ce cercle si étr<»t se rétrécissait toujours!.,... 
Tenthousiasme seul ne pouvait tenir plus longtemps dans ce 
blocus où étaient renfermés les derniers champions des muses 
flamandes; on s'est rendu, et on a fini soi^mêine par doifter 
de Timportance dont Tosuvro avait été l'objet J4AS({ae4à. 

Voici un trait de m^urs qui justifie ce que nous veno^ 
de dire : 

Vers la fin du dernier siècle, un nommé 3ou^ereel s'était 
présenté comme c^mdidat à la Rhétorique de Djonkerque. Or, 
^pielqttes joui*s avant son élection, coQime il entrait par 
hasard 4ans la salle des réunions d^ ia Soeiétéi Âl vît à ^pn 
grand ébabîsaement soaei nojn mêlé à un di$jl;ique fWpaHd 
<àafbowé sur la muraille. U regarde «t lit : 

De rhelorike in 't geheel 
Heeft den zeird van BoubereeL 

Soudain la colère inspire sa ver^^e poétique, et il écrit à 

son tour : 

En Boubereel van geljke 

îïeeft den iseird van d'heelc Aetorikc. 

Traduction : La Rhétorique, c'est formel, 

•Fais fi! du sbe Bouberd. 



Puis : 



Et Bouberel, poujr sa réplique, 
Fait fi ! de votre Rhétorique. 



9 

Nous allons maintenant pour clore ce travail donner ta 
liste de tous ceux des poètes flamands de France di>nt les 
noms sont parvenus à votre connaissance ; quand bien même 
ces noms ne serviraient qu'à montrer combien la culture de 
la poésie, ou, si on le veut, de la versification flamande était 
répandue et populaire dans notre pays, nous ne regarderions 
pas nos indications comme dépourvues d'intérêt. 



Baeteman. De la Rhétorique de Rubrouck. Il fit une 
sorte de poème sur répizootiede4773. Ses poésies diverses 
forment un manuscrit in-folio de trente feuillets. Ce sont 
pour la plupart des pièces de vers adressées à différentes 
Sociétés de rhétorique. 

Baey (J.-J.), de Bailleul, membre de la société des 
Spaderyken. Il vivait dans la seconde moitié du dernier 
siècle et portait pour devise ' Gedachten doen achten. (La 
pensée ennoblit.) * On a vanté son chant funèbre sur la 
mort de M. Deroo, curé de Bailleul (1792). Baey, traduisit 
VAlzire de Voltaire (1792), et laissa en outre plusieurs 
hekeldichten (satires) et autres poésies, toutes restées 
manuscrites. 

Barbez (Pierre), rhétoricien de la ghilde des RoyaeriSy 
de Bergues, mort en octobre 1856. Il a traduit avec succès 
les pièces suivantes de Voltaire : 1^ Adélaïde Duguesclin ; 
8^ lu Mort de César; 3^ Mahomet; 4^ les Péhpides. Ces 



1 Ces devises de no» poètes n'étaient ni arbitraires ni de leur choix. 
C'étaient des noms de baptême (sic) qu'ils recoYaient de la Société à laquelle 
ils appartenaient, et quelquefois même de la Société mère Alpha et Oméga 
d'Ypres. Elles étaient en quelque sorte poui eux une marque nobiliaire de 
mérite. 



r 
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traductions ont été imprimées à un très -petit nombre ({^exem- 
plaires chez Pierre Barbez, son fils. 

Beaurepaire (P.-A. de), vivait àBailleul en même temps 
que Baey. Nous n'avons de lui qu'une seule pièce de vers 
qui se trouve dans le Mss. N<> 9 de la Biblio^nraphie des 
Flamands de France. ' 

Berteloot (Henri-Ferdinand), poète chansonnier, vivait à 
Meteren, vers la fin du XVII® siècle. Ses productions sont 
demeurées manuscrites. (Biblg. F,-F. 45.) 

GuvELiER (Antoine-François), de Bergues, vivait vers le 
milieu du siècle dernier. Sa devise était : Nog kruypen nog 
stuypen (ni ramper ni plier). Il s'est distingué par son édition 
modifiée et corrigée du drame de la Passion de J* de Gondé : 
Den lyndenden ende stervenden Christus. Dunkerque, B. 
Weins, 1743. II retoucha également la traduction de MUanie^ 
de La Harpe. On trouve aussi une pièce de vers de Cuvelier 
dans le Geestlyken Helicon de G. de Dous. (Biblg. F.-F. 46)- 
C'est un éloge adressée à l'auteur. 

De Bats (P.-J.), de Steenvoorde, vivait au milieu du 
XVIII® siècle. Il a laissé un assez grand nombre de poésies 
manuscrites, entre autres une correspondance littéraire com- 
mencée en 1756, avec G. Van Gostenoble, prêtre à Bailleul. 
Les productions de De Bats étaient estimées de ses contem- 
porains. 

De Bats (Wînnoc), frère du précédent. Nous avons de lui 
deux pièces de poésie d'un mérite assez médiocre. (Biblg. 
F.-F. 7.) 

De Breyne. Fin du XVIII® siècle. En son temps président 



1 Pour abréger nous indiqaerons dësormais la Bibliogra'phie det Flamands 
de France, publiée dans les « Annales du Comité » par cette abréviation ; 
F.-F. 
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de la Rhétorique de Bergues. Il exerçait la profession d'avocat 
et traduisit pour Tusage de sa société Roméo et Juliette et 
HanUet de Duds. 

De Coningk (Abraham), vivait au commencement du XYII^ 
siècle^ et était né à Bailleul, sdon M. le baron de Saint-Génois. 
(Bdg. Muséum, ann. 184f5.) Il émigra m H^Hande pour se 
soustraire coeame tant d'autres Etérateurs aux poursuites du 
ànc d'Albe. Là, il fit paraître successivement ses trois farsh 
gédies bibliques : Achab, Jephté et Samson qui le firent 
regarder dats la suite comme le précurseur du grand Vondel. 
V. Snellaert. Hist de la Utt. flam., p. 115 et suiv. 

Derabdt (J.), de Berthen, mort il y a quelques annéas^ a 
fait un assez grand nombre de poésies sur différents sujets 
la plupart rdigmx. 

Dérive (Benoît-Georges), de BaiQeul, seconde moitié du 
XVII^ siècle. 11 t&i auteur d'un poème intitulé : Ben koning* 
lyken harp-dager (le royal hariHste), imprimé à Dun^ 
kerque, cité par M. De Baeker dans ses Fiam4indt de 
France^ d'après les renseignements de M. Carlier. 

Dervins (Jean) , de la rhétorique de Gaestre, vivait dans 
ces derniers temps et a laissé quelques pièces de vers 
manuscrites. 

De Swaen (Michiel), le phnc« des poètes flamands de 
France, né à Dunkerque, le 20 janvier 1654?, mort le 3 laai 
1707. Noos le trouvons en 1688 faisant partie de la IRhéto- 
ripe djg Saint-Michel, qu'il ilhistrait par Técèat de son 
incontestable talent. Mais ce talent apprécié de tous était 
ignoré du po^ lui-même^ et â fàBut qu'en 169i, Fimpri- 
meur Van Ursel forçât la modestie de l'auteur pour mettre au 
jour sa traduction du Cii de Corneille. En 1700 seulement, 
cette pièce fut à ce qu'il paraît représentée par les rhétori- 
ciens. Etaient alors membres de la Rhétorique l'avocat Pierre 
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Looten et Pierre Labus lequel édita en 1700, lesZeddycke 
Rym-wereken (poésies morales, etc.), de De Swaen, avec 
des frapients de sa tragédie de la mort de Charles-Quint' 
« Cette tragédie originale de De Swaen , dit M. Snellaert, 
est sans contredit une des plus parfaites d'après les règles 
classiques qui fîirent composés en Belgique et en Hollande 
dans cette période. > De Swaen traduisit égalem^t VAfir 
dronie de Gampistron (4700), et fit un autre drame original 
en dix-huit cents vers, intitulé : Absalon ; malheureusement 
il n'a jamais été imprimé, et jusqu'à présent le r61e de Joab 
de cette pièce a été seul retrouvé. ' — Si le théâtre occupa 
avec succès la verve poétique du rhétoricien Dunkerquois, oe 
ftit avec plus de prédilection et plus de gloire encore qu'il 
se livra à la poésie sacrée. Son poème àe la Vie et la 
Mort de Jésus-Christ^ est une œuvre capitale où l'on trouve 
les plus grandes beautés. Ces beautés existent à un degré au 
moins égal dans ses œuvres lyriques. Le style De Swaen 
est facile, ses tournures de phrases sont naturelles et les idées 
agencées avec art. Dans ses descriptions de paysages et dans 
les peintures qu'il fait du ciel et des bienheureux qui l'habitent, 
il fournit parfois les tableaux les plus ravissants . Il excelle 
également à montrer les vertus ou les vices de ses person- 
nages ; ses comparaisons ressemblât beaucoup à celles de 
Gats ; elles en ont Fentrain et l'abondance. Beaucoup de 
productions poétiques de De Swaen sont perdues ; toutefois 
le Comité flamand de France en a retrouvé quelques-unes, 
entre a\rtres son Art poétique flamand, (Biblg. F.-F. 2), et 
un grand nombre de poésies lyriques qui étaient postées iné- 
diles. ^- Les œuvres éditées de De Swaen sont : f ® Le Cid, 

I Lt tradudion ê% Ctniui. (Biblig. F.-f 1418), derrait peut Mn «nssi, 
d*i|irè8 P. Vanèiyn, étro aftribiiét à De Swmd. 
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imprimé chez Van Ursel, à Dunkerque, 1692 ; 2^ Andronic, 
Van Ursel, 1700; 3^ Les Poésies morales^ etc. (Zedelycke 
rym-werken), Dunkerque, P. Lsius, 1700 et 1722 ; P La 
Mort de Charles-Quint, tragédie, P.Labus, 1707, et Gand 
1844 ] 5^ La Vie et la Mort de iV.-S., 2 vol. in-««, 
Bruges, 1767 ; 6^ Neuf poésies imprimées dans le « Refreyn- 
Boeck » de F. Forret. (Biblg. F.-F., 61), le Comité flamand 
prépare une nouvelle édition des œuvres de De Swaen. — 
F. P. Van Duyse, dans le Belgish Muséum, 9^ partie, 1845. 
M. Garlier jEMisstm dans les < Annales > du Comité flamand. 

Dewittë (Joseph), maître d'école à Bailleul, mort il y a 
quelques années. Il a fait des poésies de circonstance : chants 
funèbres, épithalames, etc. 

Fervael (H.), facteur de la rhétorique de Rubrouck, 
mort au commencement du XVII® siècle. Nous ne connais- 
sons de lui que son épitaphe, qui se trouve à Téglise de 
Rubrouck. 

Flahault. Tun des derniers Spaderyken, de Bailleul. Il 
traduisit en flamand la tragédie de Régulus, pour Tusage de 
sa société (1826). Flahault exerçait à Bailleul, la profession 
de docteur en médecine, comme autrefois De Swaen à 
Dunkerque. 

HuBBEN (J.-C.-J.), poète amateur, mort à Dunkerque en 
1822. M. Bels de Wormhoudt, a fait son éloge funèbre en 
vers flamands. 

HuYS (Pieler) , de Tancienne rhétorique de Bergues, 
vivait dans la première moitié du XVI® siècle. Il obtint le 
Second prix au fameux concours de Gand, le 12 juin 1539. 
Son poème a été réimprimé dans les Flamands de France, 
de M. De Baecker« 

KiEKEN (J), membre de la chambre de Rhétorique de 
Bergues, vivait au commencement du XVIll® siècle. Sa devise 
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était : « Nesm vos. > On trouve des vers de Kieken dans 
VHélicon spirituel de De Dous. 

Labus (Pieter), de Dunkerque, contemporain de De Swaen, 
dont il était aussi Tami et le collège à la chambre rhéto- 
ricienne de saint Michel. Labus a écrit quelques pièces de 
vers qui ont du mérite. Son élégie sur la mort de De Swaen se 
trouve insérée dans le Vogd Phénix, recueil de chansons 
flamandes imprimé en 1737. Mais Labus, qui était imprimeur, 
a surtout rendu service à la postérité en se faisant éditeur du 
chef-d*œuvre dramatique de De Swaen, la Mort de Charles- 
Quint ^ ainsi que de ses poésies lyriques et religieuses (zede- 
lycke rymwercken, etc.). La devise poétique et typographique 
de Labus était : < geluck in druck > 

LooTEN (P), avocat et poète, adressa à De Swaen une 
pièce de vers qui est reproduite dans l'édition de P. Labus 
mentionnée dans le précédent article. 

Maes (Lazarus), prince de la Rhétorique d'Honschoote. 
Il vivait pendant la seconde moitié du XVIII® siècle et il mourut 
en émigration à Bruges. Nous le connaissons comme auteur 
d'un drame sacré en vers sur la naissance du Christ 
(Bibl. F.-F. 174). 

MoDEWYCK, poète et maître d'école à^ Bergues (commence- 
ment du XVIII® siècle). Il avait acquis une grande célébrité 
parmi les poètes rhétoriciens de son temps ; malheureusement, 
il nous reste peu de chose de ses productions littéraires. Une 
seule est imprimée ; elle se trouve dans le Voorschrift-bœk de 
Steven, 1734. 

Mysoet, curé de la paroisse de Caestre, vivait dans la 
seconde moitié du dernier siècle. H était poète et il encou- 
rageait les membres de la Rhétorique de son village en leur 
fournissant des pièces dramatiques de sa composition. Aucune 
de ses productions poétiques n'a été imprimée. Le Comité 
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flamand en possède quelque&-uaes manuscrites, entre autres les 
Trois Vierges de Caestre, drame en vers, cinq actes 
(Bibl. F-F. 169). Le curé Mysoet, dans les commencements de 
la révolution française, fut arrêté pour refus de serment et 
mourut en prison. 

MouvEAu (Jean-Baptiste), poète d'Honschoote. Il est auteur 
de deux pièces dramatiques, Tune intitulée : la Vie de saint 
AkaiSy Tautre traduite du français, le Secret ou la Femme 
jalouse. 

Pbtillion (Jean), né à Petite-Synthe, Tun de nos derniers 
poètes rhétoriciens flamands de France. Sa fécondité était rare 
et son zèle bien méritoire, eu égard à Tépoque où il a vécu, 
époque d*indifierence pour la langue flamande. J. Petillion 
était à la tête d'une société d'amateurs recrutés en grande 
partie parmi les jardiniers de son village. Lui-même four- 
nissait abondamment au répertoire de leur théâtre. Voici la 
liste de ses pièces, — de celles du moins que Je Comité 
flamand a recueillies : — i^ La Mort de Notre Seigneur 
Jésus-Christ , drame chrétien joué en 1821 ; — 2^ La 
Résurrection, jouée la même année, < composée, dit Tauteur, 
d'après l'ancien et le nouveau Testament, les légendes des 
saints, la vie des trois Maries et les Evangiles; » — 
Athénâïs ou Eudoane, tragédie;- — iP La Révolution sparte, 
tragédie en cinq actes, jouée en 1823; — 5^ Les Folies 
amoureuses, comédie traduite de Regnard, 1830 ; — 6^ Le 
Fils du paysan de Tourcoing (Kluchtspel), joué en 1851 
et 1853. — Ninus 11^ traduit de Brifiaut. Outre ces compo- 
sitions dramatiques, Petillion a encore composé la Vie admi- 
rable de Joosken le bossu, sorte de roman facétieux en 
prose, 1810; les Douze travaux d'Hercuh, poème dont 
une partie est en vers flamands alexandrins, 1839. — Enfin, 
un grand nombre de poésies de circonstance. La langue 
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poétique de Petillion se ress^ de la forme triviale du dialecte 
de son pays. L'amour de l'art chez lui a tenu lieu d'élévation 
et de véritable poésie. Petillion est mort à Petite-Synthe 
en 1843. 

Rëighem (Van), d'Hazebrouck. Il est mort dernièrement 
(1852) à l'hospice de cette ville. Il était de son état peintre en 
bâtiments : < Ouvrier modeste et bon, tout en badigeonnant 
les façades des maisons des riches, il composait, dit M. De 
Baecker, des vers inspirés par les circonstances de l'époque. 
C'était un poème pour célébrer l'anniversaire trois fois sécu- 
laire de l'institution de la Rhétorique d'Eecke ; une élégie sur 
la mort duduc de Berri (in-8<>de 16p. imprimé à Ypres, 1821); 
un dithyrambe en l'honneur de M. De Lancez, nommé curé 
d'Hazebrouck en 1803; des strophes sur les suites d'une 
bonne ou d'une mauvaise éducation (sujet proposé par la société 
de Dixmude); des milUers de vers enfm éparpillés sur la 
surface de notre Flandre. » Le recueil des œuvres manus- 
crites de Van Reichem est actuellement entre les mains de 
M. l'abbé Houvenaghel, curé de Pitgam (Bibl. F-F. 5). 
K Les Flamands de France, par M. De Baecker. 

RicouR (Nicolas-François), né à Godewaersvelde en 1745, 
mort en 1820. C'était un laboureur simple et vertueux avec 
une âme de poète. Plusieurs fois, il remporta le prix aux 
concours' littéraires de son époque. Ses œuvres sont mul- 
tiples et il s^ait difficile d'en dresser la Uste. On en a réuni 
quelques-unes dans un volume imprimé à Poperingue 
en 1851, sous le titre de : Rymwerkjes, etc. Les autres sont 
restées dans la famille du poète. Chacun a pu lire dans le 
tome I des < Annales du Comité flamand > le dernier chant 
de Nicolas Ricour avec la traduction qu'en a faite M. Auguste 
Ricour, son petit-fils. 

Ricour (Michiel), frère du précédent, était maître d'école 
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à Godewaersvelde. Il a composé en vers quelques comédies 
du genre farce et a donné une traduction flamande du 
Mariage forcé de Molière. 

Servois, avocat et dignitaire de la chambre des rhéto- 
riciens Rayaerts de Bérgues, est connu pour sa traduction 
en vers flamands de la tragédie de Tancrèie par Voltaire. 
Cette traduction a été imprimée à Ganden 4785. 

Springer (De), né à Bailleul en 1623. Il est resté célèbre, 
surtout parmi ses compatriotes, à cause de son poème sur les 
divers incendies qu'a éprouvés sa ville natale. Ce poème, 
intitulé le BeUe-brandt, a été conservé dans des copies 
manuscrites qu'on trouve auprès de beaucoup de familles de 
Bailleul. Dernièrement, un amateur de poésie flamande , 
L.-B. Wayenburg, Ta fait imprimer en un petit volume 
de 71 pages in-S^, 1853. 

Steven (Andries), auteur du Nederlandschen voorschrift- 
boek. C'est une œuvre didactique et très-curieuse de linguis- 
tique flamande. Steven était maître d'école à Cassel, où il 
écrivit son livre vers la fin du règne de Louis XIV. Il fit en 
outre un grand nombre de poésies toutes remarquables; un 
volume in-4f<* de 249 pages, écrit de la main de l'auteur lui- 
même renferme quarante-six pièces. (Biblg. F-F. 4). Les 
autres sont disséminées dans différents recueils. Le docteur 
Snellart parle avec éloge de Steven dans son < Histoire de la 
littérature flamande. > Sa devise était : < Tôt arbeyd Konst 
verweckt. > On connaît huit éditions du Voorschrift-boek; 
celle que possède le Comité flamand a été imprimée par 
P. Labus, à Dunkerque, en 1734. 1 vol. in-4« de 128 pages. 
La dernière édition, faite à Fumes en 1821, contient une 
pièce de vers adressée par Steven à Modewyck, laquelle ne 
se trouve pas dans l'édition de 1734. 
Tandt (Pieter), poète dramatique, né à Houtkercke ; il vivait 
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dans la seconde moitié du XVIII® siècle. Il a composé plu- 
sieurs pièces de théâtre, dont deux seulement nous sont par- 
venues. Elles ont pour titres : i^ Euphemia^ trag^édie; ^ la 
Bataille de Fontenoy. Ces pièces ont été imprimées à 
Ypres (Biblg. F-F. 168). Pieter Tandt avait deux frères, 
Albert et Charles, qui s'occupaient également de poésie, mais 
avec moins détalent que leur aîné. Le recueil des poésies des 
frères Tandt forme un manuscrit de 453 feuillets appartenant 
actuellement au Comité flamand (Biblg. F-F. 5). Pieter Tandt 
avait pour devise : < De deugdt baert vreugd, » 

Theeten(C), de Vieux-Berquin. On trouve des vers de cet 
amateur rhétoricien dans le recueil mentionné sous le numéro 7, 
dans la Bibliographie des Flamands de France. 

ToREZ, de Caestre. Il est auteur de deux pièces de vers 
adressées au curé Mysoet, à Toccasion de sa compodlion 
dramatique sur Grimminck. 

Van Costenoble, prêtre à Bailleul, vers le milieu du 
dernier siècle. Il a adressé des vers à Cuvelier, lesquels se 
trouvent en tète de son drame sur la Passion du Christ. Il 
échangea aussi une correspondance poétique avec De Bats, de 
Steenvoorde; nous la possédons en manuscrit sous le titre de 
Letter-Handel, etc. — V. Annales du Comité flamand ^ 
t. II, p. 51. 

Vandâmme (Justin), né à Ochtezeele, en 1773. Il est auteur 
de six pièces de poésies fiigitives imprimées sous le titre de : 
Œdipiis^ etc. (Œdipe apprenant le mystère de sa naissance. 
(Biblg. F-F. 275.) 

Van der Mersgh (F), curé de Meteren, est auteur de deux 
petits drames allégoriques en vers, composés et joués àTocca- 
sion. Tune de la translation des reliques des S. S. patrons de 
Meteren, l'autre de celle des reliques de la vraie Croix. 

Van Lerberghe (W). On ne connaît de ce poète flamand que 

6 



— sa- 
la pièce de vers qu'il a adre^e à Guillaume de Dous, poète 
yproiset inséré dans THélicon spirituel de celui-ci. La devise 
de Van Lerberghe était : * Al naer der Leerberg » (Tout au 
Parnasse.) 

Vërbkekë, membre de la Rhétorique de Dwkerque et 
échevin de cette ville. Il a laissé des notes manuscrites sur le» 
événements arrivés en son temps dans sa ville natale (milieu 
du XVIII® S.). Il a aussi recifôilli un grand nombre de pro- 
verbes usités dans le pays et les a classés par ordre alphabé- 
tique dans un manuscrit que possède le Comité flamand. 

VBRBBUGGfiE (Martin), de Bailteul, contemporain de Baey 
et son collègue à la Société de» Spaderycken. Ses poésies sont 
disséminées dans différents recueils manuscrits. (Bibfe. F-F. 
7 et 9). 

En terminant notre travail, nous tenons à déclarer que 
c'est grâce aux recherches faites par le Comité flamand de 
France , que nous sommes parvenu à pouvoir rédiger cette 
notice concernant le passé littéraire de notre pays. Depuis 
sept ans qu'il existe, le Comité a recueilli et mis en ordre une 
foule de documents éparpillés çà et là... Mais il était temps 
que ce glanage se fit; déjà, à Theure qu'il est, il eût été trop 
tard peut-être. Pour nous, nous avons patiemment examiné 
ces ruines d'une langue et d'une littérature qui était propre à 
notre contrée natale, et nous avons tâché d'utiliser ce qui 
restait de bon. Comme on a pu s'en apercevoir, nos prétentions 
ont été modestes. Peut-être qu'un jour nos matériaux servi- 
ront à une étude plus large et plus approfondie sur les sociétés 
littéraires ou dramatiques de notre ancienne Flandre. Notre 
but sera alors atteint. 
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APPENDICE. 

Nools dramatiqties et nôtres spectacles sacres. 

A coté des nombreuses représentatioBs dramatiques que les 
rhétoriciens flamands de France donnaient sur leur théâtre, te 
peuple trouvait encore des spectacles presque analoguei^ 
parmi les solennités relî^éuses et les fêtes traditioniielles en 
usage dans les établissements charitables et même dans les" 
égUses du pays. Nous avons pubUé dans les tomes I et II des^ 
« Annales du Comité Flamand » deux Noëls dramatique!^ et 
une Fuite en Egypte joués autrefois à Dunkerque, devant un 
public nombreux , dans une des salles de Thospice de cette 
ville. Ce sont de petites pièces remplies d'une poésie atten- 
drissante et dar,s lesquelles la musique avait une large 
part; qu'on nous permette, en faveur de Tensemble du 
présent travail, d'en reproduire ici une Scène que nous 
avons traduite: 

MARIE ET iOSEPH DEVANT L^N^ANT iésUS NOUVEAU-NÉ. 

Jo^PH. — Quel éclat, queDe lumière inaccoutumée rayonne' 
dans ce triste réduit I II semble que le Ciel ak couKOOfuniqué 
toute son allégresse à ces lieux. 

Marie. — Venez, Joseph; contemplez celui qui veut être 
appelé votre fils. Voyez-le couché à vos pieds... Déjà il sè 
soumet à votre autorité paternelle. Le voici dans la maison de 
pain S celui qui vient sauver de la lamine FEgjpte tout en^re*. 
Venez, Joseph ; souhaitez à votre créateur la bienvenue. 



1 Signification du mot BetkUem : Ex Bethléem , id est » dofno fanis , 
conyeniebat panem iH» proeedere. C. Jatfsenitis Conm^ in Evang. 
S Genèse, Ch, XLI. Cest ici une allusion au patriarche JosefAi. 
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Joseph. — Je t'adore, prosterné contre terre! Jeté reconnais 
pour mon Seigneur et mon Dieu. J'adore ta suprême puissance, 
ainsi anéantie pour notre humanité! jour heureux! ô doux 
instant, ou je te contemple sous le voile d'une nature semblable 
à la mienne. 

Marie. -— quelle joie et quelle allégresse! ô quels avan- 
tages et quels inestimables bienfaits tu nous apportes dans 
ton abaissement ! 

Joseph.— Sois bienvenue, ô souveraine majesté, ici enchaînée 
et captive afin de nous délivrer de nos péchés et de notre 
esclavage ! 

Marie. — Sois bien venu, roi plein de douceur! ô toi 
l'éternel objet de nos affections, toi le gage véritable de notre 
bonheur, l'unique consolation dans nos peines amères ! 

Joseph. — Sois bienvenu, grand Dieu^ qui nous apporte 
une loi nouvelle, la paix et la tranquillité du monde ! 

Marie. — grand Dieu! ô petit enfant! combien tu dois 
avoir aimé l'homme ! combien tu dois l'avoir eu en estime ! .. 
nous le voyons maintenant, à travers les ténèbres mêmes de la 
nuit. 

Joseph. — Es-tu le fruit de l'intelligence du Père? Es-tu 
celui qui, sans commencement et sans fin, procède de Lui de 
toute éternité ? Fils de Dieu, Verbe de Dieu, image et ressem- 
blance de Dieu?... 

Marie. — Es-tu l'étoile de Balaam ^ ? es-tu celui que Moïse 
aperçut au inilieu des flammes * ? le vrai fils d'Abraham, le 
lion de Juda, le rejeton de David ! 
. Joseph..— Sois bienvenu, petit enfant, aimable Seigneur ! 

Marie. — Sois bienvenu, mille et mille fois. 

Joseph. — Sois bienvenu dans notre vallée terrestre ! Sois 



1 Orietor Stella ex Jacob, mmbra, Ch. XXiV v. 17. 
> Exode, Ch. 111. ▼. S. 
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bienvenu dans cette étable ! Es4u ce monarque, eet Emma- 
nuel que Gabriel nous annonça ^ ? Es-tu celui qu'Israël a vu 
descendre comme une rosée sur la toison * ? 

Harië. — - Sois bienvenue, ô puissance suprême ! 

Joseph. — Sois bienvenu, ô toi si longtemps attendu ! 

Marie. — Sois bienvenu, consolateur des hommes ! 

Joseph. — Sois bienvenu, tendre objet de nos vœux ! 

Marie. — Cette terre est trop froide et trop dure; viens 
plutôt reposer sur mon cœur. Viens sur ce cœur que Tamour 
échauffe .. Mais hélas ! mon doux enfant pleure et gémit. 

Na,na, dors, petit agneau! dors, ô fleur de Jessé ! Na, na, 
dors, ô roi d'Israël ! dors, ô cher Emmanuel ! 

Mon tendre enfant ! ah I cesse de pleurer. Mon doux Seigneur, 
sèche tes larmes ; c'est à nous plutôt d^en répandre ! 

Joseph. — • Dieu, nous ne méritons pas que tu sois venu 
parmi nous. Nous ne méritons pas que tu souffres et que tu 
pleures ainsi à notre place. 

Marie. — Hais voyez ; il ferme ses yeux, ses petits yeux 
fatigués par les larmes ! H semble que le petit agneau veut 
dormir... Oh! oui, faisons silence. 

Une nation où les choses populaires ont un tel cachet, ne 
mérite-t-elie pas une petite place dans l'histoire littéraire 
des peuples? 

En Tannée 4742, les jeunes filles de Técole dominicale 
de Borre jouèrent « la Parabole des Vierges sages et des 
Vierges folles». Il n'est pas étonnant que des jeunes filles 
flamandes aient joué une pièce en trois actes avec chœurs ; 
les demoiselles de Saint-Gyr en avaient donné l'exemple un 
demi-siècle auparavant ; mais c'est la pièce elle-même qui , 

1 St Mathieu. Ch. l.v. îl. 

^ Descendet sicut plavia in vellas. Psaume hXSd, v 6. 
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Bàùà nous, méiite Tatteiition. Nous ne ciHinaisscms, en éSei^ 
aucun autre drame en langue yulgaire sur ce sujet si qél^e 
au moyen âge. * La pièce de Borre est bien un Mystère 
proprement dit et du genre allégorique. PhUothée est le 
type des vierges sages, Cosnwphyle celui des vierges 
folles ; l'action est tout simplement celle de TEvangile , 
et telle qu'elle est représentée fréquemment sur les vitraux 
des églises. Dix vierges vont au-devant de Tépoux et de 
l'épouse; cinq d'entre elles ont rempli leurs lampes d'huile, 
les cinq autres ont négligé ce soin : le chœur loue la 
prudence des premières et blâme l'imprévoyance des autres. 
Dans le second acte, les vierges folles s'aperçoivent de 
leur erreur et demandent secours , mais les vierges sages 
refusent de l'huile et engagent leurs sœurs à aller s'en 
procurer chez les marchands. Gq^endant le chœur chante 
des strophes sur la préparation à la mort. Or, tandis que 
les vierges folles sont sorties pour chercher de l'huile, Tépoux 
arrive... et les vierges sages entrent seules dans la salle des 
noces. Le drame finit par la mort heureuse de Philotée et 
par la mort malheureuse de Gosmophyle. 

H est à croire que les proscriptions dont les Sociétés de 
rhétorique furent atteintes à plusieurs reprises sous la 
domination espagnole contribuèrent à multipUer les exhibi- 
tions théâtrales en dehors de ces Sociétés. Le peuple 
flamand n'était pas disposé à renoncer facilement à ces 
sortes d'amusements, et c'est pourquoi il voulait voir dans 
les cérémonies du culte, dans les cortèges et les processions 
ce qu'on lui refusait sur des théâtres spéciaux; d'ailleurs 



1 Voir le remarqaable ouvrage publié par M . de Coussemaker sous le titre : 
Drames liiurgiqws du moyen âgcy Rennes, Vatar, 1S60, p . i et 316 . 
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Tomlnrageose politique du duc* d'Albe et du piînce de Parme 
m voulait moins aux reptésentations dramatiques qu'aux 
réunions ou sociétés dont elles étaient le prétexte; au 

m. 

contraire, c'est aux Espa^ols eux-mêmes que la nation 
flamande emprunta pour ses £ètes et ses solemiités une foule 
d'usages qui sont restés presque jusqu'à nos joars. 

Ainsi dans les processions (comme nous l'avcms men- 
tionné plus haut pour la procession d'Hondschoote ) , on 
représentait au naturel les principales scènes de l'Ancien et 
du Nouveau-T^tament. Les muaidpalités mêmes ofiraient 
des largesses aux bannes gens cpii en ces occasions remo»- 
traient sur hours et échàfaux des liistoires sacrées ^ Bien 
plus — comme si on avait pris à tache de distraire l'attention 
et la piété de leur véritable objet «^ m avait recours à des 
jongleurs ou joueurs d'espées qui, eux aussi, devaient 
mahellir la procession par leurs jongleries et jetts de 
personnaiges *. 

Et qu'<m ne croie pas que ces singularités se soient 
bornées à une seule époque, coinme celle de la domination 



1 Od lit aux CoiD{»les de la ville de DuDkerijue de 15J9 à 1520 ; Le xij 
dudit mois de Juillet, présenté certains «t j^usieurs bonnes gens de certaines 
rues en cette ville k cause du bon debvoir et despens quilz faisaient pour faire 
BiOflstrer plasiewrs belles mystères el Sguree sur eschafawL a lesquélz ils furent 
etiBons^erentà la proeeasion généraole. adenc ordonné porter en rbonnear et 
louange de Bleu de la grâce advenue k notre ^rès redoubté S^^ de la .el^oji de 
la couronne du royaulme des Romains ; aussy pour faire les feus de joye et 
aoltres joyeusetez que adone au soir ilz feirent à cause de la délaccion (sic) ; 
le tout selon lordonnance de notre susdit S', en tout xxxij kannes de vin à 
viijs pour le pot monte .... xxxiiji* xij* . 

S Ibid. Comptes de 1572 à 1573 : A douze compaignons de Socx après 
quils avoîent condécoré la procession générale à danser avec espées nues xif 
kannes ix^ xij*. 
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espagnole. Les Flamands devenus Français ne cédèrent pas 
si vite leurs usages si chers à leur goût et à leur dévotion. 
Il y a une trentaine d'années à peine, on voyait encore 
chaque année à la procession de Caestre la représentation 
du drame des Trois Vierges. C'étaient trois jeunes filles 
vêtues de blanc, que trois farouches assassins à longue barbe 
harcelaient de leurs lances, en feignant de vouloir les tuer 
impitoyablement; puis venait le vieux chevalier aveugle assis 
sur son cheval, et à qui le sang virginal des jeunes martyres 
devait rendre la vue... Disons le mot : c'était niais; ce qui 
pouvait être naïf dans les âges précédents devenait ridicule 
au dix-neuvième siècle; et néanmoins il fallut que Tautorité 
ecclésiastique s'en mêlât pour faire cesser tous ces travestis- 
sements du culte. « Nous défendons aux curés, disaient en 
1834 les ordonnances épiscopales, d'admettre certains 
spectacles, tels que l'Adoration des bergers pendant l'office 
de Noël, ou, comme on dit vulgairement des Bethléem et 
autres représentations de cette nature... car tous ces jeux 
scéniques, bien qu'établis par un motif de piété, sont d'un 
genre de dévotion qui n'est pas selon la science. » — Juxtà 
canones conciliorum, et praesertim Narbonensis et Biturencis, 
prohibemus rectoribus ne admittant spectacula, ut ficta 
pastorum adoralio, vulgo Bethléem, inter officia natalitiorum 
Ghristi, et alia hiyusmodi... Quse scenicos ludos, licetpièsed 
pietatem qu» non est secundum scientiam, redolent — statuta 
diœcesis cam^racends, 1834. » 
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FRAGMENT 

D^UN ROMAN DE CHEVALERIE 

DU CYCLE ÇARLOVINGIEN 
Iranscril d'après un parchemin du xni siècle 

Par M. P. BLOMMAERT. 



Le fragment de poème qui suit est publié d'après une feuille 
de parchemin, découverte aux archives de Bourbourg par M. E- 
de Goussemaker, président du Comité flamand de France. Elle 
servait de couverture à un petit registre de reliefs de 
seigneurie. Ce fragment appartient incontestablement au 
cycle carlovingien, mais malgré les peines que je me suis 
données, je n'ai pu découvrir à quel poème il se rattache. 
J'ai parcouru sans résultat les romans de Fieeabras, de 
Rolland, et de Guillaume d'Orange, etc. Je n'y ai 
trouvé ni les mêmes scènes, ni les mêmes événements. 

L'écriture de ce fragment appartient au XIII® siècle, ainsi 
qu'on pourra en juger par le fac similé ci-joint. Chaque page 
a trois colonnes et chaque colonne soixante-deux vers, ce qui 
forme un total de 372. L'encre a pâli en divers endroits, et 
est totalement enlevée en d'autres, de sorte que plusieurs 
passages sont restés indéchiffrables. Pour répondre à la 
confiance qu'a bien voulu nous témoigner à cet égard 
l'honorable président du Comité flamand, qui a désiré voir 
figurer ce fragment dans les Annales de la Compagnie, nous 
avons mis tous nos soins à transcrire le texte aussi exacte- 
ment que possible. Nous pensons que malgré, les lacunes qui y 
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existent, ce fragment n*est pas sans intérêt pour la littérature 
ancienne de notre pays. 

Afin de rendre les recherches ultérieures plus faciles, nous 
avons jugé qu'il ne serait pas sans utilité de donner le sommaire 
du contenu de ce fragment. Voici Tanalyse des aventures qui 
y sont chantées: 

FierabraSyElegast et Milo, guerriers redoutables, reviennent 
de la chasse et retournent à Vauclere, suivis d'un cheval 
chargé de gibier. — Vers 1 à 31. 

En chemin, ils rencontrent trois rois sarrasins, sans armes; 
parmi eux est Putagor. — Vers 32 à 50. 

Les Cbrétîens somment les Turcs de se rendre; le chef 
répond qu'ils ne se rendent pas; qu'ils sont sans armes; 
mais que si les Chrétiens veulent se mesurer avec eux, 
ils se midront le lendemain à Vauclere, pour combattre à armes 
égales.— Vers 51 à 97. 

Fierabras et ses compagnons acceptent la proposition, et 
continuent leur route vers Vauclere. — Vers 98 à 120. 

Us se frayent un passage à «travers Tarmée ennemie et 
chassent devant eux les Turcs épouvantés. Au milieu du 
danger, nos héros n'oublient pas leur gibi^ ; iis parviennent 
à sauver le sonunier qui le portait. — Vers 121 à 14^. 

Bientôt ils approchant du camp du ix)i Habigant qui , en 
ce moment, était à taUe avec le Soudan Caliste et d'autres 
Persans de sa suite. — Vers 141 à 147. 

Us sont réunis dsms une superbe tente de soie verte et 
develonrs cramoisi. Description de la tente. Vers 448 à 200. 

Les Chrétiens font un horrible carnage des Sarrasins. Us 
coupent les cordes de la tente m a lieu le banquet» La tente 
tombe avec fracas sur la tahle .couverte de vases et de mats. 
Tout est brisé ; les convives, pris à l'improviste, coiaine des 
oiseaux dans un filet, sont culbutés. — Vers 201 à 254. 
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Les Sarrasins essaient d'qiposer de krésislanoe, mais rien 
n'arrête la fougue valeureuse des Chrétiens qui massacrent 
leurs ennemis et dispersait Tannée d*Habigant — Vers 255 à 
289. 

Vingt mille païens restent sur le champ de bataille. — ^Vers 
290à299. 

Fierabras perce deux Sarrasins d*un coup de lance et les 
fait tomber de cheval^ — Vers 300 à 323. 

Elegast et Milo font plus d'une action d'éclat. — Vers 324 
à 347. 

Jamais Roland ne fut plus courageux. — Vers 348 à 349- 

Elnfin, ils suspendent leur gibier à l'anneau de la porte de 
Vauclere et retournent incontiment vers l'ennemi. — Vers 350 
à 373. 

Voici maintenant le texte original: 

Ten es wonder boven der acrde, 
Dat hem so grool ye verbaerde, 
Dat men met wapinen mochte vellen, 
Of met consten, verstaet mijn tellen, 
Sine soudent tonder doen, 
Fb., * Elegast ende Myloen. 
Die ander seiden, dat es waer; 
Do slougen si met speren daer 
Die felle leewen die daer hingen ; 
10 Robb' beghanre oec na springen, 
Ende slouchcn se mctter hacx van stalc, 
Als dieze vellen wilde te dale ; 
Maer dat was dîne dat niet beslool : 
Doe reden vorwaert die genoot. 

1 Fb. Tierabras. 
i Robb. Hobbrechl. 
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De leewen bleven hangénde daer 
Also lange, dat es waer, 
Dat se de lucht al verterde; 
Ende die vrome heren vermerde 
Sijn te Rozenborch comen ; 

20 Also Sansun heeft vernomen 
Ontfinchize met blider chiere ; 
Doe reden si dor die duwiere, 
So dat si quamen te Yauclere. 
Nu eist tijt dat ic kere 
Toet Fb. ende toet Elegaste, 
Ende te Mylen, die altoes vaste 
Ende ghenendelike jaghen ; 
I. somer paert const cume gedragen 
Twilt, dat si hadden gevaen ; 

30 Doe lieten si haer jagen staen. 

Si wilden riden te Vauclere; 
Doe sagen si met groten ghere 
lij. coninge comen ghereden 
Spelen met solaesliicheden, 
Ongewapent, dat es ware ; 
Maer elc hadde enen sporeware 
Staende friscelijc up siJn hant. 
Men hadde vonden in geen lant 
Vromer payene dan si waren. 
40 Haer namen sal ic u verclaren : 
Deen was coninc van Slavenyen, 
Ende die ander in Tarteryen, 
Ende die derde Putagor; 
Van antroetsen herde dor 
Waren deze coninge iij. 
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Hct sacbse comen, geloves mye, 
Fb., Elegast ende Myle. 
Doe drougen si over een ter ^le 
Dat sise zeker souden vaen; 

50 Metten worden reden Bi hem aen. 
Doe seiden die vrome Ws. * fier : 
« Hère payene putertier, 
Ghi sijt gevaen sooder liegen, 
Ter armen tijt so werdi vliegen ; 
Dat suldi seggen tuwen bouf, > 
Susas doe die taie up bouf : 
« Trouwei), gbi beren, dies es geen noot 
Àl sijn wi van wapinen bloet 
Men mocbte ons niet so licbte ringen, 

60 Ende dat ghijt daer toe sont bringen 
Het soudu vverden zere te zure; 
Maer bort, ic sal u setten cure. 
Je kenne u wel aile drye, 
Gbi sijt die gène, geloves mye, 
Die te Vauclere sonder lette 
Bootscap brochten van Mamette, 
Dat al gader was truffemye; 
Gbi daet met uwer gokebie 
Ons allen myen in een boot, 

70 Ende Habigant den hère groot 
Dadi wezen vogétare. 
Nu hoer wies ic u verclare, 
Gbi sijt Kerstijn aile drye, 
Ende wi loven die Mamettrye. 
Hets waer wi haddent hier te quaet 

1 W». WiganU. 



i 
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Na dat de dine gescepmi stdot, 
Wildi ODS emmer beraden noot, 
Ghi sijt gewapent ende wi bloet, 
Wi waren vanne le g«îad«a 

80 Na dat ghi keet vaa trome daden. 
Wildi ene dinc bestaen 
Die ic u sal leggen aen, 
So prisic uwe vromichede, 
Dat ghi laet wapinen ome lede 
Ende nemen scilt ende spere; 
Wi sullen coBaen te Vauclere, 
AUe iij , bi Tervogant ! 
Buten daer staet .1. heyhnt 
In die rivière onder den muer; 

90 Wi sallen daer sijn u gebuer, 
Ende met u vechten ooàex ons iij. 
Die daer mach tgeluch gescien 
Dat hi den anderen matteert, 
Ende doet lyen vor sijn zweert 
Hi sal moetea sonder waen 
Te sinen reymer soene staen 
Up dat hi niet né blivet doot. f 

— < Bi den hère die my geboot, 
Sprac die stoote Fierebras^ 

100 Willen uwe gezellen das 

Gonsenteren, wi zuUeDtdoen. > 

— > Ja wi, seiden Sarago^^ 
Bi den wiget Tervogant. » 

' Doe clopten si an haren tant, 
Dat was vaster dan gesworen 
Ende die Ws. wel geboren 
Hilden hem wel gepayt daer aen. 
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Elegast sprac ; « Doet ous verstaen 
Den tijt datwi u zuUentsien. > 

110 Doe sprac Gherdiflant, die payen : 
« Morgen metter zonne upghangfé. > 
Doe ne letten si niet lange 
Sïne slaken metten spore»; 
Maer onze W. huutvercoren 
Beeten aile iij. ter erde, 
Ende vergorden hare perde, 
Ende hingen te pointe bare scilde. 
Den sterken zomer metten wilde 
Dreven si vor hem te diere tijt ; 

iâO Elc up sine stegebande rijt 
Den rechten wech te Vanclere, 
So lange dat si sagen there, 
DaerSusas ofwas rewaert, 
Die beren.*.... vermaert 
Reden daer in ter zeher stont. 
Menyoie ! roupen si, si u comt, 
Ende slougent al onder Toet 
So wat quam in baer gemoet. 
Si slougen ontwee der tenten corden, 

130 Mengen tore dat si vermorden, 
Peyene vloen gélike sporewen ; 
Maer recbt oft waren wiWe leewen 
Verslougen si die Torkiene; 
Der tenten. vij. werven tiene 
Velden si, gdoeftmi das; 
Doe so reden si over tpas, 
Als die waren onvervaert, 
Emmer wachten si tsomerpaert 
Dat hem nicwer ontsapperde ; 
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140 Aldus voeren die heren gherde. 

Int ander hère van Habigante, 

Ende quamen daer recht als die Persante 

Ter maeltijt saten, geloves myen ; 

Die felle Soudaen Galistyen 

Ende Habigant ende aile de zine 

Saten in die tente zidine, 

Die wasdes soudaensvan Persi. 

In al die werelt, geloves mi, 

Ne hadde men vonden sulcjuweel; 
150 Groene side ende root fluweel, 

Daer af was so onder sneden, 

Daer in gewrocht bi suptùlheden 

Diveerse beestkine bi ..lyen, 

Tghelove al hare mamettryen 

Stont daer in ghemagineert 

Van finen goude gepol . . . .; 

Allé die wapine van hedenesse 

Stont daer ane, sijt gewesse, 

Ende aile die wige van . . . 
160 Die oyt waren boven der erde, 

Van Troyen of dieregelike 

Stont daer an so rikèlike, 

Dat men nyet negenen gewrochle 

Rikeliker pensen mochte. 

Tgesteente dat daer an stont 

Maket also overclaer 

Dat mer ter midder nach bi zach 

Al hadt gewezen soene dach. 

Up. v. maste dat sy stont 
170 Ende die waren even ront; 

Die hoeftmast, verstaet mi wael, 
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Was alte maie van cristaet, 

Wel beslegen, geloves myen, 
. Van finen goude huut Arabyen. 

Die een vanden andren vieren 

Was, also ic u sal versieren, 

Al van claren cassydere . . . 

Die ander van albaester was, 

Ende die derde van elphant. . 
180 Die .iiij.*'® van yvore rené, 

Ende daer an, also men woude, 

Grote spacngen van linen goude, 

Suverlike ende wel gep . . . ; 

Die corden waren, ic wale . . 

Ghevlochlen aile 

Van groenre zide 

Elkerlike met iij stringen ; 

Ende die . . ken in waren dingen 

Waren zelverin in dezer wize, 
190 Elcin gedraytmet eere vize 

Dat mense niet huut mochte trecken, 

Men mochter met avize up mecken. 

Den appel van der tente boven 

Mochte men wel te rechte loven ; 

Want tgraefscap, als ic verstoet, 

Was nouwelike also goet 

wiste hoe in . . . . herden gront 

teneger stont 

pateren die dierbaerheyt 
200 .... appel vas geleyt 

. . . die dies ave 

Eleg. * . . . ende Myle die grave 

1 Blegast. 
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Ende Fb, die damoyseel, 

Dreven herde groot thembeel, 

Alsi dor dat hère voeren 

Clocke werden aile in roeren, 

. . . der mortyrien die si dreven ; 

Ten mochte niet lichte zijn bescreven 

er die si van wapinen daden 

240 Die zwerden daden si dicke baden 
Den Sarasinen doer dentanden; 
Ghene riepen up Tervoganden, 
Ende liepen vaste haer bande slaende 

Ende die . . . heren staende 

oe stegebande 

haer hande 

. quam die goede 

fiere 

220 

tensaten 

en endeaten, 

soudane . . amyrale 

si met luder taie 

. . . ten wapinen roupen va$te, 
Doe scoten up dte felle gaste 
Om te weten wat daer ware 
. . . die edel bare 
ter tente comen 

230 , . genomen 

Ende slougen die corden al ontwee . 

tren mee 

der up die stede 

. . . . aren was syn bede, 
Sose de maste geraecten daer , 



- 99 — 



Die van den goude warcn zwaer ; 
Thoeft mast die quam gevallen, 
Die tafte die al met ailen 

. moeste vander wagen 
240 . . . felen ende scragen 

. . . aile in stickinen 
. die nappe met winen 
gen si, wer hier, wer daer 
den plateelen swaernaer, 
ende , . . , des sijt vroet, 
. al dat up den tafel stoet 

in gaisemente 

die lagen onder die tente, 
Ende onder die maste sonder waen 
250 Recht al vogel die gevaen 
Sijn ende liggen onder tnet; 
Sine mochte verporren met, 
So die tente, dat es waer, 
Vanden goude was so zwaer. 
Payene lagen ende pepen, 
Ende die heren die begrepen 
Waren in eene hoge moede 
Als die waren van edelen bloede, 
Ende negeen begrip ontsagen, 
260 Daer men eere an mochte beiagen; 

Om te die doot 

Ne consten hare herte groot 
Niet bedwingen noeh haren moet, 
So dat rudderlike bloet 
In hem zelven began vermaken; 
Si velden tenten ende staken 
Masten ende daer toe corden. 
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Mengen payen si vermorden 
Al haddere gedaen v"* lieden 

270 Men sout te wonder mogen bedieden 
Tgrote .... dat si daerdaden, 
Huer hoge moet cont niet verzaden 
Die vêle heeft wille emmer bet; 
So lange vochten si, dal wet, 
Dat their wert verstrooyt al; 
Doe so was daer groot geschal. 
Men blies daer trompen ende nakaren, 
Recht of die werelt soude vervaren , 
So helden daer die grote bazinen, 

280 Ende die home van goeder .... 
... p . . . berch ende dal; 
Tfolc vergaderde overal, 
Ende begonsten hem battaelgieren. 
Doe begonsten hem te mayeren 
Onze Ws., preus van aerde, 
Ende reden metter vaerde, 
Als die meenden in der steden 
Te vaerne die hem onderreden, 
Aldoe was met groter druust 

290 Van payenen wel xx duust. 
Doe so rees daer groot gescal; 
Douze aventurdent al, 
Als die goene, in waren zaken. 
Die haer kerchof daer wilden makcn, 
Ende reden in die Saragoene. 
Elc hadde .i. spere met enen pongoene, 
Dat si hute Vauclere voerden; 
Hare sporen dat si roerden 
In die lanken hare 
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300 Fb., die W. * coene 

Noepte sioen droinmedarijs. 
Die W. van naturen wijs 
Warp die lanse onder den arem, 
Van tome moede i^as hi warem 
Dat hem die stede wert benomen, 
Sinen spiet so ver ^edromen 
Eenen payen in sijn lijf; 
Die glavie was daer lanc ende stijf 
Dat so node wilde breken, 

310 was gesteken 

hant, 

Eenen andren Turkant 
Liep so ... in die borst, 
Hie moeste storten sonder vorst 
Up die erde al steen doot. 
Fb., wies moet was groot, 
Dromde den spiet altoes vorwaert 
Dat hi den andren ... paert 
Verre dor den rugge leet, 

320 Doe zwanc hi se van den or se gereet; 
Daer bleven si hggende te dier lijt 
An die glavye beede gerijt, 
Ghespeet gelijc den capoene. 
Die jonge moedige W. coene 
Trac den scarpen hehnstaert; 
Niémen wert van hem gespaert; 
Sone waest van Elegaste, 
Die met sporen noepte vaste, 
Ende slac le diere hure 

1 w. wiganl. 
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330 Enen payen durenture; 
Mettien sine glavye brac ; 
Mile oec enen payen stac 
Dat hi dorreden viel int sant ; 
Doe so trac hi sinen brant, 
Ende hi riep met luder voes : 
« Hier comt die jonge grave van Bloes, 
Die dor die vreeze van den payen 
Niet enen voet raach achter vlyea 
Of sine wapine ne waren verloren, 

340 Die Partenoplcs wan hier te voren 
Upden coninc NobUoen ; 
Al so hortem die lyoen 
Toe, die ic mijn levé dagen 

In eeren hope dragen, 

Of ic blive in den wille doot. » 
Hi seide waer die genoot; 
Hi hilt se in eeren , si u bekant, 
So dede sijn sone, die grave Roelant, 
Die welke was .i. W. rené, 

250 Den roden leeu, eist dat ic mené, 
Die int goût staet rampant, 
Hine was noyt so vaeliant 
Noch van herten also coene 
Hine hadder genouch an te doene 
Soude hize dragen na haer recht. 
Nu keric weder int gevecht 
Daer die iij . mids hare pine 
Dorbraken aile die Sarazine, 
Ende behilden haer venisoen, 

360 Ten es ter werelt man so coen 
Hem ne soude gruwen up dathijt sage 
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Die vreezelike grote slage, 

Die si slougen aile iij. 

So vêle daden si, geloves mie, 

Dat si hare acatoen, 

Daer up lach haer venisoen 

Bonden an der porten rinc; 

Doe keerden elc, dats ware dinc, 

Tanscijn ten vianden waert; 

Menich scilt ende inenich daert 

Was aldaer up hem gescoten: 

Si zwe weder zulke noten, 



-/ VITRAUX 

PEINTS ET INCOLORES 

l»KS 

ÉGLISES DE LA FLANDRE MARITIME 

Par E. DE GOUSSEMAKER. 



Le temps, l'indifférence ou le dédain pour le» choses 
anciennes, les dévastations des iconoclastes au XVI® siècle, 
les guerres du XVII*, et par-dessus tout la Révolution 
de 93, ont concouru à dépouiller les églises de la Flandre 
maritime des objets d'art que leur avaient légués les siècles 
antérieurs. L^insouciance et le désir du nouveau ont achevé 
de faire disparaître le peu qui en restait. C'est à ces causes 
réunies qu'il faut attribuer l'état de pénurie où se trouvent 
aujourd'hui presque toutes les éghses paroissiales du pays. 
Nous ne sachions pas qu'il en existe encore une seule où soient 
conservés des vitraux peints d'une époque antérieure au XVI® 
siècle ; et celles où se voient des débris de cet art si éminem- 
ment catholique, sont rares. 

Sur plus de cent communes dont se compose la Flandre 
maritime, comprenant les deux arrondissements de Dunkerque 
et d'Hazebrouck, on peut à peine compter quatre églises qui 
renferment quelques verrières complètes. Les autres, en 
petit nombre, n'offrent que des fragments ou des débris plus 
ou moins en mauvais état. Nous allons les passer rapidement 
en revue, en commençant par les églises qui possèdent encore 
des verrières entières. 
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G^est l*église de ¥\ètxe qui coatient les plus belles verrières 
du pays, EHles sont d'un bon style, et presque intactes. Elles 
appartiennent au XVI® siècle. Il en est surtout trois qui 
paraissent remarquables ; Tune représente TAssomption de la 
Vierge; une autre, Jésus dans le Temple au milieu des 
dodeurs; la troi^ème est divisée en deux compartiments ' 
la partie supérieure montre Jésus crucifié , et la partie infé- 
rieure, une scène sur laquelle on raconte l'histoire suivante. 
En 1540, un riche cultivateur, nommé Van Naerden, à la 
suite d'une rixe, se serait permis de frapper le bailli. En 
punition de ce méfait. Van Naerden aurait été condamné par 
la justice seigneuriale à faire exécuter à ses frais un vitrail sur 
lequel devait être peint au premier plan le fait qui vient d'être 
rappelé, et au second, le coupable à genoux devant le bailli, 
implorant son pardon. Nous rapportons cette anecdote locale 
sans en garantir toutefois l'authenticité. Sur l'un des vitraux 
on lit le nom de Wignacourt, et quelques mots d'une inscrip- 
tion presque entièrement effacée. On sait que la famille de 
Wignacourt a été en possession du château de Flctre depuis 
le commencement du XVI® siècle *. 

Après Flétre , il faut citer l'église de West-Cappel comme 
possédant ou plutôt comme ayant possédé les plus belles ver^ 
rières , car il n'en reste plus pour ainsi dire que des frag- 
ments. Sanderus les rangeait parmi les plus remarquables de 
la Belgique, • On y trouve les dates de 1533, 1534 et 1539. 



> 

1 La seigBearie de Flétre pas»a dans la famille de Wigiiacoart par Jean de 
Wignacoart, cheiralier, fils putoé de Haes et de Jeanne de Tranaecourt , il 
épousa, en 18t2 , Barbe de Sars, dame de Vleteren . Ceiean fut grand 
bailli de Tenremonde en 1544. 

2 In templo Titreat hic cernis fenestras, iis picturis exornatas , ut toto tIx 
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Une verrière complète et intacte existe eîicore à la fenêtre du 
fond derrière le Maître-Autel ; mais elle est aujourd'hui cachée 
par un mur. Elle représente Jésus crucifié. 11 est étonnant que 
depuis le temps où cet acte de vandalisme a été signalé, 
on n'ait pas fait tomber cette maçonnerie et laissé 
apparaître aux yeux des fidèles un tableau si propre à édifier 
leur pi^. 

L'église de Ledringhem conserve encore quelques verrières 
du XVII® siècle. On en voit une de chaque côté du Maître- 
Autel, deux derrière l'autel Saint-Nicolas, et deux autres 
dans la nef. Dans l'une de ces verrières est peinte la Vierge 
Marie debout, portant l'Enfant Jésus dans ses bras ; à sa 
droite et à sa gauche sont agenouillés le seigneur et la 
dame du Ueu. On y lit cette inscription : 

« Dese vengter is ghegeven van mynheer Quekebyl 
ende syn usvrauw \ 

Ces verrières portent la date de 1614 et 1626. 

On voit dans l'église de Steenvoorde un vitrail représentant 
la Vierge Marie entourée d'anges. 

L'église de Winnezeele possède aussi un vitrail colorié 
portant la date de 1617. 

Sur un fragment dans l'église de Steene, on lit la date 
de 1604 

Enfin, on voit à Neuf-Berquin , un vitrail représentant 
Saint-Gilles. 

Ajoutez à cela quelques débris qui se voient à Eringhem, 
à Pradelles, à Wormhoudt, et peut-être dans quelques autres 



Belgio elegaaiiores yidere possis, unius ssculi «tatem ferunt. — Fiandria 
illustrata. Editio princeps, t. 11. 
^ « Celte fenôtre est donnée par Mongieur Quekebyl et son épouse. » 
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églises paroissiales, et Ton aura le total de ce qui reste encore 
aujourd'hui dans notre Flandre de cet art si propre à 
inspirer le recueillement et la prière. 

Après avoir signalé ces vestiges, nous voudrions pouvoir 
indiquer les églises qui avaient possédé autrefois des vitraux 
peints ; mais les renseignements certains manquent pour la 
plupart. Nous allons mentionner ceux que nous avons pu 
recueillir. 

Di\ reste, nous ne voudrions pas avancer que toutes les 
églises de Flandre aient possédé des vitraux peints, encore moins 
que, dans celles qui en avaient, toutes les fenêtres en fussent 
ornées. On sait toutefois que Téglise abbatiale de Bergues, 
Saint- Winoc et celle du chapitre de Bourbourg étaient ^tière- 
ment garnies de verrières peintes ; que plusieurs églises des 
localités les plus importantes, comme celles deDunkerque* 
Bergues 'Cassel et Bailleul n'étaient pas dépourvues de 
ce genre d'ornementation. Malheureusement nous n'avons 
aucuns détails sur ces peintures. 

Les vitraux de Flêtre, West-Cappel, Ledringhem, Winne- 
zeele, Steene, Pradelles, Wormhoudt, etc., dont nous avons 
parlé plus haut, dénotent que les églises les plus modestes 
n'étaient pas toujours les moins bien dotées. Les renseigne- 
ments que nous avons recueillis sur Sûcx, Drincham et 
Staples viendront à l'appui pour confirmer ce fait. 

Il existait dans l'église de Socx plusieurs verrières et notam- 
ment une à la fenêtre derrière le Mmtre-Autel, portant la date 



i M. V. Derode, notice sar Tégliae Saint-Eloi, pages 3S à 10. 

a Sur on vitrail de régliee Saiot-Martin se voyaient les seize quartiers de 
Jacques Yan Oye, écayer, seigneur de Rouchefay. Parmi les quartiers de 
Marie Sehacbt, on remarquait les armes des familles Courtewille, Pradelles, 
Ronck, Walon-Capelle, Drincham, Menin et Dixmude. — Archives du Nord. 
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de 1589, aux armes de Crequi^Smecquart, Win ter e^ Neve, 
Ferrant et Warhem. Cette indication que nous avons tiou* 
vée dans un des portefeuilles généalogiques reposant aux ar- 
chives du département ne mentionne pas le styet du tableau; 
mais elle est accompagnée d'une attestation du bourgmaitre, 
des échevins et ceurheers de la ville et châtellenie de Bergues 
certifiant son authenticité. 

Au XIV® siècle, Drincham avait des vitraux peints; ce 
sont les plus anciens connus de notre Flandre. Us représen- 
taient tous des sujets où figuraient des personnages de la 
famille de Drincham et des épisodes de la vie des saints qui 
étaient les patrons de ceux dont ils rappelaient le souvenir. 

Les notes suivantes que nous avons tirées du ms. 299 de 
la Bibliothèque de Lille donnent une idée de ce qu'étaient 
CCS vitraux. Voici ce qu'on y lit : 

« En une verrière à l'église sont les deux écus : Parti :i, 
iehiqueté d'argent et d'azur^ au chevrondegueides ; % d'or, 
à trois losanges de gueules , accolé : Ecartelé : au 1 et A, 
échiqueté d'argent et d'azur, au chevron de gueules ; au S 
et 3, d'or à trais losanges de gueules. » 

< Et les deux quy suyvent en une autre verrière au 
mesme lieu : Ecartelé :au 1 et A, d^ argent, à la bande de 
gueules, chargée de trois étoiles d^or; au 2 et 3, d^or, à trois 
fasces de sable, au franc quartier d^ hermine; accolé ' 
dW, à deux fasces de gueules. > (Wallon-Gapelle). 

« A une autre verrière est ung de Lanoy , portant : 
Lanoy , à l'endenture gueul, présente d'un saint Jan 
devant un saint acoutré noir portant unne nacelle et les 
armes cy-apres quy est comme Clèves : de gueul, àl'escar- 

boucle d'or. » 

< Audit lieu de Drincham sont plusieurs personnages en 
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peinture en unne chapelle à main droitte du cœur. Le 
premier, le S'' portant comme cy-après : Echiqueté d'argent 
et d'azur, Vém bardé de gueule*. (Drincham) accolé : 
d'argent, au chevron de gueules acocnn^pagni de trois 
merlettes de sable. » (Des Fossés). Sa femme suivie d'unne 
fille. L'on pense lirre Tescript suyvant : 1346. Slerf Joncf. 
Margrite van Drinkem. » 

> Un autre personnage présente d'ung Saint Jan les 
armes telles ; Echiqueté d'argent et d'azur. Vécu bordé de 
gueules, accolé : d'argent, à la fasce de gueules (Béthune). 
Deseur estoit en teste : Ancel van Lokere.., Van Drincham 
sterf intiar ans Heere, 1354. • 

Ung aultre suivant, suivy d'unne femme et d*ungfilz.Luy 
présente d'ung saint Jacques, les armes telles : Echiqueté d'ar- 
gent et d'azur. Vécu bordé de gueules accolé : d'or, au 
créquier de gueules. (Gréquy). L'on ne sait lire sinon : 
Margriète *... > 

« Deux aultres sont encore de suite portant mesmes ar- 
mes, Tung en datte de 1377. > 

< Les armes : d'argent, à labande de gueules, chargée 
de trois étoiles d'or. Vécu bordé de gueules, accolé : de 
sable , à Vécu d'or, et sur le tout une bande d'argent^ 
estoient d'ung présente d'ung saint Jan . Sa femme d^imne 
sainte Catherine, de Villemont suivis de 6 filz et de 4 filles. » 

« Celles d'icy après : d'azur, à la fasce d'or, accompa- 
gné en chef de trois croisettes de même, accolé : de 
gueules, à la croix de voir en sautoir, estoient d'ung Loys 
de Croisilles et sa femme , Barbe de Bailleul, en Flandre. > 

« Celles d'icy après : d'or, à la croix de gueules , char- 

1 C*e8t Hargaerite de Cri^quy, fille de iean et de Jeanne de Pecquigny. 
Elle épousa, en 1347, Jean, «ire de Drincham. 
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gée en cœur d'un crossant d'argent , chaque canton chargé 
de quatre aiglons de sable, accolé .* d'azur, à la fasce 
d'or, (sic), sont de.... de MoDraorency, présente d'ung saint 
Claude, et sa femme de saint Jacques , portant Croisilles et 
pour devise : Pour nulle aultre m'oubliez *. > 

Il est fâcheux qu'il ne nous ait été conservé aucun dessin 
de ces belles verrières. Cela est d'autant plus regrettable, 
qu'elles appàrtienneait à Tune des meilleures époques de Tart. 

J^'église de Staples, près Cassel, a eu jusqu'au milieu du 
XVII® siècle, des verrières qui devaient être splendides, 
d'après le document historique qui nous en a conservé le 
souvenir. M. Pinchart, aujourd'hui chef de section aux ar- 
chives du royaume à Bruxelles , en faisant connaître ce do- 
cument *, a pensé qu'il se rapportait au château et à l'église 
d'Etaples, arrondissement de Boulogne; mais c'est une er- 
reur. Il s'agit de Staple, près deCassel,où la famille de Mas- 
siet*avait un château; et l'église, dont le nom n'est pas indi- 
qué dans le document cité , est l'église de Staple, dédiée à 
Saint-Omer ". 

D'après une note, aussi mentionnée par M. Pin- 
chart, le château, qui fat brûlé en 1646, était lui-même 
garni de verrières où s'étalaient en émaux brillants trente- 
huit écussons aux armes des Massiet et des familles qui 
leur furent alliées. * 

1 En t856 ,M. Tabbë Carnel a signalé ce manuscrit au Comité en lui 
offrant un dessin des principaux blasons qui Tiennent d^ôtre décrite. 

Les dates indiquent suffisamment que ces Terrières se «apportent la plupart 
à la famille de Drincham, qui a précédé celle de Driw^am Flandres, 

^ Messager des sciences historiques de Gand, année 1854, p. i57. 

3 Notre collègue, M. A. Bonyarlet, a été le premier à revendiquer ces 
belles peintures au profit de notre Flandre . —Bulletin du Comité, t. II. — 
Annales, t. lY, p. 73. 

4 M . Pinchart a eu en main le document qui en donne ta description ; it est 
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11 est vraisemblable que Téglise n'aura pas été épargnée 
pendant ces années calamiteuses et que c'est au milieu des 
dévastations dont le pays a été la victime qu'auront disparu 
les vitraux dont on a déplorer la perte. 

Ici du moins tout n'est pas perdu. Le manuscrit, consulté 
par M. Pinchart , en a conservé les croquis et les écussons 
peints. Le savant archiviste en donne une description, que 
nous lui demandons la permission de reproduire, comme 
ofiGrant un intérêt particulier au point de vue où nous nous 
plaçons ici. Elle est une nouvelle preuve de la richesse 
artistique de quelques-unes de nos églises secondaires. 

M. Pinchart fait observer que les fenêtres du chœur sont 
bilobées et que les autres, sauf celle du grand portail qui 
est circulaire, sont trilobées. 

« Le chœur de Téglise , ajoute-t-il, était orné de cinq ver- 
rières. Les chapelles de Notre-Dame et de Saint-Nicolas en 
possédaient trois grandes, chacune. La nef était éclairée 
par huit fenêtres dont une seule n'avait pas de verrière. 
Enfin il y en avait une au-dessus du grand et une au- 
dessus du petit portail. » 

Voici maintenant la description qu'il donne des vitraux : 

CHŒUR. 
1 . — Verrière du milieu . 

« (Dans les meneaux). Ecusson au double aigle entre les 
deux colonnes sur lesquelles s'enroulaient la devise : Plus 
aultre. 



intitulé : « Représentation des armes quy ont esté trouvez et verrières du 
château de Staple ran 1645, et futbruslé celûy suivant lfil6. - Messager 
des sciences historiques de Gandi année 18S4, p. 458. 
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Sainl-Omer, patron de l'église. Saint Jacques le Majeur. 
Gharles-Quint agenouillé avec Charlemagne, son patron, 
derrière lui. Isabelle de Portugal, sa femme, et sa patronne. 
Les écussons de Tempereur et de sa femme. 

2. '— Première Verrière de droite. 

(Dans les meneaux). Ecusson timbré et orné de lam- 
brequins de la famille de Massiet, qui est: d'argent, à la fasce 
crénelée de gueules, au canton d'or, à deux fasces de gueules. 

Saint Biaise. Sainte Barbe. 

Denis de Massiet, revêtu de sa côte d'armes, avec son 
patron. Marie d'Assignies et Catherine Du Bryard, ses deux 
femmes, avec leurs patronnes. 

Leurs écussons ; ceux des femmes sont : mi-parti de Mas- 
siet. D'assignies porte : fasc^ de gueules et de vair de six 
pièces ; la deuxième fasce de gueules chargée d'un petit écù 
d'argent, à trois lions de gueules. Du Bryard porte ; d'argent, 
à trois cornets de sable, viroles et embouchés d'or, liés de 
gueules, les embouchures à seneslre. 

8.— Seconde Terri ère de droite. 

(Dans les meneaux). L'allégorie du Saint-Sacrement. 

Saint Gosme et saint Damien. 

Guillaume, Robert et Pétronille, sa femme, avec leurs pa- 
trons. 

Leurs écussons. Gelui de la femme est mi-parti de Robert 
qui porte : d'or, au chevron de sable, accompagné de trois 
roses de gueules , feuillées et tigées de sinople , boutonnées 
d'or; et mi-parti d'argent, à l'oie d'or, becquée de gueules. 

4 . — Première yerrière de ganche . 

(Dans les meneaux). L'écu de Massiet. 
Notre-Dame des Sept-Douleurs. 
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Bauduiii de Massiet et Agnès de Hocron, sa femme. 
Celui-ci porte : d'azur , à Técu en abîme d'argent, surmonté 
de trois fermeils de même, posés en fasce. 

5. — Seconde verrière de gaacbe 

(Dans les meneaux). Le Saint «Esprit. 

La Visitation. 

Un chevalier dont le nom est inconnu, avec son patron. 
Elisabeth de Massiet, sa femme, et sainte Elisabeth, reine, 
sa patronne. 

Leurs écussons. Les armes du mari sont : écartelées; aux 
premier et quatrième, d*or, à la quinte-feuille de sable, 
boutonnée d'or; aux deuxième et troisième, de sable, au lion 
d'argent. 

CHAPELLE DE SAINT-NICOLAS. 
6. — Première verrière. 

(Dans les meneaux). Dieu le Père. 

La Naissance de Jésus, accostée à droite et à gauche des 
figures en pied de Corneille de Massiet et de ses fils avec 
son patron, et de celles de sa femme, Béatrix de Galonné, 
et de ses filles, avec sa patronne. 

La sainte Vierge. Un saint évêque. 

Leurs écussons. Les armoiries de la famille de Galonné 
sont : écartelées, aux premier et quatrième, d'argent, à l'aigle 
éployc de sable, becqué et membre de gueules ; aux deuxième . 
et troisième, de sable, au lion d'argent. 

7. — Deaxième verrière. 

(Dans les meneaux). L'écu de Massiet et la devise de 
cette famille. 
Notre-Dame des Sept-Douleurs, accostée des figures en 
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pied de Bauduin de Massiet et d'Agnès de Hocron, avec 
leurs patrons • 

Les écussons séparés par un nœud qui relie les lettres B 
et A, initiales de leurs prénoms. 

Cette verrière devait ressembler dans son ensemble à 
celle décrite plus haut sous le N^ 4, puisque le même sujet 
et les mêmes personnages y étaient représentés. 

8. — Troisième Ycrrière. 

(Dans les meneaux). Les armoiries des personnages peints 
sur la verrière. 

La Conversion de saint Paul. 

Un chevalier dont le prénom est Mathias et le nom in^ 
connu, et Barbe de Massiet, sa feoune, avec leurs patrons. 
Les figures étaient séparées par un compartiment où se 
trouvait un écusson aux armes du mari, qui sont : de 
gueules , au château à trois tours d'argent ; au chef d'azur, à 
tête de Ucorne naissante d'argent. 

CHAPELLE DE NOTRE-DAME. 
9. ■*- Première terrière . 

Voici ce que l'auteur de la description dit à propos de 
cette fenêtre : « Je crois que ceste verrière est pareille en 
» toute à la première de Saint-Nicolas, ne l'ayent sceu re- 
» cognoistre plus clairement a cause de la table d'autel. > 

10. — Deuxième verrière. 

Sauf l'arrangement et quelques détails, cette verrière était 
semblable à celle qui est décrite sous le N^ 7. 

Il — Troisième vwrière. 

Le millésime 1581 se voyait dans les meneaux. 
Pierre de Massiet avec son patrôô. L'Annonciation. 
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Son écusson, qui est : écartelé; aux premier et qualriôiue, 
de Massiet, et aux deuxième et troisième, de Galonné. 

NEF. 
12. — Première Terrière de droite. 

(Dans les meneaux). Les écussons des personnages qu'elle 
représente, avec les initiales D et A réunies par un nœud. 

La figure du Sauveur tenant un calice pour recevoir le 
sang qui coule de la plaie qu'il reçut au côté gauche. A 
droite et à gauche de cette figure se voyaient Sébastien de 
Labour et Cécile de Massiet, sa femme, avec leurs patrons. 

La partie inférieure de la fenêtre était remplie par leurs 
quartiers, au nombre de huit chacun. Au milieu d'eux se 
trouvait un écusson plus grand que les autres aux armes 
de Labour, qui sont : de gueules, au chevron d'or. 

Sur le bord extrême de la verrière on lisait cette devise : 
Labor improbtis omnia vindt. 1550. 

Nous laisserons aux généalogistes le soin de déterminer 
ces quartiers dont voici l'analyse héraldique : 

Quartiers de Sébastien de Labour : 

L (De Labour.) 

IL D'argent, à trois tourteaux de gueules. 

IIL D*argent, au lion de sable, à la bordure de gueules, 
chargée de quatorze besans d'or. 

rV. D'argent, à trois lions de sable, armés, lampassés et 
couronnés d'or. 

V. Ecartelé : aux premier et quatrième, d'argent, à trois 
tourteaux d'azur ; aux deuxième et troisième, (comme au IV®). 

VI. De gueules, à l'écusson d'argent, à la fasce d'azur, 
accompagné de trois fermeils d'or, deux et un. 

VIL D'or, à trois feuilles de peuplier de sinople, les 
pointes en haut. 



— 116 — 

VIII. D'argent, à la croix de gueules, chargée en fasce 
d'une bande, chevronnée d'azur. 
Quartiers de Cécile de Massiet. 

I. (De Massiet.) 

II. (De Hocron.) 

m. D'azur, à la bande d'or. 

IV. Ecartelé, aux premier et quatrième , (comme au IV* 
quartier du mari) ; aux deuxième et troisième, de sable, à la 
barre de losanges appointées d'argent. 

V. (De Galonné.) 

VI. D'or, coticé de gueules de onze pièces, à la bordure 
engrelce d'azur, chargé à l'extrême canton dextre d'un petit 
canton de gueules. 

VII. D'azur, à la croix ancrée d'argent , cantonnée de 
quatre coquilles ou vannets d'or. 

VIII. Bandé d'argent et d'azur de six pièces. 

13. — Deuxième Terrière de droite. 

La Déposition de la croix. 

Ecusson de Massiet chargé au quatrième quartier des 
armes de la famille du Bryard, décrites plus haut. 

14 — Troisième Terrière de droite .- 

Note du manuscrit : « En la troisiesme ensuyvant est au 
miheu la Déposition de Nostre-Seigneur de la croix; au 
costé droict sainct Jérosme ; au costé gauche sire Willems 
Criecke, chanoine de Nostre-Dame de Cassel, et son 
patron. » 

15. — Quatrième Terrière de droite. 

Note du manuscrit : < En la quatriesme ne se retrouve 
aucune peinture ny armoiries. » 
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16 — Première verrière de gauche. 

La sainte Vierge accostée d'Antoine de Massiet et de sa 
femme, avec lem^ patrons. 

Leurs écussons. Celui du mari est ' écartelé, aux premier 
et quatrième, de Massiet, aux deuxième et troisième, de Ga- 
lonné: sur le tout, bandé d'argent et d'azur de six pièces, 
comme le XVIII® quartier de Cécile de Massiet. L'écusson de 
la femme d'Antoine de Massiet est mi-parti aux armes de 
son mari, et mi-parti d'argent, au lion de sable. 

17 . — Deuxième verrière de gauche. 

La sainte Vierge et l'enfant Jésus, accostée de Benoît de 
Massiet et d'Elisabeth, sa femme, avec leurs patroiis. 

La Résurrection du Christ flanquée des écussons des 
deux époux. Le mari portait les armes ordinaires de Mas- 
siet, cantonnées à senestre d'un, aigle, éployé de sable. Les 
armes de la femme sont : d'argent, à six burelles, ondées de 
gueules. 

18. — Troisième verrière de gauche. 

La sainte Trinité accostée des figures de Jean-Baptiste de 
la Tour et de Jacqueline de Massiet, sa femme, avec leurs 
patrons. 

Leurs écussons séparés par un nœud réunissant deux I, 
initiales de leurs prénoms. Les armes de J.-B. de la Tour 
sont : parti ; au premier, coupé ; au premier, de gueules à trois 
bandes d'or, au deuxième, de gueules, à la fleur de lys d'ar- 
gent ; — au second, écartelé , aux premier et quatrième, de 
gueules, à la bande d'or , aux deuxième et troisième , à trois 
fasces d'azur, au lion de gueules, armé et lampassé d'or, bro- 
chant sur le tout. 
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19.— Quatrième verrière, ouyerrière des fonU baptismaux. 

(Dans les meneaux). L'écusson de Massiet, tel qu'il se 
trouvait dans la 13® verrière. 

Le sujet de cette verrière n'est pas indiqué dans notre 
manuscrit, qui ne reproduit que les écussons superposés de 
deux époux, dont le mari avait pour prénom Charles et qui 
était représenté avec Charlemagne, son patron. Sa femme 
était sans aucun doute placée de Tautre côté. Les armes du 
mari sont : écartelées, aux premier et quatrième, de sable, à 
trois gueules d'or; aux deuxième et troisième, de sable, à 
trois lions d'argent; sur le tout, de gueules, à trois lions d'or. 
La feuune portait pour armes; écartelé, aux premier et 
quatrième, de Bourgogne^ à la cotice de gueules à senestre, 
brochant sur le tout; aux deuxième et troisième, comme le 
IV® quartier de Sébastien de Labour, décrit plus haut. 

20. ^ Verrière au-dessus da petit portail. 

Des écussons de Massiet dans les meneaux. 
L'arbre de Jessé qui remplissait toute la fenêtre. 

21 . — Verrière au-dessus du grand portail. 

Quatre écussons, dont deux de Massiet, et deux autres 
enlozange; l'un, mi-parti de Massiet et mi-parti de Bryard; 
et l'autre, mi-parti de Massiet et mi-parti d'azur, à la bande 
d^r, comme au 111® quartier de Cécile de Massiet, analysé 
plus haut. > 

' Quand on voit que des vitraux de cette importance déco- 
raient des édifices aussi humbles , on peut juger du goût, de 
i'éléganee et quelquefois même de la splendeur qui prési- 
daient à Tornementation intérieure de nos églises parois- 
siales, même les plus modestes. Mais, Il faut le répéter, 
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toutes n^étaient pas pourvues de vitraux peints, et dans la 
plupart de celles qui en possédaient, les fenêtres des chceurs 
ou du chœur principal, seules, étaient ainsi décorées. 

Les fenêtres privées de vitraux peints n'étaient pourfant pas 
dépourvues d'ornements. Elles étaient garnies de vitraux 
incolores qui ne nous paraissent pas indignes d'attention. 

Les vitraux incolores ont été d'ailleurs employés dans 
les églises romanes primitives. 

Il y a une dixaine d'années, le savant archéologue, l'abbé 
Tessier, a découvert dans deux églises romanes du Lunousin 
des vitraux incolores appartenant à l'époque même de 
la construction de ces édifices. Leur reproduction par la 
gravure dans les < Annales archéologiques > de M. Didron ^ a 
fait voir comment les vitriers du XII® siècles savaient allier 
l'art au métier. Mais les vitraux peints, qui eurent une si 
grande vogue à partir du XII® siècle, firent oublier 
complètement les vitraux incolores, A la décadence de la 
peinture sur verre, c'est-à-dire vers la fin du XVII® siècle, 
on revint aux vitrages incolores. On commença par mélanger 
les uns aux autres, en enchâssant des médaillons en cou- 
leurs dans les panneaux incolores , ou en encadrant ceux-ci 
de bordures de couleur ; mais bientôt les vitraux incolores 
dominèrent exclusivement. Le talent du verrier, si on peut 
encore lui donner ce nom, ne consista plus qu'à ajuster 
avec plus ou moins de goût les dessins symétriques qu'on 
peut obtenir par le découpage du verre en triangles et en 
rectangles, simples ou combinés. 

Bien que ce ne soit plus là de l'art proprement dit, il faut 
convenir pourtant que ce n'est pas encore purement du 



1 Tome X» page 81. 
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mélier. C'est ainsi du moins, suivant nous, qu'on peut considérer 
les vitraux incolores de nos églises flamandes , pour lesquels 
les ouvriers étaient obligés de composer, et composaient 
effectivement des sortes de cartons , ce qui exigeait un travail 
d'esprit préliminaire. Nous aimons à constater aussi que 
nos vitriers flamands, par Talliance des lignes courbes aux 
lignes droites, surent donner à leurs ouvrages une variété 
et une élégance qu'on ne rencontre pas toujours ailleurs. 
Pour donner une idée des vitraux incolores de nos églises 
flamandes, nous accompagnons cette notice de quelques 
dessins dont le Comité est redevable à M. Alfred Deziiter, 
membre correspondant. 

Ces dessins ne forment d'ailleurs qu'une faible partie de 
ceux qui ont été recueillis par notre collègue. 

Sa collection se divise en deux catégories : l'une se 
compose de vitraux encore actuellement existants; l'autre 
comprend les vitraux provenant d'églises ayant aujourd'hui 
disparu. Dans les dessins ci-joints, nous avons fait reproduire 
quelques échantillons des deux. 

Il est certain que ces vitraux donnent à nos églises 
paroissiales un aspect d'élégance dont sont dépourvues 
celles qui n'ont que des vitrages carrés. 11 est vivement à 
souhaiter que l'usage en soit conservé. Nous recommandons 
de toutes nos forces à MM. les curés ce genre ornementé, 
qui, à défaut de vitraux peints, permettent aux églises les 
plus modestes de conserver cet air de bon goût et de 
simplicité élégante qui contraste avec la triste et sombre 
monotonie qu'engendre le vitrage uniformément cairé. 
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BRIBES PHILOLOGIQUES 

Par Victor DKRODE. 



Après avoir étendu son règne du nord de la Gaule au midi 
de celte même contrée, la langue flamande a perdu successi- 
vement la plus grande partie du terrain qu'elle avait conquis. 
Et aujourd'hui, sur le territoire français, elle se trouve confinée 
dans la partie occidentale du département du Nord. 

Il était bon de déterminer les limites qui séparent actuelle- 
ment les populations flamandes des populations circonvoisines. 
C'est un renseignement important que consulteront les philo- 
logues de l'avenir. Aussi la Commission historique du dépar- 
tement a fait un premier pas dans cette voie, et dans son 
Bulletin de 1845 elle a inséré un travail sur la matière. 
Le Comité flamand de France a repris, amendé et étendu ce 
travail , et la carte qu'il a publiée dans le tome III de ses 
Annales semble fixer ce point de notre histoire locale. 

Dans nos recherches aux archives de Dunkerque, nous avons 
rencontré un grand nombre de titres flamands que nous avons 
dû parcourir. Dans cette lecture, beaucoup de mots ont attiré 
notre attention, à cause des modifications dont ils portent la 
marque. Nous en avons transcrit un certain nombre pour les 
soumettre à l'appréciation des personnes compétentes. C'est 
ce recueil de notes qui fait l'objet de ce travail. 

Avant d'arriver à ces citations, nous demandons la per- 
mission de rappeler quelques dates qui intéressent l'histoire 
de la langue flamande. 

Quand cette langue a-t-elle été introduite dans la contrée? 
L'époque inconnue dont il s'agit remonte aux années où la 
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côte maritime fut nommée Littus saxonicum et, bien proba- 
blement , leur est antérieure. 

Les Morins y étaient à demeure, longtemps avant que 
César vint les visiter. — Et Charles-Quint croyait en avoir 
exterminé les derniers restes lorsqu'il fit placer, sur l'emplace- 
ment de Térouane rasée, l'inscription deleti morini. 

Voilà déuxjalons extrêmes entre lesquels doit probablement 
se placer la réponse à notre question. 

Faulconnier (L. i.p. 6 et 7) dit bien que Ca%tt/aramflfm/^ 
Flandre; il parle de Tibère en Flandre; Aid^ Flamands ({m 
se seraient révoltés contre Constantin en 307, etc.; mais 
on peut craindre que cet historien n'ait pas d'autorités 
suffisantes pour justifier de telles assertions , et , en effet , le 
premier écrit authentique où figure le mot Flandre est la 
Vie de saint Eloi par saint Ouen , qui écrivait en 678. 

Toutefois, l'étude des noms de lieu ne permet pas de 
considérer le VII® siècle comme la hmite la plus reculée où 
l'on doive admettre la nation flamande dans la contrée. L'in- 
vasion des peuples germaniques est bien certainement anté- 
rieure. Cette invasion s'arrêta à la lisière maritime, puis à 
l'angle que forment la Lys et l'Âa, qu'elle* ne tarda pas à 
dépasser, ainsi que le témoignent, dans les arrondissements 
de Lille et de Saint-Omer, un assez grand nombre de loca- 
lités. Les noms flamands de bourgades, aujourd'hui françaises, 
sont la preuve d'un double fait ethnologique, et plusieurs 
d'entre elles remontent aux premiers siècles de notre ère. 

En l'absence de renseignements directs sur ce point, nous 
ferons remarquer qu'au VIII® siècle la langue du nord s'avan- 
çait graduellement vers le midi ; car un abbé de Corbie était 
cité comme possédant une égale éloquence en latin et en 
teuton. 

Au IX® siècle, on trouve la langue française et le teuton 
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séparés par la Loire. En 812, le Concile de Tours ordonne 
que les instructions soient rédigées en tudesque pour les 
églises du côté de la mer Germanique et en roman pour les 
églises firançaises. Quarante ans après (851), le Concile d'Arles 
exige qixe les prières soient dites en roman et en thiois, afin 
que tout le monde Us comprenne. 

En 1119, saint Norbert, prédiant à Valenciennes, parlait 
flamand. 

Voilà, quant au temps et à Tétendue, le règne de la langue 
flamande largement et sûrement ccmstaté. 

Mais ensuite le teuton ou tudesque , saxon, thiois, frank, 
flamand, dialectes qu'il serait peut-être difficile aujourd'hui de 
bien difierencier, éprouve une f(Ml;une contraire- En 912, il 
n'était plus compris à la cour, et au XIII^ siècle il n'était 
plus dominant dans les provinces wallones. 

D'ailleurs, le flamaud était depuis longtemps la langue 
vulgaire, qu'il n'était pas enœre la langue officielle. Dans 
notre contrée, la première charte rédigée en flamand remonte 
à 1229 et à Heairi de Brabant: de sorte que cet idiome n'ar- 
rivait au &ite qu'au moment où il allait commencer à en des- 
cendre, sur une pente phis ou moins rapide et accidentée. 

D'un autre côté, le français, importé dans la Crande- 
Bretagne au Xl^ siède^ y fut ia langue officielle des Ânglo- 
Saxons depuis la conquête de Guillaume jusqu'à Edouard III, 
au XIV® siècle; en 1289, l'usage de la langue française 
était ordonné à Gand (Wamkœnig, Hist« de la Flandre, T. III, 
p. 169), et, lors del'avènement de Philippe-le-Hardiau comtéde 
Flandre, les provinces flamandes demandaient que leur langue 
fut employée dans les actes judiciaires; ce à quoi le prince 
consentit (d'Oudegheerst, Ann. de FI. T. II, p- 522). 

Le français av^dt d(Aic dans cette lutte un avantage définitif^ 
qui se manifeste par une foule de preuves. Le roman de 
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Berle (1273) nous en indique une qui mérite sans doute d'être 
citée; il dit : 

< Âvoit une coustume eus el tyois pais 

> Que tout li grand seigneur li comte, li marchis 

> Avoient, entour eux, gent françoise tout dis 

> Pour apprendre françois leurs filles et leurs fils... » 

A Dunkerqùe, on vit souvent la conséquence de cette faveur 
faite au français par les princes et les seigneurs. 11 est vrai- 
ment curieux de trouver une population flamande empruntant 
à un idiome étranger les discours de réception à ses princes, 
qu'ils fussent Français ou Allemands, Espagnols ou Anglais ! 
et ceux-ci à leur tour empruntant au français la formule du 
serment qu'ils faisaient sur les saints évangiles. 

Après s'être établie dans notre contrée au milieu de vicis- 
situdes diverses, dont il serait bon de reconstituer le souvenir 
presqu'effacé, la langue germanique avait passé FAa, ainsi 
que le témoignent beaucoup de noms de localités ; mais depuis 
elle a été refoulée en deçà, comme le prouve l'absence totale 
du flamand dans ces villages d'origine tudesque. 

Dans les arrondissements de Dunkerqùe et d'Hazebrouck, le 
flamand s'est plus solidement implanté ; il a marqué, de son 
cachet, un grandnombredenoms de communes, particulière- 
ment celles en Ghem, en Zeekj en Cappel, en Beke, Brouck, 
Berg... etc. 

Partout dans ces arrondissements, et surtout dans le premier^ 
les routes, les canaux , les levées portent la livrée flamande, 
partout se retrouvent les radicaux en Water, Moer, Steene, 
Les terminaisons en Gracht, Hotick , Dick , Straete, etc. 
Nous nous proposons de faire sur ce sujet un travail spécial. 

En 4662, Louis XIV racheta, des Anglais, la ville de 
Dunkerqùe qu'il avait enlevée à l'Espagne pour la leur livrer. 
Un édit du 26 mai 1663 ordonnait aux officiers publics de 
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Dunkerque de rédiger en français les actes de toute nature. 
Le 13 juin suivant, le roi exigea que les actes de procédure, 
même ceux qui étaient commencés en flamand, fussent continués 
en français. Enfin, le 2 août de la même année, une lettre aux 
évêques ordonnait de se servir de prêtres français pour la 
prédication et le catéchisme dans les églises de leur diocèse. 

Le peuple n'oublie pas de cette façon sa langue maternelle ; 
il n'adopte pas de la sorte un idiome imposé. En 1790, on 
prêchait parfois encore en flamand à Lille même ; à Dunkerque, 
en 1859, on n'en a pas entièrement perdu la coutume; dans 
plus d'une des communes de l'arrondissement, on prêchera 
peut-être en flamand pour le trois-centième anniversaire 
de l'ordonnance royale de Louis XIV qui proscrit cette 
langue. 

Du reste, Dimkerque avait ressenti l'influence française 
bien avant les édits dont nous avons parlé. De temps immé- 
morial, les seigneurs fonciers de Dunkerque étaient Français. 
Les fonctionnaires envoyés par eux l'étaient également pour la 
plupart. Ils importaient en Flandre leur langage non-seulement 
dans la teneur des actes de leur ressort, mais encore dans 
les relations quotidiennes de la vie. Le bailli de INinkerque 
rendait ses comptes en français ; les plus anciens qui aient 
survécu sont du XIII® siècle; les comptes financiers de 
l'échevinage étaient également et par la même cause ternis 
en français. 

Ce n'est que dans des circonstances exceptionnelles que 
ces registres devienaieiit flamands, comme, par exemple, lorsque 
le roi d'Espagne eut confisqué à son profit la seigneurie de 
Dunkerque qui appartenait auparavant au roi. dé France. 

Ces données historiques que nous avons cni devoir rappeler, 
scmt une préface bien étendue pour les bribes philologiques 
que nous avona à offrir. Mais nous répétons que ceci n'est 
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pas un travail complet sur la matière; ce sont de menus 
matériaux qui pourront y trouver leur place. 

Les annotations qui vont suivre ont été prises à deux 
sources ' 1® Les registres des comptes de la ville ; 2° Le 
registre aux sentences criminelles de la Vierschaere de 
Dunkerque qui va de 1519 à 1562. 

Voici un spécimen de ce dernier registre que nous faisons 
suivre de sa traduction française. 

« Nota. — T' Vervolch van aile criminele vonnessen, ban- 
nissementen , uutzegghen en andere heerlick betringhen staen 
gheregistreert in den pappieren bouck daer in ghescriven ende 
gheregiâtreert waren bey prononchieren van zulcken vonnesse. 

Desen papieren registre van aile criminelle zaeken ende 
bannissementen was met diverssche andere registers ghebleven 
in de scapprade int stadthuus aldaer die ten innemen ende 
verbranden van de stede verloren ofte verbrant zyn gheweest zo 
datter gheen betooch bleven enis van eeneghe criminelle zaeken 
ofte heerlicke beterinen naer de da«te van de bovenscreven 
sententien totten jare Lviij dat men eeneghe zaeken gheteekent 
en gheiûtert heeft int registre vander camere , en gheheeten 
'< Loopefkin. 

Traduction»^— iVbto* La continuation de tous jugements 
criminels, banissements, interdictions et autres corrections 
sont enregistrés dans le livre de papier où ils furent écrits et 
enregistrés lors de la prononciation de chaque sentence. 

Ce registre en papier de toutes les causes criminelles et 
bannissements, avec divers autres registres, était resté dans 
l'armoire de THôteWe-Ville , tandis que les autres, lors de 
la prise et de Tincendie de la ville ont été perdus ou brûlés , 
de telle façon qu'il n'est plus resté de traces de quelques 
causes criminelles entre la date susdite et l'an 58, où l'on a 
écrit et enregistré qudques causes au registre de la chambre 
appelée : f Looperkin. 
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Nous faisons rèmafquèr d^abord qu'à cette époque l'or* 
thographie n'était pas finie et que le même mot se trouve 
écrit tantôt d'une façon, tantôt d'une autre dans le même 
livre et jusque dans la même page. 

Le genre de l'écriture varie aussi notablement. Il se 
rapproche en général de la méthode allemande. Mais si 
quelques articles sont calligraphiés, la plupart sont négligés 
à l'excès et quelques-uns presque indéchiffrables. 

Il n'y a pas de ponctuation ; des barres simples ou doubles 
y suppléent parfois. 

Il n'y a pas d'accentuation , mais en revanche beaucoup 
de signes d'abréviations pour supprimer er, ar, en, n, m. 

Dans le texte français le premier exemple d'un e portant 
un accent aigu s'est présenté dans le mot chanté et figure 
dans un article du 46 juillet 1584. 

Au registre de 1550 on trouve pour la première fois 
quelques i sunnontés d'un point; dans celui de 1575 se 
remarquent deux ou trois apostrophes remplaçant des élidés , 
ainsi que la distinction des u et des t; par un accent sur l'u. 

Les chiffres romains sont employés seuls jusqu'en 1562, 
alors poui" la première fois se montrent dans les comptes, 
les chifires arabes; ceux-ci disparafôsènt des registres 
suivants, pour ne reparaître que longtemps après. 

La pagination figure au compte de 1519; elle eôt placée 
au bas des pages dans l'angle intérieur du cahier, mais 
cette précaution n'était pas généralement suivie, car de 1519 
à 1537 on n'en trouve plus d'exemple ; de 1537 à 1548 
nouvelle omission. 

C'est en 1596 que parait là, pour la première fois le sig^e ^ 
pour marquer la livre. 

Ce n'est poiirtânt pas que les scribes fussent illettrés; 
l'un d'eux semble avoir voulu détourner tout soupçon par 
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rin^cription suivante qu'il a écrite dans un moment de loisir 
sur la feuille de parchemin qui servait de garde de son 
cahier, 

Extremum gaudii luctus occupât. 

Nocet empta dolore voluptas 
Vita sine litteris mors est vivi homini sepult... (?) 

NuUi mel sine felle datur. 

C'est peut-être à cette connaissance familière de la langue 
d'Horace que l'on doit rapporter l'introduction de certains 
mots latins dans les textes flamands ^ , et l'admission de 
certains termes empruntés au latin, puis revêtus de désinences 
flamandes. * 

Mais c'est surtout au français que le flamand fait des 
emprunts plus nombreux et à ceci il y avait deux causes 
puissantes; d'abord l'influence personnelle dont nous avons déjà 
parlé ; puis le besoin d'expressions nouvelles pour exprimer des 
choses inconnues aux peuples germaniques, et par conséquent 
innommées dans leur langue. 

Ce qui a rapport, par exemple, à l'art militaire moderne, 
à la stratégie moderne, la cuisine moderne, les amusements 
alors récents, tout cela se désigne par des mots français 
que le plus souvent on transcrit sans aucune altération •, ou 
avec une altération à peine sensible. 



1 Par exemple, dans les textes des arrêts ou Yoit figurer le mol inqwuHf 
(dis-je), pour indiquer une répétition. Un grand nombre de sentences ont pour 
dernier paragraphe oc^um (fait), den X«n 7b«r., etc. 

2 Cùinquifen signifie s'enquérir, s'informer *, Convoyen^ convoyer, accom- 
pagner. Lichame yerbrant te 'ptUver; corps réduit en cendres, 

3 S'il feut appuyer ces allégations de quelques preuves pour Tart militaire; 
nous pouvons citer : Canon, fleuret, bayonnet, 6a(/ery, arcencl, casemef casemate 
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De son côté, le wallon a emprunté au flamand un grand 
nombre de mots usuels qui existent encore aujourd'hui dans 
le langage populaire. * 

Quant aux registres que nous avons plus particulièrement 
examinés, on trouve parfois des. locutions formées de deux 
langues, par exemple, goetchkre, bonne chère; debuoirdoen, 
faire son devoir; quelquefois les mots ainsi rapprochés ont 
été un peu violentés. 

corps de garde, forly forteretse, caporal, fourier, soldai, général^ comman- 
dant, commandeur, colonel^ adjudant^ garnizoen^ etc. 

Pour la cuisine ; Casserole, flacon^ soiade, chocolat, cacaOt civet, asperge, 
dessert^ etc. 

Pour les amusements : Comédie, concert, bal, diifecleur, acteur, aclrice, 
auditeur, accord, clamer^ bémol, clarinelte, balkl, galop, caprice^ biUard, 
eartét, canapé^ bibUoteh, bilboquet, etc. 

Pour les coudiCions : Avocat, candidat^ client, kabinei, cardinael, coadjuleur, 
marquis, architect, archivist, barbier, coiffure ^ car osse, diamant, etc. 

Dans le récit de Tarrivée des princes et dans les sentences inscrites au 
même registre, on voit le texte flamand émaillé des mots français tels que : 
Entrée, litière, prince, parure, préserU, somindier, bataille ou rencontre, capitale, 
procès, bannissement, partie, fugitif, concubine, ordonnance, comptoir, somme^ 
sentence, fortune, manière, torture, exenvple, et une foule d* autres. 

Quelques-uns ont la désinence flamande ; EasceS'Sen, grief -en, substan-tien, 
eorrect-ie, juridit-ie, muHl-en, absen-tie, audienc-ie, circonstanc-ie, caden-tie, 
affect-iCt capitulai ie,memorie, glori-e, historire^ etc. 

1 Qu'on nous permette une citation ; 

Les Wallons disent : Car qui weine va longtemps (c'est-à-dire charriot dont 
la roue mal graissée produit un bruit strident sert encore longtemps) . C'est un 
dicton pour signifier que malgré certaines infirmités on peut encore yivre de 
nombreuses années. 

Or u)einen, en allemand, signifie gémir; le Flamand emploie gewein dans le 
même sens ; le Wallon lui emprunta toenter, crier, gémir. 

Nous avons signalé quelque part le rapport du saxon Towel (toile) et du mot 
dunkerquoîs Dwélle qui, a Lille, est devenu Douet. On appelle ainsi quelques 
morceaux d*étoffe fixés au bout d'un manche et qui sert à étancher l'eau que 
les ménagères versent à profusion sur le plancber pour le laver. 

Scavot en flamand, scaffaut en wallon, échafaud en français 

9 
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» Een pinchoen wyns auserois dat cost vi L. gr. 
» Un poinçon de vin auxerois qui coûte six livres de gros. 
» Lidechant est la manière flamande d'écrire lit de camp ; 
on dit ensuite (Compte de 1664) : rdccominodé des lide- 

CHANTS. > 

AU Compte de 1658, on lit : 

^ Aen Thomas Everaert ende Anna Moedersiet by 
assignatie van den Jean de Toledo in tammoings van t 
ghennen de stadt hem schuldech is.„ 

> A Thomas Everaert et Anna Moederstet par assignation 
de Jean de Toledo en tant moins que la ville leur est rede- 
vable... » 

Au Compte de la même année : 

« Aen Jacques Vandefosse in recompense van eene 
sehilderie ghelevert ten dienste van stadt.,. par ord<^®. 

» A Jacques Delafosse, en récompense d'une peinture 
fournie pour le service de la ville — par ordonnance. 

• (Ibid) Alonso de Brier over translateren eenige ordon- 
nantien ende reglementen van het enghels int vlaemsch 

PAR ORD^e 

1 A Alonso de Brier pour avoir translaté quelques ordon- 
nances et règlements de l'anglais en flamand, par ordot>- 
nance... 

> (Ibid) Aen Pieter Becu over soo veele by hem ghede- 
bourseert aen burghmestre Roufflis en denpater guar- 
dian van den Recolecten tôt assistentie van un voyage 
naer Parys par ORD^e. 

> A Pierre Becu autant qu'il a déboursé au bourgmestre 
Roufflis et au père gardien des Récollets, en assistance sur 
son voyage à Paris, par ordonnance. 

(C*« de 1658) Aen Marcus Garcia over 26 weks pension 
als torrewachter A 4 IjS guldens ter weke verwallen ultima 
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DEGEMB. 1659, heef dit hondert en vyftich guldcm in 
spaensch ghdt over zyn verwaUen gaigen in spaenseh 
tyt betaelt ter garde Rik par vier ord.^® ende eene 

QUITTANCIE. LXX ^. 

A. Marc Garcia pour 26 semaines de pension comme 
gardien de la tour, a 4 fl. 4/2 par semaine, le dernier de 
décembre 4(>59, a bon cent cinquante florins en monnaie 
d'Espagne sur son gage des temps de l'Espagne, a par quatre 
ordonnances et une quittance 75 fl. 

(Ibid) Aen bailliu d'heer P, Fadeonnier over eenige 
DEBVOIREN by hem gedaen tôt conservaren van stadt 
ACGYSEN, PAR ORD.^e over zyne extraordinaire 

DEBVOIREN tot CONSERVAREN van der stadt ACYSEN PAR 
ORD.<^®. 

On pourrait à cause de la date attribuer à l'action 
politique cette défaillance du flamand en 1658. Voici 
pourtant un article de 1519 (page x Kiij), moitié français moitié 
flamand. 

> Despendu le vj de mars pour le bailly burgmestre» 
scepenen raed ende anders notabde poorters up de Yper 
marct, naer costumen. viij l. 

» Dépensé le 6 de mars par le bailli, le bourgmaitre, 
échevins, conseillers et autres notables bourgeois sur le 
marché d'Ypres «uivant la coutume, 8 1. 

Nous pourrons citer une foule d'articles analogues. Ceux-ci 
suffisent sans doute. 

Dans la lecture de ces curieux titres se révèle parfois 
l'explication et l'étymologie de certains mots dont Torigine est 
peu connue. Qu'on nous permette d'en produire quelques 
exemples : 

— Cordonnier, faiseut de chaussures semble un nom sans 
rapport avec son objet — mais originairement il était 
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cordwannieTf c'est-à-dire, qui emploie le cordouauj cuir de 
Cordoue. — Nous appelons de même maroquin (on devrait 
écrire marocain), le cuir qui nous vient de Maroc. 

— Huissier — est un fonctionnaire qui garde la porte. 
Son nom vient du mot huis porte. Au compte de 1588, 
huissier signifie faiseur de portes, d'où men-uisier, 

< Jehan de Berquem, huyssier de Saint-Omer, pour sa 
« vaccation de deux jours avec son fils, estant mandé 
« par deux diverses fois pour avecq luy contracter touchant 
« les sièges que le magistrat entendoit faire faire en l église 

< paroichiale de ceste ville, y compris le project de deux 

< patrons, xL ^ p. » 

Grenier n'a plus d'analogie apparente avec grain. Autrefois 
on écrivait : < Les graniers de la ville (1587); puis, les 
grainiers (1648), ce qui était plus logique. 

Pourquoi boulanger pour désigner celui qui fait le pain , 
Autrefois on disait le panieur..., ce qui est très rationnel. 

Au lieu de libraire on écrivait librairier qui nous semble 
aussi bon. 

On dit lejardin-^er pour celui qui soigne le jardin; on 
disait bouchier pour celui qui fournit la bouche... Le mot 
homher a perdu sa relation étymologique. 

Au compte de 1551 on lit : au messagier pour voiyaige, 
davoir convoyé les Lantsknechts passants devant la ville, 
jusques à Lyncke xxiiij. ; de là. Lansquenets. 

Quelques curiosités de l'espèce peuvent se glaner de temps 
à autre. * 

ilfa/m fait ma%7ie ; bénin, bénigne... ^otve greffier de un, 
ungjût ugne. 

1 L'augment ghe perd le signe de Taspiration et devient ge ; ailleurs oo 
trouve au contraire agter pour achter ; sctmder pour schouâer, etc . 
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« (1581) Auœ bourgmestre et eschevins ensemble les 
« conseilliers et greffiers pour leurs trois nataulx a 
< chacune des trois solempnitez de Van, ugne canne de 
« vindemj...s.9 

De menues pierres ou décombres deviennent pour lui des 
pierreries. 

(1595) « A Clays... pour avoir relevé lez la vierbotte la 
« terre du bolevard dict le chasteau avecq des Wassons et 
« fassynes pour le mettre a loing y ayant mis bonne 
« quantité de menues pierreries et fien. » 

Quelques incorrections ont aussi leur côté intéressant. Il y 
avait à Dunkerque deux fonctionnaires de Téglise le 
Roedragher * et le Colvedragher. * 

Lorsque les couleuvrinniers (canonniers), eurent été insti- 
tuées et que le greffier eut à inscrire leur nom sur ses registres, 
ne songeant pas à la couleuvre ou couleuvrinne d*où les artil- 
leurs tiraient leur nom , il écrivait colvevrinniers , de colve 
massue, ce qui n'avait pourtant pas de sens. • 

Nous pourrions prolonger ces citations, nous préférons les 
terminer ici. 



1 Massier. 

S Porteur de hallebarde. 

3 On trouve : 1 562 — Â Laurens Delaruc baleUeur d^aroir au jour des 
armes sonné toute la nuyct por tous les armes xxiiij, le jour des armes (t 9bre.) 

(1643^ — Â Guillaume Van Meulen pour liyraison des licts, mallrasses 
(matelas), couverioirs (couTertures). 



NOTES 

sur les 

CHAMBRES DE RHÉTORIQUE 

DE LA FLANDRE MARITIME 

{1517 à 1551). 

LETTRE A M. DE COUSSEMAKER 
Président du Comité Flamaiid de Franco, 
par J.-L.-A. DIEGERIGK. 



Monsieur le Président, 

Je vous ai promis depuis bien longtemps quelques rensei- 
gnements sur les anciennes Chambres de Rhétorique de la 
Flandre maritime, mais des circonstances indépendantes de ma 
volonté m'ont empêché jusqu'ici de tenir cette promesse. 

Mieux vaut tard que jamais, dit le proverbe : Si vous vou- 
lez me le permettre, je commencerai aujourd'hui à vous com- 
muniquer les divers renseignements que m'ont procurés mes 
recherches. 

Je crois inutile d'entrer dans des détails concernant l'ori- 
gine et le but de ces associations ; je ne pourrais que vous 
répéter des choses que vous savez aussi bien et mieux que moi; 
mais, pour l'intelligence de ce qui va suivre, je crois nécessaire 
de vous dire quelques mots de la Société-Mère d' Ypres, connue 
sous le nom ii Alpha et Oméga, dont les archives m'ont fourni 
tous les renseignements que j'aurai le plaisir de vous commu- 
niquer. 

Dès le commencement du XVI® siècle, cette Chambre de 
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Rhétorique, connue sous la devise : Spiritw flat ubi vult\ et 
placée sous Tinvocation de la Sainte-Trinité, se présentait la 
plus ancienne de la Flandre ; elle existait de temps inunémorial 
et jouissait du privilège de pouvoir, seule, accorder des octrois 
d'institution aux Sociétés de la West-Flandre ou du West* 
Quartier. Nulle Société ne pouvait s'établir sans son autorisa- 
tion : elle approuvait les statuts, les devises, les blasons ; elle 
nommait les chefs-hommes, prenait connaissance de tout dis- 
sentiment entre confrères ou entre confréries, et prononçait des 
peines, des amendes, des suspensions, etc.; enfin, elle exerçait 
une véritable juridiction sur toutes les Sociétés de la West- 
Flandre. Ces droits ne lui ont jamais été contestés ; au con* 
traire, depuis le premier quart du XVI® siècle (1516), époque 
à laquelle remontent ses plus anciennes archives , nous voyons 
toutes les Sociétés s'adresser à elle pour l'obtention de leurs 
octrois, l'approbation de leurs règlements, etc. C'est cette cir- 
constance qui me permet a^jourd'hui de déterminer au juste 
l'époque de l'installation des anciennes Sociétés de la Flandre 
maritime, de faire connaître leurs devises, la description de 
leurs blasons, etc. 

Par suite des guerres qui dévastèrent la Flandre et surtout 
le West-Quartier pendant le règne de Maximilien, toutes les 
archives anciennes de cette Société yproise furent perdues ou 
détruites; la Société elle-même était tombée dans une inaction 
complète, mais, en 1516, elle reprit ses travaux et ses séances 
ordinaires et rétablit toutes ses relations avec les Sociétés sous 
sa dépendance. Le registre de ses délibérations existe encore, 
nous n'avons donc qu'à le parcourir pour connaître l'époque 
de l'institution des diverses Sociétés de la Flandre maritime. 
J'en extrais ce qui suit : 

Le 11 janvier 1516 (1517 nouveau style) Philippe de Brydts, 
Jacques Hooft et Adrien Stuite, de Bergues-Saint-Winoc, se 
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présentèrent devant la Société Apha et Oméga , demandant 
le baptême pour la Société qui, sous le nom d'Onrusten in 
ghenougten, dite les Baptistes *, venait de s'établir dans 
Téglise de Saint-Pierre dudit Bergues-St-Winoc. Us sollici- 
tèrent aussi l'approbation de leur blason, représentant Saint- 
Jean-Baptiste dans le désert, à genoux, en contemplation, les 
regards élevés vers le ciel ; dans un nuage, le Saint-Esprit 
descendant sur Saint-Jean. Leur demande leur fut octroyée , 
et le blason approuvé. * Le 9 août suivant la nouvelle Société 
reçût ses lettres de confirmation. 

Le 27 mai 1517, jour de la Trinité, la chambre d'Hazc- 
brouck fut reconnue, confirmée et baptisée. Malheureusement 
le registre ne mentionne ni la devise, ni le blason de cette 
Société. ' 

Le 9 mai 1531, ce fut le tour de la chambre de Bourbourç. 
Cette Société se plaça sous le patronage de la Sainte-Vierge, 
et prit pour devise : Vruugthareghe van Gheeste. Son blason 
représentait : la Sainte- Vierge avec TEnfant-Jésus dans ses 
bras, placée dans un arbre desséché; sous ses pieds une ban- 
derole avec la devise de la chambre ; au-dessus de sa tète, le 

1 Ce ne fut que pfos tard que la Société de Bergues prit aussi le nom de 
Royaerls et apporta uoe modification à son blason : Devant St-Jean agenouillé 
on plaça une croix rouge avec l'inscription ; Royaerls, et on entoura le saint et 
la croix d'une espèce de palissade en or. Nous pensons, sans cependant oser 
Taffirmer, que ce changement eut lieu en 1697. — Le 11 août 1698, le bla- 
son de la chambre de Rhétorique de Bergues fut enregistré par d'Hozier de 
cette manière : d'argent, à une large croix couchée de gueules et entortillée 
au pied d'un écriteau d'argent, le tout sur une terrasse de sinoplo , polissée en 
rond d'or.. Armoriai de Flaudre,édit.de Borol d'l]auteriTe,Paripi856, p. 153. 
— Annales du Comité, t. u, p. 323. 

S La planche ci-jointe reproduit les blasons décrits dans la notice . 

3 Ea Rhétorique d'Hazebrouck était sous rinvocation de Sainte- Anne. 
H. Garlier a reproduit son blason d'après d'Hozier . — Votr Annales du Comité, 
t II. p. 390, pi. IX, fig. 186. 
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Saint-Esprit, entouré de rayons descendant d'un nuage. — En 
1556, l'acte de confirmation de la Société de Bourbourg fut 
renouvelé, comme nous le verrons ci-après. 

La même année 1530, au jour de la Trinité, fut reconnue 
et confirmée la chambre de Bailleul portant pour devise ; Jonc 
van herte *, et pour blason un écusson portant du côté gauche 
les armoiries de Bailleul, du côté droit la devise de la Société. 
L'écusson soutenu par deux jeunes gens, et surmonté du Saint- 
Esprit. 

Le 10 août de l'année suivante (1531), une autre Société 
de Bailleul, sous la devise de Gheltshende ' demanda et obtint 
ses lettres d'octroi et de confirmation. Elle portait dans son 
blason : un lion tenant dans une de ses griffes un glaive, et 
dans l'autre une banderole avec la devise de la Société; au- 
dessus du lion, le Saint-Esprit sortant d'un nuage et entouré 
de rayons. 

Le 2 août 1534, la chambre de Steenwerck fût confirmée; 
elle avait pris pour devise : Die ongheleerde van Steenwercke, 
et pour écusson : un lion surmonté d'un Saint-Esprit dans les 
nuages et entouré de rayons. 

Depuis le 27 juin 1536 jusqu'au 8 août 1541, notre registre 
ne porte aucune délibération. Il est probable que les guerres 
de l'époque et surtout la fameuse révolte des Gantois avaient 
suspendu , pendant cet espace de temps, les travaux de la 
chambre yproise ; enfin en 1541, elle reprend ses séances, et 
à sa première réunion, elle confirme les statuts d'une troi- 
sième Société de Bailleul, placée sous l'invocation de Sainte- 
Catherine, et ayant pris pour devise : De spaderycke van 



1 Pliu tard Jonc van tinnen, 

* Plusieurs écrivent GeltzenderSt notre procès -Terbal porte bien clairement 
Geltshende, 



n 
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Belle, Ici nous trouvons une clause que nous n'avons vue 
mentionnée dans aucune lettre d'octroi, c'est que les membres 
de cette Société sont autorisés à porter sur la manche de 
leurs habits ou ailleurs où il leur plaira la représentation 
de leur blason, portant du côté droit la Sainte-Vierge, et du 
gauche Sainte-Catherine, surmontées du Saint-Esprit dans un 
nuage et entouré de rayons. 

Après cette troisième Société de Bailleul, vient le village 
d'Eecke.Lel9mai 1542,Pierrede Beste, bailli, et JeanFosses, 
marguillier de ce village, demandèrent et obtinrent un octrei 
d*institution et de confirmation d'une chambre de rhétorique 
sous la devise : De Verbliders inf cruu4^. Le blason por- 
tait : une croix à laquelle est attaché Jésus-Christ ; la croix sur- 
montée d'un Saint-Esprit dans un nuage et entouré de rayons. 
Cette Société obtint aussi l'autorisation de porter cette insigne 
sur la manche. 

Le 10 mai 1548, ce fut le tour du village de Vleteren; la 
Société qui s'était formée dans ce comté ^ avait pris pour 
titre : Tyt verwachters van Vleteren. Son blason était des 
plus compliqués ; il portait - la Sainte- Vierge d'un côté, la Rhé- 
torique personnifiée de l'autre, et, entre les deux, un homme 
armé, à genoux, les mains jointes, et tenant dans la bouche 
une banderole, avec ces mots : Eœpectans expectavi domir 
num; la Rhétorique montre du doigt le Saint-Esprit qui des- 
cend d'un nuage et est entouré de rayons. M® Pierre de Stavele, 
prince de la Société et François Van der Maelcre, reçurent le 
baptême au nom de la nouvelle chambre. 

Trois mois plus tard, le 20 août de la même année 1518, 



1 Vleteren était un comte. La demande porte : De cof»tminneiide ende 
YYerigbe Hefhefabers van Ufaetorica biunan de prochie ende grmftekepe van 
Vleteren . 



— 139 — 

Jean van Mossem, prêtre, chapelain de Wormhout, et François 
du Hocquet, bailli de la même sei^eurie, vinrent présenter la 
requête de la chambre de Rhétorique établie à Wormhout sous 
le titre de : Communiantem van Wormouth. Elle avait pris 
pour devise : Den gheest maect levende ; spiritui est qui 
vivificat. La Société reçut sa confirmation et son baptême en 
la personne du chapelain et du bailli. Son blason n'était pas 
moins compliqué que celui de Flêtre ; il représentait la 
Sainte-Cène; au-dessus, le Saint-Esprit sortant d'un nuage de 
feu et tenant dans son bec une banderole avec la devise de la 
Société; en dessous et devant la Sainte-Cène se trouvait repré- 
senté un groupe de personnes agenouillées, avec l'inscription : 
€ommunianten Wormhouth; le tout étatt entouré de la 
légende : Concordia res parvœ crescunt, diseordia maœ inue 
dUabuntur. 

La Société de Bourbourg, comme nous l'avons dit plus 
haut, avait reçu l'octroi de son itistailation le 9 mai 1531, 
mais les gueires qui, depuis cette époque, avaient désolé cette 
partie du West-Quartier, avaient dispersé les archives de celle 
Société . Voulant se mettre en règle et obtenir le renouvelle- 
ment de son octroi, la chambre de Bourbourg députa à Ypres 
Pierre Hardevust, prince; Guillaume Van der Bothagen^ 
doyen; Baudouin Rapegheer et Jean Van der Borse, pour 
solliciter d^ Alpha et Oméga le renouvellement de leur charte 
d'institution ; ce qui leur fut gracieusement accordé le 18 juillet 
1556. Cette chambre de Bourbourg, paraît-il, était très 
florissante : elle résolut de s'adjoindre un fou en titi^, et, à 
cet effet, elle s'adressade nouveau à la Société-M^e d' Ypres, 
qui, le 4 août 1560, baptisa comme fou de ladite Société un 
nommé Pierre Ruebens, auquel elle donna le surnom de 
Hunnekin-BlanckespiUe. 

A propos du surnom du fou de Bourbourg, il ne sera peut- 
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être pas inutile de mentionner un usage qui existait dans la 
chambre de Rhétorique d'Ypres, et qui probablement était 
également suivi dans les chambres de la Flandre maritime, 
c'est que chaque nouveau membre, du moment de son admis- 
sion ou de son baptême, recevait un surnom consistant en 
une devise quelconque ; ainsi, pour citer quelques exemples, 
le 8 janvier 1541, cinq nouveaux membres sont admis, ce 
sont Pierre Van der Donc, qui reçoit le surnom de Blyde van 
Gheeste; le deuxième, Jean Van der Donc, frère du précédent, 
reçoit celui de In deughden gheiuillich ; le troisième, Daniel 
de Looper, est surnommé met vrueghden begoten ; le qua- 
trième, Jean Bazeler, peintre de son état, reçoit le singulier 
surnom : Den gheest der vrauwen gherivelic ; enfin le cin- 
quième, Jean de Varvere, est baptisé In duechden vroyliçk. 
Je joins à la suite des extraits du registre des délibérations 
une liste de quelques-uns de ces surnoms. 

La dernière délibération portée dans notre registre est 
du 12 août 1565; elle ne concerne pas les chambres de la 
Flandre maritime. 

Nous venons de parcourir Tépoque la plus brillante des 
Sociétés de Rhétorique ; Téclat qu'elles jetèrent amena leur 
perte. Déjà en 1539, les idées nouvelles avaient pénétré dans 
ces chambres : à un concours ouvert à Gand par la Société 
La Fontaine, qui avait demandé un jeu de moralité^ ou repré- 
sentation allégorique sur cette question : Quelle est la plus 
grande consolation de Vhomme au lit de mort, dix-neuf 
Sociétés répondirent à Tappel. Les fêtes durèrent pendant 
douze jours (12 au 23 juin), et furent des plus brillantes. La 
chambre anversoise De Vïo/ierew- remporta le premier prix. Les 
Royaerts, de Bergues-St-Winoc, obtinrent le second, consis- 
tant en trois cannes ou hanaps en argent du poids de six 
marcs de Troie. Mais lorsque, quelques mois plus tard, la 
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collection de ces moralités fut imprimée et répandue dans toute 
la Flandre, les inquisiteurs de la foi s'aperçurent avec effroi 
que ces moralités fourmillaient de principes hérétiques ; aussi 
n'eurent-ils rien de plus pressé que de dénoncer le livre à 
TEmpereur, qui en défendit la vente et la lecture par un édit 
du mois de septembre 1540; 

Depuis cette époque, les chambres furent surveillées par 
Tautorité , et , en 1559 , la représentation des moralités fut 
défendue, à moins que les pièces n'eussent été au préalable 
examinées et approuvées par le clergé et les magistrats de la 
ville ou de la localité où la représentation devait avoir lieu. 
En 1566, ces Sociétés chômèrent entièrement par suite des 
circonstances, et enfin, après l'arrivée du duc d'Albe, elles 
furent entièrement supprimées. 

Vers Tan 1593, les chambres de la West-Flandre sem- 
blèrent vouloir reprendre leurs travaux. Le gouvernement en 
prit ombrage et écrivit à l'évêque d'Ypres qu'il n'attendait en 
aucune façon permettre l'introduction de ces Sociétés dans 
son diocèse, mais^qu'au contraire, il le requérait de tenir une 
main ferme pour y mettre empêchement; de faire cesser celles 
qui avaient repris leurs travaux, et de faire punir exemplaire- 
ment ceux qui contreviendraient à cette défense. Il s'adressa 
en même temps aux échevins d'Ypres pour leur faire les 
mêmes recommandations, et leur ordonner de prêter, au besoin, 
la main à l'évêque pour empêcher de semblables exercices. * 

Ces défenses furent renouvelées en 1597 et en 1601; mais 
en 1616, la Société-Mère d'Ypres se reconstitua, et com- 
mença un nouveau registre de délibérations. Elle ne fit que 
languir jusqu'en 1624, époque à laquelle elle cessa de nouveau 
ses travaux pour ne les reprendre qu'en 1660. 

1 Voir ces deu^ lettres aux annexes 
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Il est probable que les diverses Sociétés du West-Quartier 
éprouvèrent les mêmes vicissitudes que la Société-Mère, car 
nous n^avons trouvé aucun renseignement, aucune requête 
concernant ces Sociétés pendant ces années de stagnation. 

Ce fut donc le 4 6 juin 4660 que la Société Alpha et Oméga 
reprit ses travaux. Trois ans plus tard, la confrérie de 
Strazeele demanda et obtint des lettres d'installation ; elle avait 
eu soin, conformément à Tordonnance de 4559, dont nous avons 
parlé plus haut, de joindre à sa requête un certificat des auto- 
rités de ce village, et affirma en outre que depuis plus d'un 
«î^c/e une Société de Rhétorique avait existé à Strazeele. Elle 
portait sur son blason : Notre-Dame d'Halsemberghe, et avait 
pris pour devise : Cleendaedich bescheet. 

La reprise des travaux d'Alpha et Oméga ne dura que 
quatre ans. En 4661, ils sont de nouveau suspendus jusqu'en 
4694 . Le 23 mars de cette année, elle cherche à se réorga- 
niser, mais ne se réunit qu'une seule fois dans cette année et 
une seule fois dans le courant de Tannée 4692; puis elle 
s'endort jusqu'en 4698 ! 

Le 23 mars 4698, elle se réveille, accorde quelques 
diplômes, mais ne nous fournit aucun renseignement concer- 
nant les chambres de la Flandre maritime; elle végète ainsi 
jusquVn 4704? et tombe de nouveau pour ne se relever qu'en 
4744. 

On le voit, ce n'est plus cette Société-Mère qui donne la 
vie et le mouvement à tout ce qui l'entoure, qui exerce 
une surveifiance active sur ses enfants, qui les guide^ 
qui les maintient dans la bonne voie. C'est un corps 
usé qui ne donne plus signe de vie que par quelques mouve- 
ments convulsifs ! 

Mais lorsqu'on 4744, à la suite de la convention deRastadt, 
la ville d'Ypres fut replacée sous le sceptre de Marie-Thérèse, 
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la chambre yproise se redressa, reprit une partie de son 
ancienne vigueur et continua à marcher jusqu'en 1751. 

Pendant cette période, nous trouvons deux renseignements 
concernant les chambres de la Flandre maritime. 

En 1654, la paroisse de Caestrefut détruite par un incendie. 
Il y existait une chambre de Rhétorique; malheureusement 
toutes ses archives furent dévorées par ce sinistre. Les cir- 
constances des temps n'avaient pas permis aux confrères de 
rétablir leur Société, mais en 1732, quelques amateurs de ce 
village résolurent de reconstituer l'ancienne chambre et 
s'adressèrent à cet effet à la Société-Mère d' Ypres, qui s'em- 
pressa de renouveler les octrois détruits par Tincendie. Cette 
Société s'était placée sous l'invocation de Saint-Nicolas et 
avait pris pour devise : Wy leven door Victorie, Son blason 
représentait : la résurrection de Jésus-Christ; le Sauveur 
tenant dans sa main une croix avec une banderole portant 
pour inscription : Doodt tvaer is uwen Strael ; Helle tmer is 
uw victorie. Sous les pieds du Christ, le Monde, le Démon et 
la Mort tenant en main un dard brisé, avec cette inscription : 
De Strael des doots in verslonden in zyne victorie. 

Enfin, le dernier renseignement que nous fournit notre 
registre concerne encore la chambre de VIeteren. Les guerres 
de l'époque avaient fait tomber cette chambre; mais en 1751, 
quelques amis des lettres flamandes ayant à leur tête le sei- 
gneur de Wignacourt, comte de Flétre, haut-bailli de Cassel, 
s'adressèrent à la chambre-mère d'Ypres pour solliciter le 
renouvellement de leur octroi de 154f8, dont nous avons parlé 
plus haut. Ils l'obtinrent sans difficulté, ainsi que le renou- 
vellement de leur ancien blason et dé leur ancienne devise*. 



1 l/octroi do 1518 leur donnait pour devise: Tydl vewachters van VIeteren, 
mais le nourel octroi porte : Tydl tertoûchieii reyne. 



Ici finissent les renseignements que mon registre des 
délibérations me fournit sur les Sociétés de la Flandre 
française; j'ajouterai qu'A/pAa et Oméga continua à marcher 
régulièrement jusqu'en 1790, mais tout en sommeillant parfois 
comme le bon Homère. Sa dernière assemblée eût lieu le 16 
août 1790. 

Enfin arriva la grande révolution française qui donna le 
coup de mort à toutes ces Sociétés dont plusieurs comptaient 
près de trois siècles d'existence. 

Voilà, monsieur le Président, les renseignements que j'ai 
cru pouvoir vous transmettre ; ils sont extraits uniquement du 
registre des délibérations A' Alpha et Oméga. Outre ce 
registre, nos archives possèdent encore quelques autres liasses 
concernant les chambres de la Flandre maritime, et notamment 
concernant celles de Bergues-Saint-Winoc , de Bailleul , de 
Strazeele , de Flêtre , et en outre de quatre autres Sociétés 
dont il n'est pas fait mention dans le registre des délibérations, 
savoir celles de Steenvoorde, de Rubrouck, de Nort-Berquin 
et de Terdeghem. 

Si vous croyez ces renseignements assez curieux pour 
accorder à cette lettre une place dans l'une des publications 
du Comité flamand de France, je me ferai un véritable plaisir 
de continuer, dans une lettre suivante, la revue des divers 
documents concernant les chambres de Rhétorique de la 
Flandre maritime. Je vous dirai dès maintenant qu'il s'y 
trouve des choses fort curieuses : des cartes de concours 
fprys kaertenj en vers, des épitres en vers de toute espèce, 
des pétitions en vers et en prose, et, ce qui n'est pas le moins 
curieux, les règlements intérieurs d'un bon nombre de ces 
Sociétés. 

Je serais heureux, monsieur, si ces renseignements pou- 
vaient être de quelque utilité au Comité flamand de France. 
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et si vous vouliez bien considérer ces quelques notes comme 

une preuve de mes sympathies pour les travaux du Comité. 

Veuillez, je vous prie, monsieur le Président, agréer, etc. 



ANNEXES 



A. 



PRÉROGATIVES D£ LA GHAMBRE-MÈRE d'yPRES , 

CONNUE sous LE NOM d'Alpha et Oméga. 

De voors : hooftgulde onder tilel van Alpha en Oméga is de 
Rhétorique hooftgulde van Westvlandren, de welcke van allen 
immemorialen tyden in rechte ende possessie is van te ver- 
leenen de oclroien ende confirmatien tôt de erectie van aile de 
Rhétorique gulden onder het selve Weslvlanderen, gelyck 
oock te voorstellen ende decreteren de reglementen ende 
statuten concernerende de policie door hun te onderhouden^ 
de selve te amplieren ende interpreteren, mitsgaders te kiesen 
in elcke respective guide eenen hooftman, telckens als de 
plaetse comt te vaceren, naer voorgaende denominatie van drie 
persoonen te doen door de ghulde-broeders van de respective 
gulden De selve hooftgulde is oock in possessie te hebben de 
kennisse van aile degeschillen voorvallende tusschen de gulde- 
broeders op het onderhoudt van de pollitie in de door haer 
geoctroierde gulden. Aile welcke rechten ende possession syn 
ondersteunt met menighvuldighe acten concession ende octroien 
te bevinden lu haer registers wan of de oudste die men 
nogbezit begint met denjaere 1516, de oorspronckelycke tytels 
synde vervremt ende onthandight door de lanckkeyt van tyde^ 
opgenomene oorlogen ende veranderingen van dominatien. 

10 
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EXTRAITS DU REGISTRE DES RÉSOLUTIONS, MENTIONNANT 

l'institution des diverses SOCIÉTÉS DE LA 

FLANDRE MARITIME. 

1* BergueS'St'Winoc. 

Ten voorn : XI« in lauwe XV« XVI (il janvier 1517, 
nouveau slyle^ soo waren ghebaptiseert tgheselcipe ende tytele 
van Onrmten ghese^i Baptisten^van Berghe Saint- Winnocx, in 
Sinte-Pieters kercke, in deser manieren dat sy mueghenvoeren 
in huerlider standaert ende parure, <r een sinte Jan-Baptîste in 
de wildernesse, contemplerende op zyn knyen, ziende ten hemel- 
waert, ende eenen heyleghen gheest uuter wolke dalende, 
boven Sint Jan. Ende was gheimpetreert by d'her Philippus 
deBrydts, d'her Jacop Hoofl ende d'her Adriaen Stuite. 

2" BergueS'St'Winoc. 

Den IX* in oost xv*' xvii , gheconfirmeert de Baptisten een 

tytel van Rhetoryken te Berghen ente tytele ghegheven van 

onrusten in genougten volghende zekere biasoen eenen Sint- 

Jan mielendey eenen gheest uter wolke dalende op zyn hooft 

met rayen 

3® Hazebrouck. 

De tylelè van Hazebrouck was by den gheselscepe van der 
rbetoryche ghe confirmeert ende ghe doopt op der trinitheit 
dach, xxvn«" in meye, xv<^ ende zessentwintich . 

4® Bourbourg. 

Den jx^ in meye xv*^ een ende dertich soo was de 
tytele ende tgheselchip van Burburch ghedoopt , endè 
gheconfirmeert , ende voor haere patronesse ende ift 
paruere te mogfaen stellene een Maria beelde, staende met 
Jhcsus up haren aerme in enen droogtien booiï), een rollekene 
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onder huer voeten daer inné gheschreven hueiren tytele 
vruchibareghe van gheeste ; een gheest uuter wolken op huer 
hooft dalende, met radyen. 

(En marge se trouve écrit) : 

Den XYiii in hoymaendt 1556 ^ so was die van Burburch 
nieuwe confirmatie ghegheven by laste van vader, prinche, 
ende tghelieele gheselscip, midts dat huertieder eerste confir- 
matie, zozy zeiden, ong^ereet ende verloren was. 

5^ BailleuL 

De tytele van Belle gheseyt Jonc van herten zyn gheconfir- 
meert by de Rhetorycke, ende huerlieder parure, ende in de 
standaert te stellene eenen scilt, d'een helfl de wapene van 
Belle, ende d'andere helfl huerlieder devyse, twee jonghe 
ghesellen die de scilt houden ende een gheest boven de scilti 
actam op den trinitheyt dach XY<^ ende dertich. 

6® BailleuL 

Gheconfînneert (10 août 1531) de tytele van Belle gheseyt 

Gbeltsbendet ende huere parure; ende in de standaert te mogben 

stellene eenen leeu hebbende in d'eenen claeu een zwerdt 

ende in dandere claeu een roUeken daer inné gheschreven 

Ghelthende, boven den leeu eenen gheest dalende uuter wolke 

met radyen. 

T Steenwerck. 

Gheconfirmeert de tytele van Steenwercke, heurleder tytele 
ghegheven die onghekerde van Steenwercke ende huerliedeii 
paruere, ende in huerlieder standaert te mogben stellene, een 
leeu, boven een gheest staende in de wolke, met radyen Âdum 
X» in ougst XV* vierendertich. 

8" BailleuL 

Smaendachs, viij° in ougst, XV*^ xlj, gheconfirmeert de ghilde 
van Sinte Katerine binnen Belle, ghedoopt ende tytel ghegheven 
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de èpaderycke van Belle. Ende huerlieder parure in hueren 
stwdaert, ofle op huere mouwen van hueren habiten ofle 
elders daert heurlieden belieft te draghene een Marie-beild 
staende ter recbter zyde, ende Sinte Katerine staende ter 
slynckere zyde, wolcken ende rayen daer boyen, ende een 
heylighen gheest in de wolcken , zulc als zy een blasoen over 
hemlieden hebben, wy een van ghelycken- 

Hier of zyn letleren van confîrmacie gheexpediert van den 
selven tytel in daten vanden \uy^ oogst by Jacques Morissen 
clerc, ende onderz^n handteekene. 

9. Eecke. 

Svrindaechs, xix® in meye, xv<^ xlij. gheconfîrmeert de 
ghilde van Eecke, gbedoopt ende titele ghegheven de verbliders 
int cruucey van Eecke^ ende heurlieder parure in standaert 
v^imple ofle up haere mauwen ende cleederen dâert hemlieden 
belieft te draghene een beild van den helighen cruuce onsen 
Heeren daer an hanghende ende onder ant cruuce in letferen 
ghescreven verbliders j ende boven tcruuce eenen gheest in de 
wolcken met raden duer de wolcken schietende ; ende waeren 
over de zelve ghilde gbedoopt Pieter de Beste, bailliu, ende 
Jan Fosses, kerkmeester van Eecke; ende zyn de letteren van 
confîrmacie hierof gheexpediert van den selven tytele ende 
ghilde in daten als boven onder den zeghele ende handtekene 
van J. Woussen, clerc, 

/O. Vleteren. 

Den x**^ in meye, xv<^ xlviij. soo waren gheconfîrmeert de 
ghilde van Vleteren van onser Vrauwe van Dinant, ende den lytle 
ghegheven Tyt verwachters van Vleteren, ende gheconsenteert 
in haerlieder parure van standaert, wimpele ofle op huerlieder 
mauwem, cleederen ende elders, daer hemlieden believen zal, 
te draghene een Mariebeild aen d'een zyde^ ende Rhetoryke up 
d'ander zyde, een ghewapend man knielende tuschen beede 
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metten handen te gadere ; den heilighen gheest schietende 
uuten wolcken, ende dalende duer de radien; Rhetorica 
wysende naer den gheest ; hebbende den zelven ghewapenden 
man een Rolle în zynen mondt daerin : Expectans expectavi 
dominum Ende waren ghedoopt inde name van zelve ghilde 
ende ghemeene gheselschipMeester Pieter van Stavele, prinche, 
ende Franchois van der Muelene ; ende de letteren van 
confirmacie hierof gheexpedieert onder den zeghele, in daten 
als boven. 

#/. Wormhout. 

Den xx« in ougst, xv xlviij. $00 was gheconfirmeerl 
tgheselschip ende de ghilde van den Communicanten van 
Wormhout, end hemlieden den tytel ghegheven de CommU' 
nicanten van Wormhout; gheconsenteert in haerlieder parure 
van standaerde, wimpelen, ofte op haerlieder mauwe ende 
cleederen, daert hemlieden belieft, te draghene het avontmael 
Christi, eenen gheest commende van boven in eene claere 
vierighe wolcke»met een rolleke ; den gheest maect levende ofte 
int latin spiritus est qui vivificat ; onder ende voor het 
avontmael knielende eenen grooten hoop volcx, daer by 
ghescreven communicanten van Wormhout zo voors : es, ende 
rondomme staen ghescreven concordia res parvœ crescuntf 
discordia maximœ dilabu/ntur ; alzoo zy een blazoen over 
ghegheven hebben twelcwy tonswaerts behouden hebben^ ende 
zy een van ghelycken. Ende waeren ghedoopt uuter name van 
de voors : gheselscipe meester Jan van Massem priester ende 
cappelaen, ende Franchois du Hocquet bailliu. 

12. Bourbourg. 

Den xviij in hoymaent xv«lvj. zo compareerde endequamen 
by vader, prinche ende gouverneurs van der Rhetoryke, Pieter 
Hardevuust , prinche ; Willem van der Bothoger , Dekene ; 
Boudewin Rapegheer ende Jan van dér Borse van den 
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gheselscipe , ende over de ghilde van den vrMhtbareghen 
van geeste, camere van Rhetorica van Burburch, by ons ghe- 
confirmeert ende ghebaptiseert int Jaer xv^ een, ende dertich^ 
ende hemlieden daerof confirmacie ghegheven; gaven te 
kennen hoe dat midts de oorloghen haerlieder letleren van 
confirmacie onghereet waren, ende niet vindelic en was^baden 
zeer neerstelic dat vader ende princbe believen zoude 
huerlieden thueren costen te verleenen nieuwe letteren van 
confirmacie, omme bemlieden daer mede te behelpene daer 
zy dies le doene zouden moghen hebben. Ghehoort tzelve 
verzouck ende daer up gbelet hebbende, zonderlinghe ter 
augmentacie van der Rhetorike, hebben gheconsenteert de 
selve van Borburch nieuwe letteren van confirmacien zulc als 
huerlieden eerste confirmacien waren, die hemlieden ghe- 
expedieert end ghegheven v^aren onder den zeghele van der 
Rhetoricke, in daten als boven. 

iS. Bourbourg. 

Den y in ougst, xv'lx. was by den vader ende ghezeiscip van 
den Rhetoriken ghebaptiseert ende outfanghen zot te virezene 
van der stede van Burburch van der ghilde gheuaempt 
Vruchtbarevan gheeste jVieierRnébens; ende weertghenoempt 
Hannekin blanckespillej omme voortaen de gfailden ende 
camers van Rbetoricque te muegfaen anthierene. 

/4°. Strazeek. 

Den xvij<» juny, 1663, inde generaele vergaderynghe was 
gheconfirmeerd de ghilde van Rhetorycque binnen de prochie 
van Strazele^ in Casselambacht, voerende in haer schilt ofte 
blazoen 'tbeilt van Onse-Vranwe van Halsemberghe metten tittel 
van Clemdaedigb bescheet naerdien zy biden verclaringhe 
hadden ghedaen dat faaere gheestelyke ende werelyke overheden 
daer in niet alleen en hadden gheconsenteert, maer ooc versocttt 
4eze Gonfirmatie, met certificatie dat dese ghilde in Strazele 



— 151 — 

van oude tyden ende over bondert jaeren hadde gheweest in 
voghen; ende zyn hemlieden verleent brieven in fonne 
gheteekent ende ghezegbelt. 

15. Caesier. 

Den 20 mey, 1732, up de requeste van prinche, deken, 
gouverneurs ende andere supposten van de redenrycke ghilde 
schuylende onder de beschermynghe van denll.NicoIaus op de 
prochie van Caester, ende onder den lylel van : Wy leven door 
victorisj tenderende dat midts het demanùeren ofte verbranden 
van hunne oude ty telen ende octroyen in den brandt der voors : 
prochie vooghevallen ten jare 1654, het ons soude believen 
hun te laeten depescheren acte van conflrmalie ofte van nieu 
octroy, noodt zynde; wiert hun octroy toeghestaen, ende 
hunnen tytel gheaggrêeert ende gheapprobeert, midtsgarders 
van te mogben draghen in hunnen standaert ende blasoene 
die veryssenisse Christi ons salighmacker uyt het graf, hebben 
in de handt een cruys met een vendel met dese inscriptie : 
Doodt waer is uwen strael, helle waer is uwe victorie; ende 
onder zyne voeten de weireldl, den duyvel ende de doodt 
draeghende in de handt em ghebrooken schicht, met dese 
inscriptie : de strael des doots is verslonden in zyne victorie. 

16. Vleteren. 

Actum ter extraordinaire vergaderynghe van den 31 July 
1751. Up de requeste van de ghildebroeders van Rhetorike 
binnen de prochie ende graefscepe van Yleteren, te kennen 
ghevende dat hunne ghilde van 0: L: V. Van Dînant met tylel 
van: Tydtverwacbters reynein Ftel^re», door den oorloghe ende 
troubelen tydt teenemael is vervallen ende dat zy geîrae de 
selye spuden ersteUelii onder het beleyt van den Ëdelen ende 
hooghebooren Heere de Wignacourt, ende de regulen, wetten 
ende statuyten^ waerof projec^t annex requeste, tenderende 
ov^sulckx om permissie ende octroy iot «tr^ellen van de selvje 
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gilde, midts gaeders tôt decretement van het selve project ende 
van bun vorich blasoen, te willen accorderen hunne oude 
representatie,v^aer op synde ghedelibereert wiert gheresolveert 
suppliants versouck in ailes t'accorderen. 

C. 

LISTE DE QUELQUES SURNOMS DE BAPTÊME DE MEMBRES 
DE LA RHÉTORIQUE d'yPRES. 

1541. Le 9 octobre, Augustin de Sacre est admis comme 
membre de la Rhétorique, et reçoit le nom de met vruechdei 
begrepen. 

1541 (1542, N. T). Le 8 janvier, est admis Pieter van der 
Donct, drapier, qui reçoit le nom de Blyde van gheeste. 

Le même jour est admis Jean van der Donct, frère du 
précédent, et reçoit pour nom in dtiecfiden ghewillich. 

Le même jour Daniel de Loopere est admis sous le nom de 
met vmechden begoten. 

Le même jour, Jean Bazeler, peintre, nouvellement admis^ 
reçoit le nom de den gheest der vrouwen gherivelic. 

Enfin le même jour encore, Jean de Yaerwere est admis sous 
le nom de in duechden vroylick. 

1542. Le 3 juin^ on reçoit M' Jacob de Hoome, prêtre, à qui 
on donne pour nom met bliscepen begoten. 

Le même jour, Jacob de Paepe reçoit le baptême sous le nom 
de : in vruechden besloien. 

1642. Le 5 juin, Nicolas Yan Houtte est admis sous le 
nom : ^T gemeene beqtuime 

Le même jour, François Kynt, est baptisé sous le nom de 
Roert al ulieden in Rhetorycke. 

Le même jour, Jean Spytele est admis et reçoit le nom 
de Ghetrauwe ten Bancke. 

1547 (1548, nouveau style). Le 28 février, Wouter Ruebrecht 
reçoit le baptême sous le nom de : Met vruchden Beghoten. 
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D. 



LETTRE DU CONSEIL D'ÉTAT A l'ÉVÊQUE D'YPRES, PORTANT 

DÉFENSE DE LAISSER ÉTABLIR DES Chambfes de Rhétorique. 

Par le Roy, 

Révérend père en Dieu, très chier et bien amé, comme nous 
sommes, puis naguëres esté inforiùez que plusieurs, faisant 
profession de la Rhétorique, taschent par tous moyens 
possibles de remectre les exercices d'icelle, sans mectre es 
considération combien de mal cecy peult avoir cy devant 
causé , à ceste cause vous avons bien voulu faire cestes , et 
conjoinctement vous déclairer que n'entendons en façon quel- 
concque que vous debvez admectre rière vostre diocèse aucuns 
exercices de ladite Rhétorique, ains au contraire vous requé* 
rons de tenir vyfve main à ce qu'ilz soyent empeschez, mesmes 
ferez cesser ceulx que jà en aulcuns endroictz l'on auroit par 
aventure remis sus; auquel effect escripvons présentement 
aux officiers et aux magistrats de la ville et chatellenie d'Ypres, 
afin de vous assister et prester la main en ce que dessus, 
procédans au chastoy des contreventeurs à l'exemple d'aultres, 
selon que pour la gravité du délict en bonne justice sera 
trouvé convenir. A tant Révérend père en Dieu, très chier et 
bien amé, nostre Seigneur vous ayt en sa saincte garde. De 
nostre ville de Bruxelles, le Y® de may en 1593. 

(Soussigné), D^iNcmEN. 
("Suscription.) 

A Révérend Père en Dieu, 
nostre très chier et bien amé 
Févéque d^Ypres. 



LETTRE DU CONSEIL 0*ÉTAT AUX ÉGHEVLNS D*YPRES , ORDONNANT 
DE PRÊTER MAIN FORTE A L^ÉVÊaUE POUR EMPÊCHER LE 

RÉTABLissEMKMT DES Chambres de Rhétorique. 
De par le Roy, 

Chiers et bien amez. Comme nous entendons que aucuns, 
faisans profession de la Rhétorique, font grande instance pour 
derechief mectre sus les exercices d'icelle, sans se souvenir des 
grands maulx et scandales que cy-devant en sont estez causés, 
et désirans y obvier , escrîpvons présentement à Tévêque 
d'Ypres que notre intention est, que ce que dessus soit effec- 
tuellement empeschez, à laquelle fin vous ordonnons d* assister 
ledit évesque et luy prester la main, si besoin y est, pour 
empescher semblables exercices, mesme de faire cesser ceulx 
que jà Ton pourrait avoir encommenché, et ce par tous les 
meilleurs moyens et expédiens dont vous vous scaurez adviser, 
en procédant au chastoy des contrevenans à ceste nostre bonne 
intention, selon que pour la grayité du délict trouverez en 
bonne justice convenir. A tant chiers et bien amez, nostre 
Seigneur vous ait en sa garde. De nostre ville de Bruxelles, le 
ye de may 1593. 

(Soussigné^, d'inghien* 

(Suscription.) 

A noz chiers et bien amez les grand-bailly, 
advoué et eschevins de la ville d^Ypres. 



LES 

FRÈRES GELLITES 

DE FURNES 

Par M. RAYMOND DE BERTRAND 



Quoique rejetés en dehors du rayon du Comité flamand de 
France, les Gellites de Fumes, unis en une fraternelle asso- 
ciation chrétienne, dissoute aujourd'hui, se rattachent à notre 
contrée par trop de titres pour qu'ils soient considérés 
comme des étrangers. Jadis nos frères par la nationalité et par 
la langue, ils n*ont été séparés de nous que par les décrets 
de la politique au XVII® siècle. Depuis lors même la ville de 
Fumes a appartenu à la France à diverses reprises. Puis il 
existe d'autres considérations qui doivent trouver ici leur place. 

Le dernier d'entre ces charitables infirmiers n'est-il pas 
mort à Dunkerque où il a rendu des services dont quelques 
familles se souviennent encore ; et plusieurs n'appartenaient-ils 
pas, par la naissance, à notre Flandre maritime? Enfin les 
livres manuscrits de cette ancienne institution religieuse, que 
l'on a cm longtemps à jamais perdus, ne se retrouvent-ils pas 
actuellement entre les mains d'un Dunkerquois, membre du 
Comité, qui s'est fait un plaisir de nous les communiquer 
avec une inappréciable générosité, assurément avec la pensée 
de nous en voir faire, en France plutôt qu'en Belgique, l'objet 
d'une publication? Pour nous, c'est un désir, un souhait qu'il 
m soH ainsi ; car un Flamand de France \ qui a une 

1 M. Jean-François LachèYre, de Vorbecque, aajoucd'boi sous-oflioier ^u 
26' régiment d'infanterie de ligne. 



connaissance plus intime que nous de la langue maternelle, 
nous est aussi venu en aide dans cette circonstance, avec 
Tespérance que- nous conserverions les prémices d'un travail 
qui lui semblait ne devoir pas nous échapper. 

Ce sont toutes ces raisons-là qui nous ont engagé à offrir 
au Comité une notice sur l'institution des Gellites , presque 
inconnue de nos jours. 

Notre travail est l'analyse des règlements, des statuts et 
de l'obituaire de la Sainte maison de Furnes. Nous y avons 
ajouté les résultats des recherches particulières auxquelles 
nous nous sommes livré pour former un ensemble qui, ce 
nous semble, peut être considéré comme la chose la plus 
complète publiée sur cette matière. 

I. 

C'est une sainte et sublime mission que de consacrer sa 
vie au soulagement des malades, des infirmes et des mou- 
rants, avec l'abnégation la plus entière dont le véritable 
chrétien seul est capable. 

En tous les temps, depuis les premiers jours de l'Eglise, 
des hommes se sont dévoués au service de l'humanité, soit 
en pieuse association, soit isolément. 

A l'ouverture du XIV® siècle, il existait en Europe plu- 
sieurs ordres infmniers. En l'année 1309 * , celui des 
Cellites prit naissance. Ces religieux s'engageaient à visiter 
les malades, les lépreux, les pestiférés ; à leur prodiguer, avec 
sollicitude, les soins de la charité ; à les aider à bien mourir. 
Ils se chargeaient aussi d'une œuvre pénible et ixès méritoire : 



1 L*abbë Gaame, p. tl2, tome Yl da Catéchisme de perséYérance. — Et 
Bescherelle, Dictionnaire national. 
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celle (l'ensevelir les morts et de les porter en terre ; d'où leur 
vint le nom de Frères du tombeau ou du sépulcre « cella » en 
latin, qui explique parfaitement l'appellation de Gellites ^ ou 
de « fratres cellites, • 

Les historiens ne sont pas d'accord sur le nom de leur fon- 
dateur. L'un cite comme tel un Italien nommé Meccio' ; d'où 
serait venu le nom de frères Mecciens; un autre indique 
un Romain s'appelant Alexius '; de là le nom de frères 
Alexrens. * 

Le fondateur de cette congrégation, dit un autre ^ < étoit 
un très homme de bien, nommé Tobie, qui prit pour son pro- 
tecteur saint Alexis >, sans doute parce que saint Alexis 
inspirait le mépris du monde et l'amour des humiliations. Ce 
qui explique peut-être mieux l'origine du nom d'Alexiens. 

Les GeUites avaient encore d'autres noms : on les appelait 
Bougarts ou Alexandrins * ; les Flamands les nommaient 
communément < Gellebroeders. > 

L'ordre des' Gellites avait été fondé dans l'Allemagne infé- 
rieure. De là ils s'étaient répandus dans toute l'Allemagne et 
dans le^ Pays-Bas. 

En les voyant à l'œuvre et si dévoués à l'humanité selon 
son fervent désir, le saint homme Tobie disait que ses pieux 
Gellites étaient l'œil de l'aveugle, le pied du boiteux, le bras 



1 L'abbé Gaaine, d'après Tertullien. 

S Le même Bescherelle et le Dictionuaire de tbëoiogie par Vabbé Bergier • 
tomer, p.362, Lille. 1814. 

3 Koreri. Grand dictionnaire historique, tome 11, p. 100, 1699. 

4 Le même Horeri,— Les < Jaerboeken» ci-après cités, — Hermant, p. 345 du 
tome II de Thistoire des Ordres religieux et des Congrégations régulières et 
séculières de VEglise. 1710. 

5 Hermant, histoire citée. 

6 Méine auteur. 
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dtt paralyti(|ue et le secours de tous les malheureux. Un auteur 
les nomme même les vicaires généraux de la Providence. * 

Partout ils étaient admirables de zèle et de charité. « C'était 
surtout, dit Tabbé Gaume, dans les temps de peste qu'ils se 
montraient plus assidus auprès des malades. > De peur que 
le courage ne leur faillit au moment du danger, ces intrépides 
religieux, animés d'un sentiment vraiment héroïque, faisaient 
te vœu particulier de ne point quitter le chevet des malades 
atteints de la plus redoutable des maladies, la peste, ce Héau 
dévastateur. Ils se chargeaient même du soin d'enlever et 
d'enterrer les morts que Ton trouvait dans les rues, dans les 
rivières ou sur les chemins. Un autre devoir, non moins 
pénible à la nature, leur était réservé, celui d'assister les cri- 
minels condamnés à mort. * 

L'institution des Gellites prit une immense extension à 
partir de l'année 4318, à cause des ravages énormes de la 
maladie contagieuse qui, sous le nom de la Peste noire, désola 
l'Italie, l'Espagne, la France, l'Angleterre, l'Allemagne et les 
contrées du nord. Les Souverains Pontifes leur tinrent compte 
de leur dévouement : Clément VI leur accorda des indul- 
g^ces ainsi qu'à tous ceux qui donneraient aux pestiférés les 
secours spirituels ou temporels, et Pie II approuva leur 
institut vers l'an 14fiO. • 



II. 



La réputation des religieux cellités était grande et juste- 
ment acquise dans le Brabant et la Flandre, quand au 



1 Mémo auteur Hermant . 

< L'abbé Gaume, cité p. £13 du tome VI> — etfiélyot, t. IH, p. ftll. 

3 L'abbëBergier, dictionnaire cité. 
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XV^ siècle, rédilité de Fumes se détermina à instituer dans 
la ville une maison de cet ordre *. 

A diverses époques, notamment en 1468 et même depuis 
lors, on en avait senti le besoin, car il arrivait que, lorsque la 
peste éclatait dans le pays, il n*était guère d'hommes qui 
voulussent soigner les pestiférés; et encore, pour combla le 
vase de malheur, ceux qui se livraient au service des 
malades, leur étaient-ils plus nuisibles qu'utiles par leurs 
abominables procédés. Guidés uniquement par l'intérêt et 
excluant de leurs cœurs tout sentiment chrétien, ils occasion- 
naient la mort aux patients qui leur étaient confiés; < die 
aen hunne sorge vertrouwt waren deden sterven door 
fenyn > comme le racontent les « Jaerboeken > de Fumes et de sa 
châtellenie. Ils ne faisaient même rien, les misérables, pour 
arrêter le fléau qui atteignait bientôt les autres membres 
d'une famille. C'était leur but; maîtres du terrain et restés 
seuls dans les maisons, ils en enlevaient l'argent et les objets 
les plus précieux; ce qui serait, pour ainsi dire, incroyable 
si le chroniqueur contemporain * ne l'eût rapporté en ces 
termes : » Maer dickwyls oock de andere persoonen van den 
huyse, door de sieckte niet getroffen, om door dien middel 
in de huysen alleen te blyven ende île selve te berooven van 
het geldtende andere costelickheden. > 

On comprend que, dans de pareilles conditions, la peste 
faisait d'horribles ravages et la mortalité était toujours 
immense. 

C'était une calamité publipe à laquelle le magistrat s'atta- 
cha à porter remède. 



1 P. 175 da tome II du JaerboekeD Tan Veoroo en Veurnambacht, par P. 
Heinderyck , édit. de M. E. Ronse. 
^ P. 176 du tome II eu laerboelcen cité. 
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Sur ses sollicitations, une petite colonie de frères alexiens 
« broeders alexianen » arriva à Fumes en Tannée 1487, et 
y reçut, avec le plus généreux accueil, un logement conve- 
nable, en attendant mieux. Les vénérables religieux ne 
tardèrent pas à obtenir un vaste terrain qui devint leur pro- 
priété du consentement de Monsieur de Térouane, Henri, leur 
évéque diocésain. On posa aussitôt la première pierre du 
couvent qui reçut la bénédiction du suffragant de Monsei- 
gneur , et Ton y construisit les bâtiments du cloître et la 
chapelle. 

Rien ne leur manquait, et déjà le magistrat de la ville et 
celui de la châtellenie leur avaient, à cet effet, donné d'im- 
portantes sommes. 

Toutes les âmes charitables leur vinrent aussi en aide avec 
infiniment de libéralité, et Ton cita principalement madame 
Eléonore de Poitiers, douairière de messire Guillaume 
Yan Stavele qui avait été bourgmestre de Furnes. Elle affec- 
tionnait tant ces nouveaux et respectables religieux qu'elle 
leur fit les plus grandes largesses. 

Quand les Gellites furent installés dans leur établissement 
révêque de Térouane donna la surveillance et l'autorité de la 
maison à Tabbé du monastère de Saint-Nicolas de Fumes, et 
la congrégation marcha avec le plus noble zèle et la plus 
merveilleuse activité. 

Dès le principe, on n'eut qu'à se louer des bons frères 
infirmiers et l'on se convainquit vite qu'ils rendaient réelle- 
ment d'utiles services en soignant admirablement non-seule- 
ment les malades ordinaires, mais les pestiférés et tous les 
individus atteints même d'autres maladies contagieuses. 
Aussi les voyait-on avec bonheur dans la ville aussi bien que 
dans la châtellenie, et se sentait-on porté pour eux avec une 
sorte d'enthousiasme et de reconnaissance peu ordinaires. 
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III. 



Les Cellites de Furnes Vivaient sous la règle de saint 
Augustin, n'ayant rien en particulier, sinon Thabit et le cha- 
pelet *; mais possédant toutes autres choses en commun, 
conformément aux statuts et aux règlements de la maison. Ils 
étaient sous les ordres immédiats d'un Père qu'ils appelaient 
« vader ou pater >, et d'un Sous-Père que l'on nommait « onder 
pater ou vader > . Le choix de ces officiers, fait par élection 
ne pouvait tomber que sur les membres de la communauté 
qui avaient reçu l'ordination et que l'on trouvait les plus 
capables de diriger convenablement les frères pour le salut 
de leurs âmes et l'avantage du couvent. Deux obligations 
incombaient au Sous-Père : la première de suppléer le direc- 
teur en cas d'absence ou de maladie, et la seconde de lui 
rappeler très respectueusement, quand il y avait lieu, qu'il 
s'écartait de la bonne règle de l'institut *. 

Lors de leur profession, les frères devaient prononcer 
trois vœux : ceux de vivre pauvres , d'être chastes et de se 
vouer à l'obéissance. Le troisième vœu était considéré comme 
le plus beau de l'ordre, puisque le Cellite était soumis à son 
supérieur comme à un père • ; et, pour observer parfaitement 
ce vœu, le religieux devait considérer son supérieur comme 
le vicaire de Dieu, parce qu'il était responsable envers la 
Divine Providence des ordres qu'il donnait *. Le Cellité 



1 Art. 12 du !•' chapitre de la Courte explication des trois vœux que (oui 
les religieux doivent (aire à leur profession. 
% Cbap. 3 et 4 des Statuts. 

3 Art. l'rduchap. 3 de TExplication, etc. 

4 Art. 2 du même cbap. 3. 

11 
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n'avait pas à rechercher si ce que son supérieur ordonnait 
était bien ou si cela pouvait être mieux en le commandant 
d'une autre manière : il n'avait qu'à se taire et à obéir aveu- 
glement sans réplique et sans murmure. * Cependant, on 
avait prévu le cas de l'obéissance imparfaite , où un bon 
religieux ne faillissait pas s'il lui était matériellement impos- 
sible d'observer les ordres du supérieur. En cette occurrence, 
il lui était permis d'expliquer son impuissance ou son inca- 
pacité. * En résumé , le règlement disait que la meilleure 
manière d'être obéissant, c'était d'avoir constamment sa 
ï^ensée à exécuter ce que l'on commandait, de se considérer 
comme mort à l'égard de soi-même et de n'avoir aucune 
volonté. • 

La congrégation se montrait très difficile dans le choix 
des candidats. Pour être admis dans l'ordre, on devait avoir 
au moins dix-huit ans et un passé irréprochable, être 
exempt d'infirmités corporelles, pouvoir travailler, visiter et 
soigner les malades et les aliénés, ensevelir les morts, jeûner, 
prier et veiller. * 

Le néophyte était reçu par le conseil capitulaire assemblé 
et conduit devant la marche de l'autel. Il demandait la misé- 
ricorde de Dieu et la société des frères pauvres du couvent 
des Cellites de Saint-Augustin. Des questions et des réponses 
s'en suivaient; et si celles-ci étaient satisfaisantes, le supé- 
rieur finissait la cérémonie par une allocution qui rappelait les 
devoirs et les obligations du Cellite. Alors des prières étaient 



1 Art. 3 dudit 3* cbapilre. 

S Art. 10 du chap. 3 de rExplication des trois vœux, etc. 

3 Art. I du même chapitre. 

^Chap. 5 et 6 des Statuts. 
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dîtes en latin et Thabit religieux était remis au récipien- 
daire *. C^estce que l'on nommait lavêture. 

Le costume des frères Alexiens n'était pas partout le 
même. L'historien Hermant * le décrit ainsi : Ceinture de 
cuir , tunique , grand capuce pointu et manteau de la même 
étofife et de couleur noire. A Fumes, il se composait d'un 
manteau gris, uniforme, modeste et sans apparat, fermant 
jusqu'aux talons, d'un jupon de même couleur et d'un col noir.* 
Les Gelliles portaient la chemise de toile et se faisaient raser 
la tête quatre fois par an *. 

Aussitôt l'admission du néophyte au noviciat, on lui donnait 
un frère qui lui apprenait le règlement et les statuts de l'^drc, 
l'obéissance, la chasteté, l'abnégation de sa propre volonté; 
et comme pour lui rappeler toujours le pays où l'Institut avait 
pris naissance, il lui enseignait en allemand l'oraison domi- 
nicale, la salutation angélique, le symbole des apôtres et les 
dix commandements de Dieu. • Cela était obligatoire, car 
les frères avaient à les dire quelquefois en cette langue, 
notanffiient le vendredi et le samedi des Quatre-Temps •. 

Le novice subissait un an d'épreuves '. 

A l'expiration de ce terme, une nouvelle cérémonie avait 
lieu au couvent : le novice subissait un interrogatoire, puis te 
supérieur lui expliquait l'austérité de l'ordre et Tobligation des 



1 Voir la formule de la yéture d'an séculier en entrant dans Tordre des 
frères Gelliles de Sainl-Augastin, inscrite aa registre du règlement rappelé 
plus bas. 

t Histoire des Ordres religieux et tome II cités, p. 3S6. 

3 Chap. 9desStatute. 

^ Chap. 14 des mdmes Statuts. 

6 Chap. 8 des Statuts. 

6 Chap . 1 8 des mêmes Statuts . - 

^ Chap . 6 de ces Statuts . 
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trois vœux. Après quoi, si le récipiendaire répondait qu'ayant 
mûrement réfléchi , il désirait prononcer les trois vœux 
solennels, le supérieur, agenouillé au pied de Tautel, récitait 
à haute voix des prières en latin consacrées à cet usage.* 

Le novice se levait ensuite, s'approchait du côté droit de 
Tautel et lisait sa sainte profession ou la récitait à la lecture 
d'un religieux. La formule, toujours écrite en flamand, était à 
peu près ainsi conçue : Moi, frère N..., fais profession et 
promets au Dieu du Ciel, à la Sainte Vierge Marie, à notre 
bienheureux Père saint Augustin, et à tous les Saints de 
Dieu, à notre révérend Père abbé du monastère de Saint- 
Nicolas visiteur de notre ordre, au Père supérieur 

^ Oversten »... de ce couvent et à ses successeurs légalement 
dioisis, obéissance, chasteté perpétuelle, et de vivre jusqu'à la 
mort sans rien posséder en propre, suivant la règle de notre 
bienheureux Père saint Augustin. * 

Restant dès lors au couvent, le jeune religieux continuait 
souvent de sérieuses études, et il ne recevait l'ordination 
comme prêtre qu'après avoir prononcé ses vœux. Au cas 
contraire, il restait simple frère, ainsi qu'il Tétait à sa sainte 
profession. Tous les Pères de la maison pouvaient dire la 
messe, prêcher et donner des instructions reMgieuses ; mais au 
Père supérieur seul il était permis d'entendre les confessions. ' 

IV. 

Les années s'écoulaient paisiblement au couvent des infir- 
miers de Fumes, et l'on parvint à la fin du XV® siècle sans 

i Formule de la réception défi Cellites DOfices à la profession, inscrite au 
registre du Règlement mentionné plus haut. 
2 Voir la même formule et le nécrologe. . 
9 Chap. 15 des Statuts. 
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avoir eu à déplorer la perte d'aucun Cellite. Le siècle ne 
devait pas, cependant, se passer sans que Ton eût à enre- 
gistrer un fait de cette nature. 

L'année 1 500 fiit marquée par la première mort: celle du frère 
Anthonius Lantseel, Tun des religieux de la fondation. L'année 
suivante un autre profôs mourut : c'était le frère Joris Friers 
qui s'éteignit dans le sein du Seigneur le 5 mai 1501. Puis 
le couvent resta de longues années sans perdre de son per- 
sonnel. * 

Déjà les Souverains Pontifes avaient protégé de toute 
leur force l'institution des Cellites, qui rendait de grands 
services à l'humanité : elle était l'objet de toute leur solli- 
citude. Il existe un bref de Jules II (1503-1513) qui le 
prouve. Entre autres prescriptions, Sa Sainteté ordonnait aux 
frères, comme le rappellent les Statuts de la maison de 
Furnes ', de prier pour l'Eglise romaine, le Saint-Père, les 
prélats, le souverain, les fonctionnaires; de prier pareillement 
pour leurs pères et leurs mères décédés, leurs frères, leurs 
sœurs et les bienfaiteurs de l'ordre. 

Le commencement du XV® siècle avait fourni à l'Institut 
des Cellites des bienfaiteurs et des protecteurs dans les 
personnes des Souverains-Pontifes et des magistrats; plus 
tard il devait encore s'en trouver, même pendant les dissidences 
religieuses qui éclatèrent en Flandre le 15 août 1566. 

La maison des frères Alexiens de Furnes fut très longtemps 
respectée par les iconoclastes, grâce à l'intercession des 
magistrats du pays. L'incendie couvait néanmoins sous les 
cendres, et il éclata tout à coup au mois d'août 1580 quand 
on s'y attendait le moins. Les commissaires des membres de 

^ Le Nécrologe. 

s Chap. 35 des Statuts. 
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la Flandre se disposaient alors à faire vendre les couvents 
des frères Cellites, des sœurs Noires et des sœurs Grises. 
Mais le magistrat de la ville, sensiblement ému des ordres 
domiés assez arbitrairement, s'y opposa avec énergie et 
envoya immédiatement son député vers les membres de la 
Flandre pour leur démontrer que les Cellites, rendant service 
à la population en soignant les malades et particulièrement les 
pestiférés, devaient être maintenus comme par le passé dans 
Tintérét public. 

Le député obtint gain de cause ; et, dès lors, les Cellites ne 
furent plus inquiétés par les religionnaires ou les Gueux, comme 
.on les appelait en ce temps , parce que ces pieux infirmiers 
•assistaient le peuple dans ses nécessités et qu'ils ne possédaient 
aucun bien et ne se mêlaient en rien des affaires religieuses ' . 

En effet, les Cellites ne pratiquaient les cérémonies du 
culte que dans leur chapelle et ne possédaient d'autre bien que 
leur couvent. Ils n'avaient, comme moyens d'existence, que 
le salaire qui leur était payé pour le soin des malades des 
classes aisées, et la faible somme d'argent que chacun d'eux 
était ôbhgé de se procurer à titre de complément de son entre- 
tien, conformément à l'un des décrets du Concile de Trente ■, 
applicable aux Cellites ' ; disposition canonique qui fut 
rigoureusement maintenue en 1605, pendant le court pontificat 
de Sa Sainteté Clément VIII, par l'une de ses instructions 
apostoliques V 



1 p. 175 da tome Hi desJaerboeken van Yearneen Veurnambacbt. 

i La première session du Concile de Trente eut lieu le 23 mai 1537, et la 
dernière le 3 décembre 1568. 

8 Art. 9 du cbap. 1 de la Courte explication des trois tœux que tous les 
religieux doivent faire à leur profession . 

4 Même article . 
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V. 

Depuis révènement de Tannée 4580, dont nous avons fait 
le récit, il paraît que rien ne vint entraver la mission des 
pauvres Cellites de Fumes, ni assombrir la sérénité des jours 
de cette existence monastique si tranquille, mais si pleine de 
renoncement et d'humilité. Us traversèrent ainsi une période 
de soixante-dix années sans cesser un instant de consacrer 
leur vie, avec le dévouement le plus absolu, au soulagement 
de leurs compatriotes. Un jour, pour ces hommes si méritants, 
ressemblait à Tautre. C'étaient, sans cesse, les mêmes devoirs, 
les mêmes travaux, maintenus par une sévère discipline. Se 
lever à six heures du matin, se coucher vers huit heures du 
soir, * aller à minuit chanter les matines et rentrer une heure 
après * dans la cellule que chaque religieux avait en propre *, 
c'était une répétition quotidienne toute pacifique, mais inces- 
sante, des occupations du couvent qu'entremêlaient dans la 
journée le travail manuel, la garde des malades, certains 
devoirs de piété et quelques courts moments de récréation 
qui n'étaient pas même permis au temps de l'Avent *. 

Pendant cette longue suite d'années, le moindre fait un peu 
insolite, émouvant, n'avait donc jamais troublé la paix et les 
habitudes des membres du pieux établissement que l'historien 
Gramaye désignait à cette époque sous le nom de « Xenodochium 
leprosorum, » • lorsqu'on 1650, une intrigue fut ourdie entre 
le supérieur et l'un des fr^es de la maison, av^ le capitaine 

1 Chap. 16 des Statuts. 

S Cbap. 13. 

3 Chap. 16. 

4 Cbap. 17. 

^ Anti(|uitates illuslrissimi comilalus Flandriie, p. lili. 
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commandant de Nieuport, pour livrer par leur entremise aux 
Espagnols la ville de Fumes qu'occupaient les Français. 

L^issue de cette hasardeuse entreprise resta heureusement 
sans succès. Elle tourna même au détriment des deux reli- 
gieux qui en avaient eu la coupable pensée. Voilà comment 
un vieux manuscrit raconte cela : * 

« La nuit fixée pour l'exécution du complot, un vent 
terrible, une pluie battante et Tobscurité la plus complète 
empêchèrent les troupes, divisées en plusieurs détachements, 
afin de ne pas doimner l'éveil, de se trouver au rendez-vous. 
Toutefois le gouverneur de Fumes fut informé, dès le 
lendemain matin, qu'on avait rencontré des troupes espa- 
gnoles jusque sous les murs de la ville. Le soupçon d'être 
trahi et redoutant une surprise, le commandant ordonna 
qu'on fit des perquisitions minutieuses par toute la ville. Le 
supérieur des frères Cellites et son complice, informés des 
ordres qu'on avait donnés, cherchèrent tout de suite leur salut 
dans la fuite. * » 

Les deux religieux qui venaient de comploter contre la 
sûreté publique avaient commis assurément une énorme faute 
et s'en étaient repentis, car il n'appartenait pas à des reli- 
gieux de se mêler de poUtique. Mais comme toutes les actions 
sont personnelles, les autres frères Alexiens n'avaient pas 
démérité et n'en étaient pas moins dignes de l'estime de 
leurs concitoyens. Elle leur fut conservée, parce qu'ils étaient 
restés complètement étrangers à l'incident du jour sans faillir, 
un seul instant, à leur saint et généreux apostolat, à cette 
admirable vie de charité que l'on ne pouvait conserver pure 



1 Haooftcrit de P . Heinderyck . 

* Note fournie par H . Edmond Ronse, bibliothécaire et archiviste de la ville 
de Fumes. 
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(pie par une inspiration de l'amour vrai de Dieu et des 
hommes, édicté par la règle du couvent. 

Lorsque toutes choses furent rentrées dans Tordre et que 
Télection eut porté un nouveau Père à la direction du cx)uvent, 
les Gellites suivirent, comme autrefois, avec le même zèle et 
la même persévérance, leur mission de charité et d'abné- 
gation. 

Avant ce temps, le Pape Urbain VIII (4623-1644) s'était 
vivement préoccupé du bonheur et des besoins des religieux 
de la chrétienté; et il crut devoir confirmer et mettre en 
vigueur ce que le Concile de Trente et l'un de ses prédé- 
cesseurs. Clément VIII, avaient fait dans leur intérêt ; c'est- 
à-dire qu'aucun religieux ne serait reçu dans le cloître, s'il 
ne pouvait donner annuellement une somme d'argent néces- 
saire à son entretien, et d'imposer aux congrégations la 
condition de n'admettre dans les couvents que le nombre de 
religieux qu'ils pouvaient contenir. * 

Quelques années après la promulgation de ce décret, le supé- 
rieur général, les visiteurs et les Pères directeurs de tous les 
couvejits de Cellites des Pays-Bas se réunirent en assemblée 
capitulaire pour faire une révision des règlements et des 
statuts dont les divers établissements étaient en possession. 
On débattit tous les articles, et l'on finit par adopter une 
règle uniforme qui fut mise en pratique sur le champ par toutes 
les maisons, comme devant leur servir désormais de loi com- 
mune et invariable. On y avait tout prévu : une clause pénale 
bien explicative, conçue en ces termes, terminait la rédaction 
de tous les cahiers manuscrits : < Si quelque audacieux 
trouvait à redire contre le présent règlement et les statuts, il 



1 Art. 9 et 13 dachap. 1 de la Courte explication des trois vœux, etc., 
relatée plus baut« 
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serait puni comme un frère désobéissant, parce que ces statuts 
s'appliquent généralement à tous les couvents des provinces 
du Brabant et de la Flandre '. » 

Quoique les Gellites belges ne fussent plus astreints à 
relever les morts de la voie publique et à enterrer les morts 
en général, il n'en fallait pas moins une vocation bien prononcée 
à ces hommes simples comme le premier âge, mais grands 
de cœur comme les apôtres de Jésus-Christ, pour remplir la 
mission qu'ils s'étaient imposée sur la terre et se lier à leurs 
devoirs par de rigoureuses lois jusqu'à la mort. 11 n'y a, pour 
s'en convaincre, qu'à relire ce que nous avons déjà exprimé 
sur certaines prescriptions auxquelles ils étaient tenus, et à 
suivre notre récit avec un peu d'attention. 

On leur disait : 

Faites votre corps au jeûne et privez-vous de toute nour- 
riture friande et de boissons, et ne prenez que ce qui est abso- 
lument nécessaire à la conservation de votre santé •. 

Ne soyez pas luxurieux; le r^ard même d'une femme 
vous est interdit comme celui que vous pourriez lui donner ; 
car vous ne devez connaître que l'amour spirituel, seul, sous 
peine d'expulsion du couvent '. 

Vous jeûnerez tous les vendredis de l'année, à l'exception du 
jour de Noël et du vendredi après Pâques. Pendant l'Avent, 
vous ne mangerez pas de viande et vous jeûnerez trois jours 
par semaine, le lundi, le mercredi et le vendredi. Cependant, 
hors du couvait, quand vous soignerez, les malades, vous 
pourrez, avec l'autorisation du supérieur, manger ce que l'on 
vous offrira, excepté le lundi et le mardi après le carnaval. 



1 Chap. 36 des Statuts. 

S Art. 4 du Règlement. 

3 Art. 7, 8, 9. 10 et 18 du Règlement. 
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Vous jeûnerez ia veille de la fête de notre bienlieureux Père 
saint Augustin et vous ferez abstinence la veille d'une grande 
fête K 

Dans les promenades vous serez édifiants et vous mour 
trerez le bon exemple et principalement aux malades lorsque 
vous les soignerez. Vous leur ferez connaître les principaux 
passages de TEcriture-Sainte, de TEvangile, de la Passion de 
Notre-Seigneur , et , en général, tous les articles de notre 
religion *. 

D'autres défenses et d'autres recommandations, encore, 
étaient faites aux frères; mais Ton s'empressait d'ajouter : 
Pour tranquilliser les religieux dans leur conscience, il est 
entendu que le règlement et les statuts n'obligent pas sous 
péché, mais seulement à une peine disciplinaire, à moins que 
l'on ne contrevienne aux statuts qui seraient également des 
commandements de Dieu ou à l'un des trois vœux. ' 

Les peines disciplinaires qu'infligeait le chapitre pour 
fautes commises, étaient appelées pénitences. Elles consis- 
taient à jeûner au pain et à l'eau, ou à exécuter un travail. * 
Les statuts entraient ensuite dans des détails que l'on nous 
permettra de consigner ici. 

Pour des fautes légères, le frère sera tenu d'en demander 
très humblement pardon à son supérieur. * 

Celui qui parlera pendant le temps du silence; qui, sans 
raison, mangera en dehors des repas ; qui ne se lèvera pas en 
temps; qui négligera ses prières ou les sermons, sera tenu de 



1 Chap. 12 des statuts. 

S Chap . 20 des mêmes statuts . 

3 Art. 11 de la courte explication des trois tœux 

4 Cbap . 25 des statuts . 

5 Néme cliap . 25 . 
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manger à terre et le supérieur pourra même lui retrancher sa 
ration *. 

Celui qui insultera son frère ou qui tiendra des propos 
déshonnêtes, soit pour la nourriture, soit pour les habillements; 
celui qui murmurera contre son confrère , qui le calomniera, 
sera tenu de faire pénitence pendant trois jours ". 

Celui qui reprochera à un autre une faute pour laquelle ce 
dernier aura déjà fait pénitence, sera tenu de manger à terre ; 
et, s'il est requis par le supérieur de déclarer son manque de 
charité et qu'il ne veuille pas s'exécuter, il fera pénitence pen- 
dant trois jours. S'il ne se repent pas encore, il fera pénitence 
au pain et à l'eau pendant trois autres jours •. 

Personne ne pourra causer avec un autre dans un endroit 
écarté sous peine de pénitence pendant cinq jours *. 

Celui qui s'enivrera ou qui aura causé du scandale, fera 
pénitence pendant trois jours ou plus, selon Timportance de 
sa faute •. 

Il était du devoir des supérieurs de l'ordre de prévoir tous 
les cas possibles de délits et de contraventions ; mais en réalité, 
quel longtemps ne s'écoulait-il pas avant qu'on en eût des 
exemples un peu graves. Enfin, pour nous résumer , nous 
rappelons qu'il y avait des circonstances où la règle claustrale 
était extrêmement rigoureuse, comme on l'a vu pour les causes 
d'expulsion du couvent et comme on l'exprime dans les lignes 
suivantes : 

Celui qui se refusera formellement d'obéir aux ordres du 



1 Ghap. 27de8 8tatuU. 
t Chap . SK . 

3 Chap. 29. 

4 Cbap. 30. 
& Cbap. 31. 



Père de la maisoA, qui engagera les frères à la désunion, qui 
blasphémera le nom de Dieu ou celui des saints, qui frappera 
son frère, fera pénitence pendant vingt jours * . 

La plus grande faute qu*un cellite puisse commettre, c^est de 
ne pas vouloir faire la pénitence qu'on lui impose. En consé- 
quence si un frère s'y refuse, on le mettra au cachot jusqu'à ce 
qu'il veuille se soumettre. Le religieux sera encore puni du 
cachot, s'il a violemment frappé son frère ou s'il est tombé dans 
le péché de luxure ; auquel cas on le laissera dans le cachot jus- 
qu'à ce que ses désirs impurs soient passés *. 

Enfin pour terminer cette revue du règlement et des statuts 
de l'ordre, il reste à dire que la maison avait son chapitre de 
correction qui se tenait tous les huit ou quinze jours. Le frère 
coupable avait à s'y présenter, se mettait à genoux, baisait la 
main du supérieur et déclarait sa faute avec humilité. Le 
supérieur s'exprimait alors dans une courte allocution sur les 
devoirs de chacun, puis le chapitre prononçait la pénitence du 
délinquant '. 

Oh ! oui, il fallait une bien forte vocation pour se soumettre 
à cette sévère existence du couvent, et ce devait être chose 
curieuse que de voir ces honunes à la fois si soumis et si hum- 
bles devant le chapitre, si forts et si grands près des malades. 
Double nature que l'on ne saurait trop admirer et que Dieu seul 
peut créer. 

VI 

Gomme toutes les anciennes institutions possibles de ce 
monde, la maison des Gellites de Fumes ne laisse que de 



1 Cbap. 32 des statuts. 
* Cbap 83 de ces statuts . 
3 Chap 34 des mêmes statuts 
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vagues souvenirs sur les premiers temps de sa (xmstitution. 
Pendant cent quarante-huit années elle ne tint pas de registre 
des professions de ses membres. Ce ne fut que le 28 mai 4635, 
lorsque le frère Jacob Ledez prononça ses vœux, que Ton com- 
mença à constater les dates des professions. On créa alors un 
livre que Ton compléta pour le passé, au. moyen de simples 
notes conservées dans le couvent, et des inscriptions tombales 
de quelques firmes trépassés. 

Soixante années s'écoulèrent ensuite avant qu'on ne vit naître 
une amélioratiou dans la tenue des écritures. Une sage mesure 
avait été récemment adoptée, et le 49 juin 4695, le frère 
Mattheus-Jacobus Vanhove inscrivit de sa main au registre la 
formule de sa profession. A partir de cette époque, il en fut 
toujours fait ainsi par ceux qui lui succédèrent. Ce qui a per- 
mis à Tannaliste de produire ici une liste fidèle des supérieurs 
de la maison, jusqu'au jour de sa suppression, et de recueillir 
quelques autres renseignements qui trouveront leur place dans 
ce récit. 

Père Andries Gorin, profès du 23 octobre 4663, était en 
exercice en 4695. Il meurt le 49 mars 4708. 

Père Jan-Bapliste Van Peperstraete, profès du 24 mai 4706, 
lui succède en mars 4708, et il meurt le 48 décembre suivant. 

Père Augustinus Comillie, profès du 45 mars 4699, entre 
en fonctions en décembre 4708 et meurt le 42 février 4727. 

Père Norbertus De Baenst, profès du 49 août 4724, entre 
en place au mois de février 4727, résigne sa charge vers 
l'année 4729 et meurt le 3 mai 4754, à l'âge de 66 ans. 

Père Laurent Mersseraan, profès du 45 mai 4707, exerce le 
4er mai 4729 et meurt le 23 mars 4747. 

Père Milo Remond, profès du 46 septembre 4724, est élu 
en mars 4747, et meurt le 4 septembre 4766. 

Père Jacobus Marlyn, profès du 8 mai 4753, entre en fonc- 
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tiens au mois de septembre 1766, et meurt le 25 juillet 4 774 
Père Ignatius Ooghe, profès du 48 juin 4754, est éhi le 
5 août 4774, se démet de sa chaîne le 3 octobre 4786, 
moyennant une indemnité annuelle de 50 livres, « met een 
gratificatie van 50 guldens aile jaere, » dit le nécrologe, et 
meurt le 43 septembre 4795, à Tâge de 66 ans. 

Père Franciscus Penteman, profès du 23 novembre 4 773j 
est reconnu supérieur le A octobre 4786. Il reste en place 
jusqu'en 4798. 

VII. 

La révolution française qui porta ses ravages en Belgique, 
en 4793, causa la ruine de tous les établissements religieux 
deFurnes,à Texception d'un seul :1e couvent des frères Cellites. 
L'administration municipale crut devoir maintenir ces respec- 
tables infirmiers, comme en 4580, en raison des services qu'ils 
rendaient à la cité et de ceux que Ton pouvait encore en 
espérer. 

Neuf frères composaient le personnel du couvent. L'un d'eux, 
l'ex-supérieur Ignatiùs Ooghe , et l'autre, Augustin Hallemès, 
natif de Dunkerque \ profès du 3 septembre 4748, ne devaient 
pas survivre longtemps à cette déplorable époque de troubles 
publics et de misères humaines. Ils moururent au couvent, le 
premier, en 4795, comme on l'a signalé, et le second , qui 
remplissait la charge de « mede paeter » co-adjuteur du supé- 
rieur, le 13 octobre 4796, à l'âge de 74 ans et demi, sans 
prévoir certainement, surtout ce dernier, la fermeture prochaine 



1 II était né le 23 avril 1723 da mariage de Gaillaume Hallemès et de Barbe 
Gallei. Ses prénoms étaient Guillaume-Urbain. Deux de ses parents du même 
BQBi existent encore; Tao est rentier à Lille, et l'autre, fils de ce dernier, est 
pharmacien en chef de l'hôpital militaire à Dunkerque. 
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de la charitable maison où il avait passé près de ciiupiante ans 
de sa longue carrière. 

Il en fut ainsi, cependant, en 4798 où la suppression de 
Tordre eut définitivement lieu. Six frères celiites que précédait 
le vénérable supérieur, sortirent alors du couvent avec la plus 
profonde tristesse dans le cœur , et la misère en perspec- 
tive pour leurs vieux jours, après une vie utilement employée 
au service de Dieu et des malades. 

Ce corps homogène, uni et fort pendant plus de trois siècles 
se rompit tout à coup par la force des circonstances, et chacun 
de ses membres chercha un refuge à sa douleur et à sa navrante 
infortune comme il Tentendit ou comme le sort le voulut. 

Le nécrologe n* indique pas les lieux où ils allèrent demeurer 
et mourir. Toutefois, on y trouve les faits suivants : 
. Âlexius Ommeslach, profès du 3 septembre 174f8, meurt le 
27 avril 1804, à Tâge de 79 ans. 

Le supérieur Franciscus Penteman meurt le l®*" septembre 
1809. 

Donatius Bossant, profès du 7 septembre 1775, meurt le 30 
octobre 1810. 

Godefridus Debeir, profès du 13 avril 1784, meurt le 23 
octobre 1816. 

Jacobus Glays, profès du 24 août 1772, meurt le 12 août 
1826, à rage de 82 ans. 

Enfin Tobituaire n'indique pas la date des décès suivants : 

Joseph Barremaecker, qui était profès du 20 octobre 1772. 

Et Franciscus-Xaverius Boels, profès du 1 3 décembre 1 787 . 

Celui-ci est le seul dont Thistorien peut exprimer quelque 
chose de précis. 

Le frère Boels habitait Dunkerque depuis nombre d'années. 
U y vivait de ses petits revenus avec beaucoup d'ordre et de 
piété; se ressouvenant sans cesse de son premier état. On le 
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connaissait moins sous son nom patronymique que sous celui 
de « Cellebroeder. » 

Ses vrais prénoms étaient Comil-Willebrorde; ce qui prouve 
qu'en entrant au couvent, les Gellites prenaient un nom en 
religion. 

Boels était né à Fumes, le 24 août 4760, du mariage 
d'Urbain Boels, décédé à Adinckerke , et de Victoire Vande- 
waeters, décédée à Fumes ^ Le nécrologe de rétablissement 
n'indiquait jamais les renseipements de cette nature; les 
Gellites avaient cela de commun avec la majeure partie des 
maisons religieuses. 

Le frère Franciscus-Xaverius moumt à Dunkerque le 10 
octobre 1844, à l'âge de 84 ans. Il fut le dernier religieux 
comme il avait été le dernier profès; et, c'est, sans doute, par 
cette raison qu'à sa mort, il était dépositaire du registre des 
professions et des décès des Gellites, et d'un autre manuscrit 
renfermant le règlement et les statuts en flamand , ainsi que 
le livre des formules des vêtures et des prières en latin qui s'y 
rattachaient '. 

Parmi ces hommes qui, à la première vue, semblaient n'être 
propres qu'à des travaux manuels , il s'en trouvait de très 
instmits. Jamais ils ne restaient oisifs ; la règle • le leur défen- 
dait parce que « la paresse, disait-elle, est la mère de tous 
les vices > ; elle exigeait si rigoureusement de ne pas perdre 
• le temps, qu'elle leur prescrivait * de ne jamais aller se cou- 
cher sans être fatigué*. 



1 Voir son acte de décès aux registres de l'état civil de Dankerqoe. 
S Ces deax manascrits appartiennent aujourd'hui à H. Alexandre Bonvarlet- 
Dnrin, notre collègue au Cooiité flamand, qui nous les a communiqués. 
3 Art. 3 du cbap. 2 de Texplication des trois yœux. 
i Art. 9 de ladite explication. 

12 



La modestie leur était extrêmement recommandée >, et ib ne 
pouvaient faire preuve de savoir que dans Tintérêt de la reli- 
gion et des malades dont ils étaient les gardiens ". 

Les statuts n'empêchaient pas le noble délassement de 
Tctude ; ils autorisaient, au contraire, la lecture des livres qui 
étaient approuvés par Tautorité ecclésiastique et que leur pro- 
curait le Père supérieur '.Les uns excellaient en écritures ; 
d'autres se distinguaient par la prédication ou dans la science 
des écritures saintes ; enfin, il y en avaient qui étaient pro- 
fesseurs *. 

Tous ces hommes réunis en communauté s'entendaient par- 
faitement. Toutefois le règlement * et les statuts • avaient prévu 
le cas où un frère voudrait quitter le couvent pour aller en 
habiter un autre. Malgré cette latitude, cela n'eut lieu qu'une 
seule fois dans la maison de Furnes : le frère Ignace de Bruyne, 
profès du 27 avril 1710, mourut dans un couvent de Douai, le 
22 mars 1733, comme le rappelle l'obituaire de celui de 
Furnes. 

vm. 

La chute des maisons des Gellites en Flandre est donc 
encore une ruine de la révolution française. C'est fâcheux, car 
ils avaient leur utihté. 

Comme eux, les frères infirmiers d'Obrégon et les frères du 
bien-mourir^ dont les institutions datent de la fin du XVII® 
siècle, ont disparu de ce monde ! 

1 Art. 6 du règlement, etc. 
8 Ghap. iMdesfitalulâ. 
3Cbap. t9des6tatal6. 

4 Art. 2 et 4 du chap. 1 de rExplicatioo des trois vœux. 

5 Art. 12. 

6 Ch. 24. 
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Les frères, seuls, de la Charité de Saint-Jean de Dieu, dont 
Torigine remonte à la première partie du même siècle, ont sur- 
vécu à tous les événements. 

Leur institution a beaucoup de similitude avec Tordre des 
frères Alexiens de saint Augustin. Mais la congrégation qui, 
de nos jours, en rapproche le plus, c'est celle des Sœurs de la 
Charité, saintes filles du ciel dont la terre entière apprécie les 
bienfaits et chante les louanges. 

Anciennement il y avait l'institut des sœurs Cellites. Il pré- 
céda de plus de trois siècles, celui des sœurs de la Charité, 
fondé en France par Saint- Vincent de Paul. 

Ces charitables filles avaient le même but : soigner les 
malades, les instruire dans la religion et les ensevelir à leur 
mort. C'était, en tous points, comme celui des frères Cellites 
de Furnes *. 

Malgré les soixante années qui nous séparent de l'époque 
de la suppression de l'ordre des Cellites, on se souvient encore 
à Furnes de ces bons frères infirmiers ; et il arrive fréquemment 
qu'en passant par la rue du Sud (Zuydstraete) où ils avaient 
leur établissement, on y montre encore la maison du supérieur 
de l'ordre qui est celle qu'occupe aujourd'hui un riche anglais, 
M. de Beaumont. 



I ComnmoicatioD de M. Edmond Ronse. 

Pour ce chapitre comme pour le premier de cette notice, M. Tabbé Louis 
Desmidt, membre du Comité, nous est venu en aide par la communication de 
quelques livres de sa bibliothèque . 



KEURE 

DE 

BERGUES, BOURBOURG ET FURNES 

TEADUITB BT ANHOTic 
Par E. DE GOUSSEMAKER. 



Le Comité flamand de France qui a pris pour tâche la 
recherche et l*étude de tous les documents propres à jeter 
de la lumière sur l'histoire de notre Flandre, ne saurait 
laisser à Técart ceux qui concernent les institutions civiles 
et politiques. Les sources de notre droit public, les lois fon- 
damentales des communes , leurs chartes et privilèges sont 
d'une importance historique trop évidente pour que Ton ait 
besoin de la faire ressortir. Il suflit de parcourir les beaux 
ouvrages deWarnkœnig* et deRapsaet' pourvoir que Tètude 
de l'organisation sociale des provinces flamandes n'est pos- 
sible qu'à l'aide de ces documents originaux. En ce qui con- 
cerne la Flandre maritime, ceux qui n'ont pas disparu sont 
restés enfouis dans les archives et dans les bibliothèques. C'est 
à peine s'ils sont connus de quelques érudits. Nous pensons 
donc qu'il n'est pas sans utilité de les faire sortir de cette 
obscurité, afin de les mettre à la portée de ceux qui voudront 
étudier avec fruit l'ancienne organisation sociale du pays. 

Nous commençons la série de ces documents par la 
Heure de Bergues, Bourbourg et Furnes. 

4 Histoire de la Flandre et de ses institutions civiles et politiques. 

2 Analyse historique et critique de l'origine et des progrès des droits civils, 
politiques et religieux des Belges et Gaulois, etc. — CEuvres complètes, t. 111, 
IVetV. 
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Warnkœnig rapporte les sources du droit émanées durant 
la période normale du moyen âge à trois grandes divisions : 
Les paix publiques, en ûdmmd, Heerlyke vreden ouLand" 
vreden ; les règlements d'offices , jura ministerialium ; et 
les statuts locaux ou chartes de district*. 

Ces statuts qui réglaient les droits, tantôt d'une châtelle- 
nie entière, tantôt d'une ville ou d'une commune , tantôt 
d'une seigneurie embrassant un ou plusieurs villages, s'appe- 
laient Keuren. 

Warnkœnig a fait remarquer l'erreur dans laquelle sont 
tombés quelques historiens en confondant les Keuren avec 
les privilèges particuliers accordés par les comtes aux villes 
ou à leurs habitants. 

Les privilèges spéciaux qui consistaient souvent en des 
chartes d'affiranchisseraent de personnes ou de communes, 
étaient des actes qui n'avaient d'autre source que la volonté 
plus ou moins spontanée de l'octroyant. La Keure, au con- 
traire contenait les règles fondanientales du droit public et 
criminel des villes, ainsi que de son organisation judiciaire, qui 
existaient avant les concessions ou confirmations dont elles 
étaient l'objet; celles-ci n'étaient que la sanction de droits 
coutumiers préexistants , mais avec quelques additions ou 
modifications *. 

La Keure de Bergues, Bourbourg et Furnes porte tous les 
caractères de cette distinction. Le début d'ailleurs en est on ne 
peut plus clair : Facta est hœc lex et consuetudo que Cora 
vocatur in terra furnensi, etc.; et le texte entier confirme 
que c'est bien une loi, un statut ne réglant pas seulement le 
droit de justice, mais aussi le droit public et administratif du 

1 Histoire de la Flandre et de ses institutions, etc , 1. 11, p. 291. 
> [bid. p 298. 
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territoire, c^est-à-dire ici des châtellenies de Fumes, Bergues 
et Bourbourg. 

Le mot Keure, dont on a fait en latin Cora, en français 
Ceure ou Cuere, vient du flamand Heure qui, d'après Kiliaen, 
signifie statut , loi , plébiscite *. Warnkœnig fait dériver le 
mot heure de keuren * qu'il interprète par « statuer de com- 
mun accord avec les parties intéressées •. • 

C'est là, suivant nous, la véritable origine et signification de 
ce mot. La Keure, comme on Ta dit plus haut, était la loi 
fondamentale d'un territoire ou d'une ville ; elle procédait à 
la fois du soigner et des habitants, du comte et des échevins 
de la ville qu'elle représentait. 

Mais le mot Keure avait en outre deux autres acceptions. 
U servait à désigner: 1^ le territoire sur lequel s'exerçait la 
juridiction échevinale , ce que nous appelons le ressort *; 
â^ l'assemblée des conseillers de la Keure^ appelés keurheers 
en latin coratores \ 

Warnkœnig a fait remarquer avec raison que les Keuren ne 
contiennent ordinairement que des dispositions puisées dans le 
droit germanique, et dont les principes ont leur origine dans las 
lois des barbares et dans les capitulaires *. Cela est principale- 



1 Keur, 8latutam, decretum, lex, plebiscitum , statutum selectum. Keuren 
tniebreudxn^ leges et consneUiâiiies. — Etymologiemn tentomc» tinga» sive 
Oictionarram teuionico-iatinuni, etc. 

s Aujourd'hui, dans la langae flamande, heuren u'a phts qu'an sens restreint. 
11 signifie seulement examiner, essayer. Exemple ; Goedhewe% examiner, 
trouver bon, approuver. H est pris aussi dans le sens de élire. 

3 Histoire de la Flandre, etc. T. 11, p. 3t4. 

4 Voir ci-après les art 30 et Q!K. 

5 Gœtus ipse coratorum seu judicum juxta bas leges (corœ) judicantium . 
Du Gange, v* Cora.— Voir aussi plus loin los art. 19, f^, Zt et 37 . 

6 mstoire de la Flandre, etc. T. 11, p. 309. 
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ment vrai pour hKeure de Bergues, Bourbourg et Furnes. 
Mais une chose qui ne semble pas avoir appelé Tattention do 
ceux qui ont été à même d'examiner ce document, c'est sa 
rédaction qui est remarquable. Cette Keure est la seule, à 
notre connaissance, qui renferme dans son texte latin un 
aussi grand nombre de mots en langue germanique. Sous 
ce rapport, elle a un caractère particulier, une physionomie 
originale qui n'est pas sans importance. Ces mots sont pour 
nous des renseignements précieux. Ils prouvent d'une part que 
le texte latin n'est que la reproduction, en grande partie du 
moins, d'une loi antérieure, primitivement rédigée en langun 
germanique, ce qui en démontre l'antiquité \ D'un autre côté, 
ils confirment l'opinion de ceux qui soutiennent la commu- 
nauté d'origine entre la langue flamande et les autres langues 
germaniques, notamment la saxonne. Un certain nombre de 
ces mots et spécialement ceux terminés en a, indiquent une 
origine fort ancienne. Vredrius * a fait remarquer que cette 
terminaison, autrefois fort usitée à Bruges et dans le territoire 
du Franc, remonte à l'époque des premiers Francs. Il cite divers 
passages tirés des plus antiques monuments de ces peuples où 
elle est fréquente. Des chartes des XII® et XIH® siècles repro- 
duisent aussi de temps en temps des noms flamands où cette 
orthographe est encore conservée. Ce que Vredius a dit pour le 
territoire de Bruges doit s'appliquer à toute la Flandre occiden- 
tale et notamment à la Flandre maritime. Nous en avons d'abord 
la preuve dans la Keure dont nous nous occupons. L'emploi 
de ces terminaisons y est plus fréquent que dans tout autre 
acte de la même époque. On en trouve ensuite d'autres vestiges 

^ Marchant, Ueyer et Sandcrus parlent d'une loi de Furnes de 1109, mais 
on n'en connaît pas le texte. 
^ Flandria retus sive ethnica . 
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dans les cartulaires des abbayes de Saint-Bertin, de Bourbourg 
etdeWatten. 

A la suite du texte, nous avons mis en notes les mots qui 
nous ont paru avoir besoin d'être accompagnés de quelques 
explications et principalement les expressions germaniques 
qui ont le caractère que nous venons de signaler. 

La Heure de Bergues, Bourbourg et Furnes, a été concé- 
dée par Thomas de Savoie, comte de Flandre et Jeanne, sa 
femme , par acte séparé pour chacune de ces trois villes , 
savoir : en juin 1240, pour Bergues et Bourbourg; et en 
juillet de la même année, pour Fumes. Le texte est identi- 
quement le même dans les trois documents. Cette identité 
dans les lois de ces trois villes est une particularité qui se 
présente rarement. Elle a ici, suivant nous, sa source dans 
Talliance qui unissait les trois cités , alliance qui remontait 
déjà à une époque antérieure à la date des trois keuren, 
et qui a continué à subsister jusqu'à la révolution française. 
Nous démontrerons ailleurs ce fait qui se rattache à une 
institution dont l'historique ne peut avoir sa place ici. 

Des trois Keuren originales, on n'en connaît plus qu'une 
seule , celle de Furnes ; elle est déposée à la chambre des 
Comptes, à Lille. 

Après les troubles qui agitèrent la Flandre , à la fin du 
XIV® siècle , on obligea les principales villes et châtellenies 
à apporter leurs chartes, privilèges et franchises , à Lille , 
devant le comte et son conseil qui décidèrent ceux qu'il y avait 
lieu de retenir ou de rendre. D'après les renseignements 
qui ont été conservés aux archives du département du Nord, 
et que M. Edwart Le Glay a donnés comme appendice d'une 
« Chronique rimée des troubles de Flandre à la fin du 
XIV® siècle, » publiée à Lille en 1842, on voit que parmi les 
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documents apportés par les habitants de Bergues, Bourbourget 
Fumes, figure la Keure de 1240. Celle de Furnes a été retenue. 
Quant à celles de Bergues et de Bourbourg , elles ont été 
rendues. On en a la preuve pour Bourboui^, dans un vidimus 
des échevins de cette ville, à la date du 12 août 1462 ; et pour 
Bergues, dans la copie qui en a été faite en 1380 sur Toriginal. 

11 existe encore d'autres vidimus de la Keure de 
Bourbourg. Le plus ancien a été copié sur les lettres 
originales, par les échevins de Bourbourg, le 8 avril 1328. 
Cet acte , en parchemin , scellé du scel de la ville , en 
cire verte , pendant à double queue de parchemin , repose 
aux Archives de Lille. Le scel est en mauvais état. 

Voici le préambule de ce vidimus « A tous cheaus qui 
ches présentes lettres verront et orront, eschevin de le ville 
de Bourbourg , faisons savoir à tous ke nous avons veues 
imes lettres saelées de saels Thumas et Jehane de Flandres 
et Henau comtesse, saines et entières de saels et d'escrip- 
ture contenans le fourme qui s'ensuit. » Il finit ainsi : < Et 
nous eschevins de le ville dessus ditte pour che que nous 
veismes la dessus dite lettre avons en non de cognissanche 
a ches présentes lettres pendu no sael as causes dont nous 
usons, qui faites furent le witisme jour d'avrilg. Tan de grâce 
mil trois chens vint et wiit. » 

Le second vidimus est celui du 12 août 1462, qu'on 
vient de citer. Il n'existe plus qu'en copie dans un registre 
terrier de la châtellenie de Bourbourg. 

Enfin, les archives de St-Omer en possédaient un qui a 
été consulté par le savant Du Cange. 

Indépendamment de ces vidimus , on trouve une copie 
de la Keure de Bergues j sur un parchemin , contenant la 
transcription de quelques chartes relatives à cette ville, portant 
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la date de 1276, 1277, 1283, 1297, 1298 et 1308. A la 

suite de cette transcription, on lit la note suivante : < Col- 
latie ghemaect van al dat boven gesclireven es ieghen de 
ori^ale privilegien die zeere oud waeren. Présent : M® Wil- 
lem Benighsal; Raeffel ou Raessel, deken; Donas Glite; 
M^ Boreghe van Ypre ; M^ van Hallewinc ; Willem van 
Castre; M® Gosse de Wilde; Zegher van Langmeersch; Maes 
Crempe. Int jaer. m.ccc uu^^ den xvu^ dach van hoymaent; 
«ndo, M® H. Heere;. » Ce vidimus est à la Chambre des 
Comptes, Archives du nord, à Lille, 

Enfin le cartulaire général de Fumes, déposé aux archives 
commuales de cette ville, en contient une copie datée du 23 
février 1397. 
^Aucune de ces trois Keuren n'avait été publiée. Cdle 
de Furnes Ta été pour la première fois par M. Edmond 
Ronse en 1853, à la suite du premier volume de son excel- 
lente édition des Annales de Furnes, par Paul Heinderycx \ 
d'après le cartulaire que nous venons de citer. Cette copie, 
quoique non exempte de fautes, est bien meilleure que celle 
de Bergues, 1380; elle a, en outre, un avantage évident, 
c'est d'être accompagnée d'une traduction flamande du temps. 
Cette traduction est précieuse parce qu'elle vient en aide 
pour l'intelligence de certains passages obscurs. 

Wamkœnig, Histoire de Flandre, t. Il, p. 318, men- 
tionne aussi une ancienne copie déposée aux archives pro- 
vinciales de Gand et collationnée sur l'original de Lille. 
Rapsaet lui en avait communiqué un texte flamand , mais 
rempli de fautes, et souvent inintelligible, 

Le texte que nous publions est la transcription exacte de 

1 Jaerboeken van Veurne en Vearnambacht door Pauwel Heinderycx, uyt- 
gegeven door Edmond Ronse. Yeurne 18f)3. 



— 187 — 

Toriginal de Fumes, qui repose aux Archives du Nord. Nous 
avons mis en notes les variantes des Vidimus de Bour- 
bourg et de Furnes qui peuvent ofirir de l'intérêt. Nous 
y joignons une traduction française à la suite de laquelle nous 
plaçons quelques notes explicatives touchant les mots d'origine 
germanique, et les expressions latines dont le sens s'éloigne 
plus ou moins de leur acception classique. 

L'auteur de la traduction flamande qui se trouve dans le 
cartulaire de l^umes, a divisé le texte en paragraphes 
auxquels il a ajouté des rubriques. 

Pour en rendre la lecture plus facile , nous avons pensé 
utile de le diviser aussi en paragraphes auxquels nous 
avons donné des numéros. Ces paragraphes ne sont pas éta- 
blis arbitrairement ; ils semblent indiqués en quelque sorte 
dans l'acte original par des lettres majuscules dont les traits 
sont renforcés par de l'encre rouge. 
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TEXTE ORIGINAL. 



In nomiiie patris, et filii, et spiritus sancti. Amen 

1 — Ànno Domini millesimo ducentesimo quadragesimo , 
mense julio, facta est hecLex et Consuetudo, que Cara * * vo- 
catur, in terra Furnensi, (Bergensi, Broburgensi) a Thoma 
Comité et Johanna Flandrie et Haynoie comitissa. 

2 — Ordinatmn est in primis quod qui scabini erunt, 
erunt et Goratores, et illos jam instituit Cornes, et usque ad 
voluntatem suam eos fecit jurare Scabinagium et Coram. 

3 — Dominus Cornes retinet sibi ad justificandum per 
curiam * suam murdrificationem **, id est, mardacht '. 



TRADUCTION. 

Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 

1 — L'an 1240, au mois de juillet, la présente loi et cou- 
tume, appelée KeurCj a été faite pour le territoire de Furnes, 
(de Bergues, de Bourbourg), par Thomas, comte, et Jeanne, 
comtesse de Flandre et de Hainaut. 

2 — Il a été décidé d'abord que ceux qui seront échevins 
seront en même temps Keurheers (conseillers de la Keure) ; 
le comte les a institués dès à présent, et leur a fait jurer de 
garder TéchevinageetlaKenre tant qu'il le voudra ainsi. 

3 — Le seigneur comte retient pour être jugé par sa cour, 
le meurtre, appelé morddcht. 

* Ce chiffre et les suivants renYoient aux notes placées à la fln . 
** Murdrificalionem id est mordaet. Yidimus de Bourbourg. — id Copie de 
Furnes . 
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4 — Retinet etiam sibi combustionem de die factum, id 
est dachbrant ^. 

5 — Preterea retinet Bîbi malum quod fit in presentia sua. 

6 — Item retinet farisfaeta » dimarum* et forteritiarum. 
7 — Item retinet sibi rapinam mortui,id est *''rerofh*. 
8 — Item retinet sibi justificandum de vi facta in ecclesiis, 

et quedam retinet sibi que inferius exprimentur. 

9. — De homicidio ita statutum est quod nullus se pur- 
gare poterit nisi per quinque coratores; et si deficerit in 
tali purgatione, capud amittet, et onmia bona sua erunt in 
gratia comitis. 

10 — Quicunque aliquem vulneraverit cum defensis armis, 



4 — Il retient aussi Tincendie commis en plein jour, c'est- 
à-dire, dachbranct. 

5 — En outre, il retient à lui le délit qui se commet en sa 
présence. 

6 — Il retient les forfaits des dimes et des forteresses. 

7 — Il retient le vol de sépulture , c'est-à-dire : Rerofh. 

8 — Il retient pour être jugé par lui tout accusé de vio- 
lences commises dans les églises, et en outre les délits dont 
il sera parlé ci-après. 

9 — Il est décidé que nul ne peut être acquitté du crime 
d'homicide que par le suffrage de cinq kuerheers. Faute de 
ce nombre , il sera décapité , et tous ses biens seront à la 
discrétion du comte. 

10 — Quiconque sera convaincu d'avoir blessé avec armes 

* Dunarwn. Vidimus de Boarbourg — id. Copie de Famés. 
** Reroof, Tidimiis de Boarbovrg * id. Copie de Fornes. 
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et inde convictus fumt, omnia bona sua eruntingratia co* 
mitis, nisi sit puer qui non habeat annos suoâ. 

41 — Ex vulnere penetrativo , id est * doreghinga % in 
capite \d in corpore dimidia ** zona ^ debetur leso, et de resi- 
duo erit in gratia comitis maiefactor. 

12 — Yulnus quod tegi non potest lu libras vulnerato et 
comiti sex libras emendari debetur. 

13 — Vukus quod tegi potest vulnerato XL solidos et 
comiti lu libras. 

14^— Si quis canipulum ^ portaverit, emendabit comiti très 
libras ; super quem eum ballivus invenerit, x libras ; si super 
aliquem traxerit, xx libras ; et si aliquem inde vulneraverit, 
manum amittet. Et si aliquem inde occident , ei in perpe- 

■ 

prohibées, perdra ses biens qui seront à la dîscrétîoif du 
comte, à moins qu'il ne soit enfant mineur. 

11 — Si la blessure faite au corps ou à la tête, est péné- 
trante , c'est-à-dire Doregingha^ il est dû au blessé un demi 
droit de réconciliation ; et pour le reste, le malfeiteur est à 
la discrétion du comte. 

12 — Si la blessure est apparente, il est dû trois livres 
d^amende au blessé, et six livres au comte. 

13 — Pour la blessure non apparente, il est dû au blessé 
quarante sols, et au comte trois livres. 

14. — Tout porteur d'arme appelée canipulus, paie au 
comte une amende de trois livres. Si le bailli la trouve 

■ 

sur lui , il en paie dix. S'il en blesse quelqu'un , il perd la 
main; et s'il tue, il lui est interdit à toujours de donner 

* Dorghinga Copie de Furnes . 
** Sona, Copie de Famés. 
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tnum re&poncio Aenegeinv^ et omniâ bona sua erunt in gratia 
comitis, née anquam poterit reconsiliari. Et per totum erit 
similiter de * machua torcoisa ". 

45 — Qui ** aliquem ,\ blôetreset " me canipulo, aut san- 
gttinem traterit , emetidabit eomiti lu libras et leso Tigînti 
solides. 

16 — Conviclus ex f dousslaeh " et ff harop *' emen- 
dabit eomiti lu libras et ei qui maie tractus est, viginti solidos. 

47 — Item convictus ex wapddrinc ", eomiti iw libras 
et ei oui factum est, xx solidos. 

48 — Qui mulierem veriïeraverit vel laceraverit, emenda- 
bit eomiti lu libras, et mulieri xx solidos. . 

caution ; ses biens sont à la discrétion du comte , et il ne 
piiit jamais être admis à la réconciliation. Il en est de 
même de ceux qui portent une massue, dite torcoi&e. . 

15 — Celui qui blesse quelqu'un à sang coulant sans 
canipule^ paie au comte une amende de trois livres et au 
blessé vingt sols. 

16 — Celui qui est convaincu de Dousslaeh et de Harop , 
paie au comte trois livres, et vingt sols au maltraité. 

17 — Celui qui est convaincu d'avœr voulu jeter quel- 
qu'un à Teau , paie trois livres au comte et vingt sols à 
cehii qui a été ainsi maltraité. 

18 — Celui qui frappe ou blesse une femme, paie trois 
livres au comte et vingt sols à la femme. 

• • • ' 

* Machina torcùim Copie de Fumes . 
** Quicunque, Vidimus de Bourbourg. 
^*^ Bloelres, Copie de Fumes - 
t Dofmîûch . Copie de Puornes . 
tt Baroop, Ibid. 
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19 — Protracti ex omni vi non specificata inferius, emen- 
dabunt * comiti lu libras et ei cui facta fuerit violentia quic- 
quid Gora judicabit. 

%. — Quicunque for cum proventia *' captus foerit, débet 
in ** virscara ** adduci et ibi debent audiri allegationes, id 
est tala et *^ wedertala ^^ et manu ipsius qui eum cepit et 
quatuor bonorum super sacrosancta sine interceptione con- 
vinci potest. 

21 — In quacunque vUla ^' combustio foerit facta occulte, 
tota villa statim solvat dampnum per illos quos elegent cora- 
tores. Quod si malefactor sciri poterit, bannietur perpetuo et 
solvetur dampnum de bonis ejus; residuumvero cedat comiti. 

19 — Ceux qui sont attraits en justice pour toute violence 
non spécifiée ci-après, paient trois livres au comte, et à la 
victime de la violence, ce qui est décidé par la Keure. 

20 — Si un voleur est pris à mains garnies, il est 
conduit devant la vierschare où Ton entend Taccusation et 
la défense. Il peut être convaincu sur le champ au moyen 
du serment prêté sur les choses saintes par celui qui s^en 
est emparé et par quatre prud'hommes. 

21 — Dans toute VUla où éclate un incendie dont on ne 
connaît pas Fauteur, toute la ViUa paie le dommage sur 
le champ au moyen de ceux qui sont désignés par les 
keurheers. 

Si le malfaiteur est connu , il est banni à perpétuité et le 
dommage est payé sur ses biens, le reste appartient au prince. 



* Emendabit, Vidimus de Bourbonrg. 

** Vincare. Vidimus de Bourbonrg —Viencara, Copie de Furnes. 

/^ WeiderkHa. Vidimus de Bourbonrg, id. Copie de Fumes. 
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22 — Qui vero de nactbrand *' acclamatus fuerit, per 
quinque coratores purgaresepoterit; alioquin suspendelur, et 
omnia bona sua erunt in gratia comitis, restituto prius dampno 
illi qui dampnum habuit, si prius tamen querimpniam facit. 

23 — Si quis ante justiciam de latrocinio acclamatus fuerit 
in primo se poterit purgare cum quatuor bonis vins de génère 
suo, aut per quinque coratores in virscara. — > Si secundo 
acclamatus fuerit, solummodo purgabit se per quinque cora- 
tores. — Si tercio, nichil dicet de eo Cora; sed Dominus eo 
faciet justiciam pro voluntate sua. 

24. — Qui convictus fuerit per quinque coratores ex * Hus- 
8oec ^ emendabit ei super quem factus est hussoec vigint 



22 — Celui qui est accusé d'incendie nocturne, peut être 
acquitté par le suffrage de cinq keurheers ; faute de quoi il 
est pendu , et tous ses biens sont à la discrétion du 
comte , le dommage d'abord payé à celui qui Ta souffert, si 
toutefois il a été porté plainte. 

23 — Si quelqu'un est accusé de vol devant la justice , 
il peut être acquitté la première fois par quatre prud'hommes 
de sa classe ou par cinq keurheers dans la Yierscare. 

S'il est accusé une seconde fois , il ne peut être acquitté 
que par cinq keurheers. 

S'il l'est une troisième fois , la Keure ne prononce pas , 
mais le seigneur en fait justice à son plaisir. 

24, — Celui qui est convaincu par cinq keurheers d'avoir 
envahi une maison , paie à l'envahi vingt sols et le double 



Huussoec . Copie de Faroes . 

13 



solidos et dampnum suum ci dupliciter restituet, et quicquid 
de bonis suis residuum fuerit, erit in gratia comitis. 

25 — Quicunque homicidam, postquam perlegem convic- 
tus fuerit , receptaverit , et super hoc per veritatem comitis 
convictus fuerit, emendabit comiti LX libras, nisi domum ejus 
pervim intraverit homicida. 

26 — Qui oculum vel membrum perdiderit dimidiam zo- 
nam débet habere*^ et de residuo bonorum suorum erit in 
gratia comitis malefactor. 

27 — Quicunque pugnaverit in virscara , vel ** Harop vel 
dousslaeh eraendabit comiti xx libras «t adversario iiw libras. 

28 — Quicunque convictus fuerit de lite in ecclesia, id est 
Kerckstorm*\ emenidîbii comiti très libras. 
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du dommage causé , le reste de ses biens sera à la discré- 
tion du comte. 

25 — Celui qui est reconnu coupable par la Vérité du 
comte, d'avoir donné asile à un homicide déclaré convaincu 
par la loi , paie soixante livres au comte , à moins que 
rhomicide ne soit entré par force. 

26 — Celui qui a perdu un œil ou un membre doit reco- 
voir une demi-composition, et le reste des biens du coupable 
est à la discrétion du comte 

27 — Celui qui porte des coups en virscare, ou y commet le 
délit de Harop ou de Douslach , paie au comte vingt livres 
et quatre à son adversaire. 

28 — Quiconque est convaincu d'avoir fait du tumulte dans 
l'église, c'est-à-dire Kercstorm^ doit payer au comte vingt livres. 

* Voir ci-après la note 8 . 

** Haroop vel donssJach, Copie de Furoes. 

/^ Karheslorm . Vidimas de Boarbourg ^Kerckstorm. Copie de Furnes. 
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29 — In cujuscunque domo canipidus sive machne 
torcidse inventa fuerit extra cameram " vel eistam •• emen- 
dabit comiti lU libras. 

30 — Quicunque arma defensa portaverit infra Coram, 
emendabit comiti lu iibras ; licet tamen scabinis, coratoribus, 
militibus et filiis militum et faominibus errantibus giadios por- 
tare. Et preterea concedit dominus oomes usque ad velunta- 
tem suam , quod quiconque eques incedet, et sellatus gladium 
déférât. 

31 *-— Quiconque giadium ad ecclesiam tulerit, emendabit 
comiti iiJ libras ; et si extraxerit pro malo faciendo sex libras. 

32 — NuHus débet pladtare '* in ecclesia vel in alicujus 
domo de causis que spectant ad Gç^am, et qui de eo convio- 
ttts fuerit, emendabit comiti m libras. 



/ 



99 — Celui dans la maison de qui on trouve un canipuU 
ou une massue torcoise , hors d'armoire ou de coffre , paie 
au comte trois livres. 

30 — Quiconque porte des armes prohibées en dedans 
de la Keure paie trois livres au comte. 

Il est permis toutefois aux échevins , aux keurheers, aux 
chevaliers, à leurs fils et aux voyageurs de porter épée. 

Le comte concède en outre, à son plaisir, au cavalier équipé 
le droit de porter épée. 

31 — Tout porteur d'épée dans Téglise, paie au comte 
trois livres, et s'il la tire pour mal faire, il paie six livres. 

32 -r- Nul ne peut stipuler des conventions , soit . dans 
Téglise, soit dans une maison privée, touchant les choses qui 
sont de la compétence de la Keure. Celui qui en est convaincu 
paie un camende de trois livres au comte. 



33 — Quicunque per fraudem vel dolum causam suam, 
que ad caput vel membra spectat, infra quindenam post ma- 
leficium ad minus , duobus corâtoribus non monstraverit, cla* 
morem suum amittet. 

34 — Quicunque receperit * Haneknacht " eraendabit co- 
miti LX libras et qui receptus fuerit, decem libras. 

35 — Nulla véritas potest accipi nisi per coratores de 
hiis que spectant ad coram. 

36 — Protractores trium librarum ante quam brève suum 
reddant ballivo *', ostendant ballivo brève suum etballivus 
ostendet similiter brève suum protractoribus per coratores , et 
si quid corrigendum fuerit, corrigatur. Quod si quis per cora- 
tores corrigere se noluerit, per legem procedatur. 



33 — Celui qui, par dol ou par fraude, n*a pas , dans la 
quinzaine au moins, porté plainte devant deux keurheers , 
du mal qui lui a été fait à la tête ou à un membre, perdra son 
droit de plainte. 

34 — Celui qui donne gîte à un proslituteùr , paie une 
amende de 60 livres ; et quiconque est reçu paie dix 
livres. 

35 — Nulle enquête pour affaires qui concernent la 
Heure ne peut être faite que par les keurheers. 

36. — Les demandeurs de trois livres, avant de saisir le 

bailli de leur action , communiquent leurs conclusions au 

bailli , et le bailli leur communique les siennes devant les 
keurheers. Et s'il y a amende à payer, qu'on la paie ; que si 

Ton ne veut pas s'arranger devant les keurheers , qu'il soit 

procédé devant la loi. 

* Banekenachl. Vidimus de Bourbourg.— Haneknecht, Copie de Farnes. 
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37 — Ministri »' non possunt doraum vel bona alicujus 
saisire nisi per jndicium coratorum. Si autem saisierint sine 
judicio coratorum, ille, cujus bona enint, hoc monstrabit cora- 
loribus et cora cessabit quousque per coratores hoc fuerit 
emendatum, et dampnum quod fecerat, fuerit restitutum. 

38 — Cornes nec justiciarius '• suus potest convincere 
ahquein de contradicto *•, nisi per juramentum super sacro- 
sancta. Preco *** et ministri juramentum facient et confirma- 
bunt cum duobus teslibus in virscara illum citatura cui con- 
tradictum imponitur. 

39 — Ubicunque pandatur ** et vadia accipiunlur, minis- 
ter de primo vadio débet habere octo denarios; de quoUbet 
aliorum vadiorum preco habebit viu denarios. 



37 — Les officiers de justice ne peuvent saisir ni mai- 
son ni biens, si ce n'est en vertu d'un jugement des 
keurheers. Si la saisie a lien sans jugement, le propriétaire 
du bien avertit les keurheers , et la Keure ajourne son ju- 
gement jusqu'à ce que la chose ait été remise en son état 
primitif, et le dommage réparé. 

38 — Ni le comte, ni son justicier ne peuvent convaincre 
quelqu'un d'injure ou d'outrage, si ce n'est par serment prêté 
sur les choses sacrées. 

Le Preco et les officiers de justice font serment et confirment 
en outre par deux témoins en viscare que le cité est bien 
celui qui est accusé d'injure ou d'outrage. 

39— Partout où l'on tmt et reçoit des objets en gage , il 
est dû au Preco^ pour le premier gage, huit deniers et autant 
pour les autres. 
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40 — NuUtis débet partdare nisi per coratores ; qui pan- 
datori contradidt ", emendabit comiti très libras* 

41 — Quicunque in nrscara hannita •* tumultum vel cla- 
niorem fecerit, très solidos emendabit. Et qui extra viscaram 
in domo ttimultum fecerit » emendabit u solidos. 

42 — Quicunque in virscara un coratori contradixerit , 
cuilibet coratori ibidem presenti emendabit xviu solidos, et 
comiti iij libras. 

43 — Quicunque per judicium coratorum in obsidium ve- 
nerint, debent jacere per très quadragenas in domo comitis, 
vel ubi ponuntur, vel ipsi vel Wissel ** pro eis, sine ferro et 
compedibus, datis etiam tam a Wissel quam obsididus, bonis 
plegiis, quatuor pro quolibet ; et non licet eis metas transire 
ipsis profixas, nisi domus incendatur. Et si intérim non fece- 



^ — Personne ne peut mettre des objets en gage, si ce 
n'est par l'intervention des keurheers. Celui qui adresse des 
injures à la personne préposée aux gages , paie au comte 
trois livres. 

41 -^ Quiconque cause du tumulte ou du tï'ouble dans la 
virscare assemblée , paie trois sols , et s'il le fait hors la 
virscare, dans une maison, l'amende est de deux sols. 

42 — • Quiconque injurié un keurheer en virscare, paie à 
chaque keurheer présent dix-huit sols et trois livres au comte. 

43 — Ceux qui se constituent en otage, en vertu d'un juge- 
ment des keurheers, doivent demeura pendaût trois quaran- 
taines dans la maison du comte ou dans le lieu de leur domi- 
cile ou de celui de leur cautioD, satts fers ni entraves , 
^rès avoir donné, tant pour la caution que pour les ôts^es, 
de bonnes garanties de quatre pour un. Et il ne leur 
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rint pacem, non poterint reconciliari nisi per coniitem. Et 
post hec cornes potest eos ducere et ponere ubicunque voluerit 
inter Leiara et mare, sine ferro et compedibus; hoc dico per 
bonos plegios. 

44 — Si autem unus obsidum velit reconciliari per cora- 
tores et adversarius suus noluerit, débet exire per bonos ple- 
gios, et adversarius suus remanebit. 

45 — Et si obses fugitivus fuerit, erit in gratia comitis de 
corpore et averio '* ; relicta parte bonorum uxori et filiis ; et 
preterea quilibet plegius fugitivi emendabit comiti treslibras. 

46 — Et quicunque obsidum probare poterit per coram 
imultum '* in eum factura fuisse, id est iestoch »' exire 
débet per plegios, et alter remanebit. 



est pas permis de franchir les limites fixées , à moins 
que la maison ne vienne à être incendiée ; et si dans 
l'intervalle ils ne font pas la paix , ils ne peuvent être ré- 
conciliés que par le comte qui peut les conduire et les retenir 
là où il veut , entre la Lys et la mer, sans fers et sans en- 
traves, mais sous bonne caution. 

44 — Si l'un des otages consent à se réconcilier par les 
keurheers et que son adversaire s'y refuse, il est mis en liberté 
moyennant bonne caution, et son adversaire reste détenu. 

45 — Et si un otage s'enfuit, son corps et ses bienà sont 
à la discrétion du comte, sous réserve d'une partie de ceux- 
ci au profit de sa femme et de ses enfants. Et en outre, 
chaque caution du fugitif paie une amende de tfois livres. 

46 — Si un otage peut prouver devant la Keure avoir été 
Tobjet d'une agression, il est niis en liberté sous caution, et 
Tautre reste détenu. 
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il — Nullus débet * assisiam ** facere vel precariam ** in 
terra privativam vel generalem, nisi cornes ; et qui inde pro- 
tractus fuerit, reddet quod accepit et emendabit comiti decem 
libras. 

48 — Quicquid aliquis se defendente, id est nottwers **, fece- 
rit, nisi cum canipulo se défendent, liber erit a forifacto ** et 
insulter pro utroque emendabit. 

49. — Quicunque bannitus recesserit a terra , antequam 
reddere vel reconciliari comiti poterit, prius reconciliabitur 
adversario suc, nisi *^ de malo suo et rationabilem obtulerit 
emendam. 

50 — Si bannitus reconciliari voluerit et alter non , cora 
débet eos accordare, si cornes id patiatur. Notaritts " 



47 — ^ Nul , si ce n*est le comte, ne doit établir des impôts 
appelés assise ou précaire. Celui qui est attrait en justice 
pour ce fait , rend ce qu'il a reçu et paie au comte une 
amende de dix livres. 

48 — Ce qu'on fait en cas de légitime défense, à moins 
que ce ne soit avec canipule , n'est pas poursuivi comme 
forfait, et l'agresseur paie pour les deux. 

49 — Tout banni qui revient avant l'expiration de sa peine 
et avant d'être réconcilié avec le comte, doit d'abord s'être 
réconcilié avec son adversaire , à moins qu'il n'ait offert de 
payer une amende raisonnable et proportionnée au méfait. 

50 — Si le banni veut se réconcilier et que son adver- 
saire ne le veuille pas, la Keure doit les mettre d'accord, si 

* Aiisiam. Vidiroas de Bourboorg. 

** Cum canipulo liber erit se forifacto. Vidimiu de Bourboorg. 

«\ Si. Vidimus de Bourbourg. 
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débet autem habere decem solidos de bannito , et preco de- 
cem solidos. 

51 — Qui bannitum receptaverit in domo sua , et super 
hoc convictus fiierit per coratores vel liberam veritatem, do- 
mus sua comburetur ^* et emendabit * comiti sexagenta 
libras. Si domus banniti prius fuerit combusta, itaestsi do- 
mum habuerit; idem erit tam de uxoribus ** quam de filiis. 

52 — Si quis de villa *' qui non pertinet ad coram contra 
aliquem qui pertinet ad coram pupaverit extra/, haliweam^^ 
et de eo justiciam habere voluerit, débet venire in coram et 
ibi petere justiciam de adversario suo. 



le comte le permet. Le notaire doit avoir dix sols du banni 
et le Preco autant. 

51 — Celui qui est convaincu devant les keurheers où 
devant la Franche-Vérité , d'avoir donné asile à un banni , 
subit la peine de Tarsin et paie au comte une amende de 
60 livres. 

Si la maison du banni a été brûlée d'avance, on le trai- 
tera comme s'il avait encore une maison ; il en est de même 
à l'égard des femmes et des fils. 

52 — Tout habitant d'une villa^ située hors du ressort de 
la Keure, qui attaque en dehors de la banlieue un sujet 
de la Keure, doit, pour en obtenir justice, se présenter 
devant la Keure et y traduire son adversaire. 

De même si quelque étranger bat en dedans la banlieue 



* Smmàai. Vidimus de Bourbourg. 
** Uxore. Vidimus de Bourbourg. 
4*^ Bià\ewe(m, Vidimus de Bourbourg. 
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Similiter si aliquis deforis contxa aliquem deintus Mn 
banlieweam pugnaverit , de adversario suo per scabinos ville 
justiciam habebit. 

53 — De ourni causa que pertinet ad coram poterit se 
homo melius et rationabilius defendere quia aliquis super 
eum ire. 

54 — Ex quacunque causa aliquis per justiciam detentus 
fuerit, nisi aliquis veniat et eum infra tertiam diem accusa- 
verit, detentus quarta die abibit, vel justicia solvet expensas 
detenti usque ad primam diem placiti. 

55 — Quicunque plegios quos eora dicet esse bonos dare 
voluerit, de hiis qui pertinent ad coram per justiciam teneri 
non poterit. De hiis vero que in cora exprimuntur ad jus'tifi- 
candum per curiam comitis, malefactores recredentur per ple- 
gios quos homines comitis dicent esse sufficientes, exceplis 



quelqu'un du ressort de la Keure, il doit appeler son adversaire 
devant Téchevinage de la villa. 

53 — Dans toute cause qui compète la Keure, mieux 
vaut être défendeur que demandeur. 

54 — Tout détenu par justice pour une cause quelconque, 
<{tti , dans l6s trois jours , n'est pas mis en accusation , doit 
être rendu à la liberté le quatrième , ou bien la justice paie 
les frais du détenu jusqu'au premier jour de plaid. 

55 — Quiconque veut donner des cautions qui ont été 
jugée3 bonnes par la Keure , ne peut être tenu de fournir 
celles qui appartiennent à la Keure. 

Mais pour des faits qui sont portés devant la Keure et qui 
sont de la compétence de la cour du Comte, les malfaiteurs 
doivent fournir des cautions qui sont déclarées suffisantes par 



1 
^ 



•- 203 — 

hiis qui in presentia comitis vel in conspectu bailivi evc- 
nient. Hoc notato quod, qui delinquerint, in conspectu batlivi, 
in prisione ducentur et statim per bonos ple^os ad dictum 
hominum comitis recredentnr. 

56 — Quicuaque clamôrem suum fecerit super aliquem in 
virscara et ipse firmaverit se habiturum auxilium coratorum et 
deficerit, emendaMt comiti très libras. 

57 — Quiconque ple^os dederit de prosequendo clamore 
suo et non foerit prosecutus , emendabit comiti très libras et 
amittet clamôrem suum. 

Quamvis aliquis clamôrem suum facere noluerit vel perdi^ 
derit, justiciatius tamen jus suum habebit. 
58. — Quicunque fecerit concordiam celatam, id est 

* Halesoena ^*, emendabit comiti très libras. 

- 

les hommes du Comte, excepté ceux qui se présentent devant 
le comte ou son bailli. Ceux qui commettent eux-mêmes 
quelque délit en présence du bailli , sont conduits en prison 
et sont immédiatement garantis par des cautions suffisantes 
au dire des hommes du comte. 

56— Quiconque ayant appelé un autre en Vierscare, en 
affirmant avoir le i^ffrage des keurheers, tandis qu'elle lui 
fait défaut, paie au comte trois livres. 

57— Quiconque a donné caution pour poursuivre son 
action sans y donner suite, paie trois livres au comte et perd 
son action. 

Soit qu'on donne suite à sa plainte ou qu'on y renonce, 
l'officier de justice conserve néanmoins son droit. 

58*— Quiconque a fait un accord clandestin, c'est-à-dire 
Halsoene^ paie au comte une amende de trois livres. 

* HaUcene Vidimus deBourbourg. — Halewna. Copie de Furooft. 
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59 — Jusliciarius non potest aliquem de cora subinovere ad 
placitum ad veniendum ad aliquem locum, nisi ad coram de 
hiis qui pertinent ad coram. 

60 — Si quis extraneus qui non pertinet ad coram assi- 
lierit aliquem qui ad coram pertinet, qui illum de cora adju- 
verit de forefacto liber erit. 

61 — Protracti de ludo talorum viginti solidos emenda- 
bunt comiti; sed licet cum tabulis *• et smc^w *Mudere. 

62 — Protracti ex * hotchen ** emendabunt comili très 
libras. Domus in qua ludetur cmn talis et Houtchen, très 
libras. 

63 — Très ** veritates générales ** id est ,\ Doreghinga " 



59 — L'oflScier de justice ne peut ajourner un sujet de 
la Keure à venir plaider dans un lieu autre que la Keure 
pour les affaires qui sont de la compétence de la Keure. 

60 — Si un étranger qui n'appartient pas à la Keure 
attaque quelqu'un de la Keure, celui qui aura secouru 
rhomme de la Keure, sera exempt de toute poursuite. 

61 — Ceux qui seront attraits en justice pour avoir joué 
aux dés, payeront une amende de vingt sols au comte ; mais 
il est permis de jouer aux tablettes et aux échecs. 

62 — Ceux qui sont attraits en justice pour avoir joué au 
jeu appelé Hotchen , payeront trois livres. Celui dans la 
maison duquel on aura joué aux dés et au cornet , payera 
trois livres. 

63 — Il sera tenu tous les ans trois vérités générales , 

* Huehœn, Copie de Furnes. 

** Veritates generalet libérales. Vidimus de Bourbourg. 

/, DoTffitinga, Copie de Furnes. 
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debent in quolibet anno fieri de omnibus forefactis trium 
librarum. 

64 — Preterea quolibet anno fiet veritas libéra ", si cornes 
vult habere de omnibus forefactis. 

65. — Qui extra oppidum Furnense (Bergense, Brobor- 
gense) tabernam habuerit, emendabit comiti très libras et 
domus sua comburetur •*; nec potest * justiciarius dare li- 
centiam de taberna tenenda extra, nisi per coratores. 

66 — Quicunque puerum in sua warda " habuerit, qui 
fuerit infra annos, et ipsum maritaverit sine consiiio paren- 
tum propinquorum, et inde convictus fuerit per coram, omnia 
bona sua *'' erunt in gratia comitis. 

67 — Qui signum levaverit •* vel levare fecerit, nisi per 



appelées Doreghinga , pour tous les forfaits de trois livres 
d*amende. 

64f — En outre , il y a chaque année une franche-vérité, 
si le comte veut avoir connaissance de tous les forfaits. 

65 — Celui qui tient taverne hors la ville de Fumes 
(Bergues , Bourbourg) , paie trois livres d'amende au comte 
et sa maison est brûlée. L'officier de justice ne peut donner 
à personne Tautorisation de tenir taverne; les keurheers 
seuls peuvent le faire. 

66 — Quiconque a un mineur sous sa tutelle et le marie 
sans Favis des plus proches parents, s'il en est convaincu 
devant la Keure , perd ses biens qui sont à la discrétion du 
comte. 

67 — Celui qui donne le signal d'alarme ou le fait 

* Polest. Omis dans le Vidimos de Boarbourg. 
** Sua, Omis dans le Vidimus de Bourbourg. 
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na^essitatem vel de nocte cnm clamcHr auditur, yel de die 
cum quis assidetur in domo sua vel pro aqua, si super hoc 
convictus fuerit, emendabit comiti lx libras. 

68 — Quicunque premium acceperit pro nuptiis faciendis 
et qui convictus fuerit, emendabit comiti xx libras. 

69 — Quicunque loricam, id est * Halberguel " vel pel- 
leum ferreum tularit, si convictus fuerit, perdet ea et emen- 
dabit comiti tnss libras. 

70 — Quicunque arestatus fiierit pro forifacto quod fecit 
infra coram, emendabit ubi forifactum factura fuerit, et si non 
arestetur et convictus fuerit de forifacto ibi perpetrato, ubii- 
cunque inventus fuerit, arestabitur infra terram ccmitis 
Flandrie. 



PWVPV9H 



donner, si ce tfest pas par nécessité, soit la nuit, lorsqu'une 
clameur se fait entendre, soit le jour, lorsque quelqu'un est 
assailli dans sa maison ou pour inondation , paiera s'il en 
est convaincu, soixante livres au comte. 

68 — Quiconque est convaincu d'avoir reçu un présent 
pour avoir fait un mariage, paie au comte vingt livres. 

69 — Quiconque est convaincu de porter une cuirasse , 
appelée Halberguel (cote de mailles) , ou un bonnet de fer, 
les perd et paie trois livres d'amende au comte. 

70 — Quiconque a été arrêté pour un forfait commis dans 
le ressort de la Keure , paie l'amende là où le forfait a été 
perpétré; s'il n'est pas arrêté et qu'il soit convaincu d'avoir 
commis le forfait, il est arrêté là où il est trouvé dans la 
terre du comte de Flandre. 

* Albergoil. Vidimas de howhourg^-^HalèergvieL Copie 4e Fûmes. 
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71 — Quicunque adjurnatus fuerit, et a prima die non vene- 
rit, readjôrnari débet ad secundam diem, et si tune non vene- 
rit atinctus •• est. Et si venerit et legitiminn impedimen- 
tum ostenderit petendo sacrosancta , et divisorem juramenti 
hoc est satvera *', stabit in placito suo; et si ita non fecerit; 
atinctus est. 

72 — Qui in alterius aqua captus fiierit piscando, emen- 
dabit coniiti très libras, et débet addud ad justiciam, etretia* 
et omnia instrumenta ejus erunt illius qui eum cepit, et inde dé- 
bet fieri Veritas in communi veritate de hiis qui non capti fuerint. 

73 — Qui viam ecclesie id est * Karkestrata *• foderit, 
vel artaverit ** et super hoc convictus fuerit per veritatem , 
emendabit comiti lu Ubras. 

71 — Quiconque a été ajourné et ne comparaît pas le 
premier jour, doit être réajourné une seconde fois et s'il ne 
comparaît pas alors, il est atteint et convaincu. S'il compa- 
raît ensuite et justifie d'un légitime empêchement, en deman- 
dant de confirmer son dire par serment prêté sur les choses 
saintes, il est admis dans son action. 

72 — Celui qui est pris à pêcher dans les eaux d'autrui, 
paie trois livres d'amende au Comte ; il est conduit devant 
la justice , et ses filets et engins apparti^nent à celui qui 
l'a pris. 

Lors de la vérité commune, il en est tenu une pour ceux 
qui n'ont pas été pris. 

73 — Celui qui est convaincu par la Vérité d'avoir foui ou 
d'avoir rétréci le diemin de l'église, paie au Comte trois livres. 

* Hecia. Copie de Furnes. 

** Kerckesirale. Copie de Fumes, 

^*^ Arcaveril. Vîdimus de Bourbowrg. 
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74 — Vie equitari et prospici semel in anno debent ; et 

débet fieri edictum dominica précèdent! ut illa ebdoroada 
debent videri et equitari; et qui convictus fuerit quod vias 

artaverit, emendabit comiti lu libras 

75 — ^Inter Augustum et festum omnium sanctorum, vel alio 
tempore, si tune commode fieri non poterit, débet fieri * ins- 
pectio aquârum currentium; et qui aqueduclum pejorasse con- 
victus fuerit, emendabit comiti lu libras. Qui vero post ins- 
pectionem aqueductuum artaverit, emendabit comiti scx li- 
bras. 

76 — In maro " comitis, ubicunque aquaest, erunt co- 
mitis pisces et aves. 



74 — Les chemins sont parcourus à cheval et visités une 
fois par an. On publie le dimanche précédent une ordon- 
nance qui prescrit de les réparer dans la semaine , et la 
semaine suivante , ils sont visités et parcourus à cheval ; 
celui qui est convaincu d'avoir empiété sur le chemin 
paie une amende de trois livres au Comte. 

75 — Entre le mois d'août et la fête de la Toussaint, ou à 
une autre époque, si cela ne peut se faire commodément alors, 
on fait la visite des cours d'eaux (watergands) , et celui qui 
est convaincu d'avoir obstrué un aqueduc paie au Comte 
trois livres. Celui qui , après Tinspection , a rétréci un 
watergand, paie au Comte six livres. 

76 — Dans la moeredn Comte, partout ou il y adcFeau, 
le poisson et les oiseaux appartiennent au Comte. 



* Non poterit i débet fieri, omis dans le Yidimas de Bourbourg. 
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77 — Si quis rapinam fecerit aut in via aut in Herstrata ^, 
super mercatores vel q90seunque alios, et in iioc malefido 
captus foerit, suspendetur. 

Si quis de hoc maleficio occasione Flandrensium accla- 
matus foerit, et convictus fiierit, emendabit comiti lx libras, 
et dupliciter rapta restaurabit. 

Et si occasione cujascunque aiterius extra Flandriam fuerit 
acclamatus, cornes justificare poterit per curiam suam. 

78 — Qui de raptu mulieris accusatus fuerit^ justicia débet 
arestare eum et mulierem, si inventuntur; et débet e tenere 
et eos adjumare ad tertiam dicm; et si yenerint ^ débet esse 
vir ex una parte et mulier ex altéra cum parentibus sus; et 
dicetur mulieri ** quod eat cum illo, si voluerit ; et si cum illo 



77 — Si quelqu'un commet un vol, ou dans une rue ou sur 
un grand chemin, sur des marchands ou sur d'autres per- 
sonnes et qu'il soit pris en flagrant délit, il sera pendu. 

S'il est poursuivi pour ce méfait à l'égard d'un Flamand et 
qu'il en est convaincu , il paie au Comte une amende de 
soixante livres, et rend le double de la chose volée; 

Et s'il est poursuivi à l'occasion d'un vol commis au 
préjudice d'un étranger à la Flandre, le Comte peut le faire 
juger par sa cour. 

78 — Si quelqu'un est accusé de rapt de femme, la justice 
doit le faire arrêter. Si on les trouve , lui et la femme , on 
doit les retenir et les ajourner au troisième jour; s'ils com- 
paraissent, l'homme doit être placé d'un côté et la femme de 



* Yenerit. Vidimus de Bourboiirg. 

** Dicetur quod eat mulieri. Vidimus de Bourbourg. 

14 
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ierit, liber erit ille cui raptus imputabatur, et eam débet ducere 
in uxorem. Si autem cum eo ire noluerit et de raptu conquera- 
tur, fiet de eo justicia, si per hoc fiierit convictus. Preterea si 
ad primam diein citationis non venerit, actintus judicatur. 

79 — Ad hec si quis mulieri yim intulerit et clamor a 
vicinis fuerit auditus, convictus super hoc per veritatem quam 
cornes vel justicia capiet de consilio coratorum, dampnabitur. 

80 — Item forteride ®» fieri possunt sex pedum in altitudine 
et fossata xl pedum in latitutidine ad plus, ita quod fraete "* 
in latitudine ad minus contineant decem pedes. 

81 — Qui bannitum fugat vel interficit cum defensis armis, 
nisi cnm caniptUo vel torcoisay liber erit a forefacto. 



l'autre avec ses parents. On dira à la femme d'aller avec 
rhomme, si elle le veut; si elle va à lui, il est libre et 
doit répouser. Si au contraire elle ne veut aller à lui et 
qu'elle se plaint du rapt, s'il en est convaincu, on fait jus- 
tice. S'il ne comparaît pas à la première citation, il est déclaré 
convaincu. 

79 — Si quelqu'un fait violence à une femme et que les 
voisins entendent le cri au secours, s'il en est convaincu par 
l'enquête que le Comte ou la justice fait faire sur l'avis des 
keurheers, il est condamné. 

80 — Les fortifications peuvent être faites d'une hauteur de 
six pieds et les fossés de quarante pieds de largeur au plus, 
de telle sorte que les firaises aient au moins dix pieds de 
largeur. 

81 — Celui qui poursuit ou tue un banni avec des armes 
défendues , si ce n'est avec le canipules et la torcoise, est 
exempt de poursuite. 
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82 — Quicunque corafrater * extra ofïicium Furnensi (Ber- 
gensi, Broburgensi) cum armis exierit vel infra redierit, nichil 
forefacit, nisi cum armis aliquid mali faciat, et si hoc cognove- 
rint coratores. 

83 — Qui de nocte ad ** Helprop ** cum armis venerit, ex- 
cepto canipulo et torcoisia , nichil emendabit, nisi cum armis 
aliomodo forefecerit. Simiiiter, qui de die venerit ad Helprop , 
contra bannitos vel latrones. 

84 — Qui ad domum alicujus cum armis venerit contra 
Hussoec •' de quo tenetur \*, non forefacit nisi cum armis ipsis 
aliter f forefecerit. 



82 — Le keurfrère qui sort du territoire de Furnes (de 
Bergues , de Bourbourg) avec armes et qui y rentre , ne 
commet aucun délit , à moins qu'il ne se serve de ses 
armes pour faire mal , à la connaissance des keurheers. 

83 — Celui qui, sur cri au secours, pendant la nuit, se 
rend sur les lieux avec armes , le canipules et la torcoise 
exceptés , ne doit aucune amende , à moins qu'il ne se serve 
de ses armes pour commettre un méfait. 

Il en est de même de celui qui , de jour , vient porter 
secours contre des bannis ou des voleurs. 

84 — Celui qui vient dans la maison de quelqu'un avec 
armes, pour le secourir contre un envahissement, est exempt 
de poursuite , à moins qu'il ne commette un délit avec ces 
armes. 



* Corafratrum. Vidimos de Bourbourg. 

** Hélferoep. Vidimus de Bourbourg. —Felpcroup. Copie de Furnes 

*«* Timetur. Vidimus de Bourbourg. 

t ÂlUer, omis dans le Vidimus de Bourbourg. 
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85 — Preterea nos Thomas et J. Comitissà predicti 
* Balphardum «* nostrum in terra Furnensi (Bergensi, Brobor- 
gensi) perpetuo quitavimus et quitum clamavimus in futu- 
nim, hoc solum retento quod si fortericias novas vellemus 
facere in terra Furnensi (Bergensi, Broborgensi) vel veteres 
reparare , illi nobis fodere tenerentur qui prius Balphardum 
solvere consueverunt. ** 

86 — Si quid autem addendum vel minuendum vel corri- 
gendum faerit in predictis , consilio comitis , scabinorum , 
coratorum et aliorum proborum virorum terre potcrit 
emendari. 



* * 



85 — En outre, nous, Thomas et Jeanne Comtesse, prédits, 
renonçons à perpétuité à notre droit de Balfard sur la terre 
de Fumes (Bergues , Bourbourg) , sous la seule réserve que 
si nous voulons faire de nouvelles fortifications au territoire 
de Furnes (Bergues et Bourboiirg) ou faire réparer les an- 
ciennes ; ceux qui payent habituellement le Balfard seraient 
tenus d'y travailler. 

86 — S'il y a lieu d'augmenter, diminuer ou modifier les ar- 
ticles ci-dessus, on pourra le faire sur l'avis du Comte, des éche- 
vins, des keurheers et des autres prud'hommes du territoire. 



* Baifardum. Copie de Furnes. 

** Cet article est écrit sur un morceau de parchemin séparé et attaché à 
la charte originale. 

*^* La charte originale est en parchemin el scellée des sceaux de Thomas 
et de Jeanne. Celui de Thomas est en cire rougeâtre, et celui de Jeanne en 
cire jaune; ils pendent . celui de Thomas à des cordons jaunes et celui de 
Jeanne à des cordons rouges cramoisi . Ws sont gravés dans Vredius -, Sigilla 
eomium Flandriœ , pages t9 et 3i . 



NOTES 



Nolel, p. t88. GORA* 

Traduction latine de Keure. Noir plus haut, page 18^. Voir 
aussi Du Gange, aux mots Cora et Chora, 

Notet. p. 188. GURIA. 

Curia CamitiSy cour du Comte. Il ne faut pas confondre la 
cour du Comte avec la Keure; c* étaient deux juridictions tout^ 
à-fait différentes. Les juges de la Keure étaient les échevins 
qui étaient en même temps les hommes de la Keure appelés 
KeurheerSy en français Keuriers, Les juges de la cour du Comte 
étaient ses hommes de fiefs qui avaient dans leurs attributions 
tout ce qui se rapportait aux droits féodaux, et, dans la juri- 
diction ordinaire, les affaires réservées à la justice du Comte. 

Note 3, p. 188. MORDAGHT. 

Dans le vidimus de Bourbourg, du 8 avril 1328, il y a 
mordaety ce qui est plus exact. Ce mol signifie meurtre, action 
de tuer. Il se compose de moordy mort, et de daet, action. 

Note I , p . 1 89 . D AGHBR ANT . 

Incendie commis le jour; de dacA jour et branderiy brûler. 

Notes, p. 189. FORISFACTUM. 

Ce mot désignait les méfaits en général, les crimes comme 
les délits. De là est venu forfait. 

Note 6, p. 189. REHOFH. 

Dans le vidimus de Bourbourg et dans la copie du cartulaire 
de Fumes, il y a reroof. C'est Taction de dépouiller les morts 
ou les tombeaux. Selon M. Ronse (Jaerboeken van Veurtie 
en Veurnambacht , t. I, p, 286)^ ce mot viendrait de reewen^ 
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ensevelir et roof^ vol. Du Gange s'est complètement trompé 
sur la signification de ce mot ; il le définit : a Jus cognos- 
cendi ac judicandi de rapto. » On en trouve une excellente 
explication dans le <ic Woordenschat > de Heyer, Amst. 1745. 
fLReeroof on Rooroof; c'est, dit-il, dépouiller un mort ou un 
tombeau. Car les anciens germains et nos ancêtres avaient 
coutume d'ensevelir les morts avec de riches vêtements et des 
objets précieux. Le linceul était appelé ree ou roa, et ceux 
qui ensevelissaient les morts furent nommés Reewer, roaiver^ 
quand c'était un homme^ et reetoster ou raawster^ quand c'était 
une femme. » 

Note 7, p. 190. DOREGINGHA. 

Le texte latin vulnus penetrativum indique bien le genre de 
blessure que désigne ce mot. Mais d'après sa décomposition 
étymologique^ il aurait un sens encore plus déterminé; il s'agi- 
rait d'une blessure traversant la chair; de door^ travers et gaen, 
aller. Ce mot est pris dans un autre sens à l'article 63 de la 
Keure. Voir ci-après la note 51. 

Note 8 , p. 190 . DIMIDIA SONA. 

Sona, suivant Du Cange , veut dire paix, composition ou 
amende pour blessure, parce qu'elle était stipulée comme 
composition. C'est là la véritable signification de ce mot qui 
vient de soeneny expier. Soenen van doodslachy cedem expiare, 
dit Kiliaen, Etymol. dict. — Vredjus, Flandria vêtus p. 108, 
donne la même explication : Soen, stienj expiationem, recon- 
ciliationem, ac compositionem significat; placamen; soenen, 
placare. Aujourd'hui zoenen veut dire concilier; verzoenen, 
reconcilier ; zich verzoenen, se reconcilier. 

Dimidia sona était donc la moitié du prix ou de l'amende 
due pour composition du meurtre. Les anciennes lois barbares 
admettaient, comme Ton sait, pour le meurtre une composition 
en argent proportionnée aux conditions des personnes. Cela 
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s'appelait Weregeld; de wera, were, en saxon, homme, et geldy 
argent. 

Notes, p. 190. CANIPULUS. 

Dans la traduction flamande de la Keure de Ftirnes, qui 
accompagne le texte latin dans la copie du cartulaire de cette 
ville, Canipulns est traduit par Knyf. Suivant M. Ronse (Jaerb. 
van Yeurne, t. I, p. 285), Knyf était un couteau à lame longue 
et à manche court qu'on portait dn côté gauche dans une gatne 
de cuir ^ Cette arme, réputée des plus dangereuses^ devait 
ressembler à un couteau de chasse. Du Gange le traduit aussi 
par couteau. 

Selon Yredius (ouvrage cité, p. 470) canipulumy qu'il écrit 
Kampulumy était un bâton tordu*. Le mot Knippel, encore ac- 
tuellement en usage en Flandre et qui semble venir de cani- 
pulns y est une sorte de petite massue formée d'un bâton gros 
et court. 

Note 10. p. 191 . MACHUA TORCOISA. 

L'original et la copie portent torcoisa. Du Gange traduit ce 
mot i^dx iorttwsa. Yredius, loco citato, donne la même signifi- 
cation à clava torcosa qui se trouve dans la Keure de Bruges. 
Selon M. Ronse f Jaerb. van Yeurne, etc. p. 284), machua 
torcoisa signifierait un long bâton avec un bout tordu où l'on 
pouvait placer une torche. Gette explication ne parait pas plau- 
sible ; car dans ce cas, ce ne serait plus une arme, mais une 
sorte de falot. 



1 Dans la traduction de la Keure de Bruges, Knyf est interprété par couteau 
à pointe. (Warnkœnig, Hist. de la FI., t. 111, p. 20). 

^ Karopulum est baculus currus et ioflexus a greco xà^TrvXo^, id est incur- 
Yus. Henr. Stepbanus io thesauro : xàfA^rv^of , iuflexus, curvus unde xàfÂ7ru>a 
ToÇa apud graecos poetas ut apud latines curTiarcus. Ibidem : xafATruXvj, 
curros baculus, sive retortus quo vénatores atuntur.. 
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Note U, p. t91 . BU>ETRSS£T. 

Blessure à sang coulant ; de bloety sang et ryseUy monter. 

Noie 12. p. 191. DOUSSLACH. 

La charte origînadie porte Doumlach. Dans le vidimus de 
St-Omer, ce mot est écrit Dontslach et dans la copie de Fumes, 
Donsslach. H y a une grande différence entre dousslach ou 
doodslag, et dontslach on danslach. Doodslach signifie coup 
mortel; de dood, mort et slag^ GOup« Mais ce n'est pas là le 
meurtre, comme Fa pensé Du Gange, c'est seulement un coup 
capable de donner la mort sans que celle-ci s'en soit suivie. 

Dontslach ou Donslach est un coup sans blessure ou sans 
effusion de sang. Du Gange, v .» Dontslach, cite un passage d'une 
charte d'Ernest, duc de Brunswich, de 1335, ou on lit: «Qui- 
cunque antem infert alicui iesionem vel ictum qui vocatur 
dimslach sine effusione sanguinis^ incurret pœnam quatuor 
solidorum. > 

Peut-être ne s'agit-il ici que d'un coup de poing ou d'un 
soufflet dont il est parlé dans les articles 9 de la Keure de 1 1 90 
de Bruges, et 3 de la Keure de 1281 de la même ville. 

Note 13, p. 19 1 . HAROP. 

On donne à ce mot diverses significations , voici l'interpré- 
tation de Du Gange. « Harop ou Haroep : Yoces Belgicae qu» 
et clamorem ob crimen perpetratum, jurisdictionem cui iUius 
cognitio competit, atque locum ubi sedent qui jus babent de eo 
judicando significant. > — Dans ce sens, Harop ne pourrait-U 
pas venir de Haer^ en anglo-saxon hœry en allemand herj en 
flamand hier^ ici^ de ce côté, et de op, dessus ? 

On lit dans Du Gange, au mot Haropen: Gappillorum avulsio 
a germ. Haar, capillus et open descerpere, avellere. M. Ronse 
(Jaerb* van Veume, etc ,t. I, p. 284) écrit Hairroepf de hair, 
cheveux ^ et roep cri) qu'il interprète par cri contre l'action 
de saisir quelqu'un par les cheveux. 
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Ce cas était prévu dans la Keure de Bruges de 1190, art. 9: 
Qui pugno vel palma aliquem percusserit seu per capillos acce- 
périt y etc. et dans celle de la même ville de 1280, art. 3. So 
wie die slaet andren métier vusl jof métier palme jof ireci by 
den hare (Qui ferra autrui de poing u de paume u le traira par 
les chevatiSy etc.) — Trad. du X1II« siècle, cartulaire de FI. 
pièce n* 551. Archives du Nord. 

Note 14. p. 191 . WAPELDRINC. 

C'est Faction de jeter quelqu'un dans l'eau. De fvapel ou 
wapen pris anciennement pour waiery eau, et drinken^ boire. 

Selon }llEYERyWapeldrenken signifie jeter quelqu'un dans de 
l'eau sale ou en jeter sur lui '. 

HAissELT sur KiLiA£N , interprète wapendrenken par jeter 
quelqu'un dans l'eau ou dans la boue, de telle sorte qu'il ne 
puisse se relever *• 

On trouve le mot wapeldrink pris dans le même sens dans 
une loi des Francs citée par Vredius '. 

Noie 15, p. 194. PROVENTIA. 

Du Cange ayant lu pronuncia dans la copie de Saint-Omer, 
interprète ce mot par : « Sententia, judicium, prononciatum, 
nostris^prononcd. > Mais le texte porte proveniia dont on trouve 
la véritable signification au mot provensa dans le glossaire du 
même auteur. Ce mot veut dire : Res furio ablata. C'est le 
voleur trouvé à mains garnies. 



1 M aipeldrenken is iemand io vuil water werpen, of daarmée te begieten.— 
Woordenschat. 

% Wapendrenken, vulgariter occurrit pro aquam aut lutum conjicere, ita ut 
projecUiB se tovare uequeat. — Etym. dict. 

» De Wupeldnng. Si homo ecclesia homiDam Hberum injecerit in luto v«l 
terr» emendabit ei sei iibras, etc -^ Fland. felvs, p. Ht 
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Note 16. p. 192. VIRSGARA. 

On écrit aussi : Virscare, tierscare ou vierschare. 

Quelques auteurs , parmi lesquels se range Yredius , font 
dériver vierschaere de schaerCy turma, multitude, foule, et de 
vier, quatre, et lui attribuent le sens de quatre bandes. 

Rapsaet fait venir le mot vier de gyrus emprunté du grec, 
dans le sens de cercle, tournée, et celui de schare^ de scheire, 
corrélatif de l'anglais shire , comté II en conclut que viers- 
schaere est synonyme de plaid légal, placitum légale y pour la 
tenue duquel les comtes auraient fait leur tournée. Cette expli- 
tion, quelque ingénieuse qu'elle soit, n'est pas plus acceptable 
que la précédente. 

La meilleure nous paraît être celle queWarnkœniga adoptée 
d'après les anciens jurisconsultes pratiques de la Flandre. 
€ Comme le mot scarre^ dit-il , anciennement scarne y méta- 
thèse du mot scranney signifie banc, le sens propre du mot 
s'explique facilement. Un ancien diplôme de 1218, que nous 
avons trouvé aux archives provinciales de Gand , nomme les 
échevins des quatre bancs (scabini de quator scammis) qui 
venaient au plaid général. Le lieu où se tenait l'audience so- 
lennelle , dût aux quatre bancs qui s^y trouvaient, le nom de 
vierschare, toujours écrit dans les anciennes chartes virscar- 
nia. On eût soin de placer les quatre bancs de la manière ac- 
coutumée dans les salles d'audience,' lorsqu'on en fut venu à 
préférer de siéger dans les bâtiments à couvert , soit dans les 
auberges près du lieu primitif, soit dans la maison de ville ou 
la halle. Aussi rien n'était plus naturel que donner le môme 
nom à toute l'étendue du ressort de la vierschare. i 

1 Les groene tnerscharen ou tribanaox eo plein air» consistaient en quatre 
bancs, en carré, avec une ouverture pour Ventrée des juges et des parties, et 
qu*on fermait soit avec une barre de fer, dont est venu le mot barreau, soit 
avec une corde, d'où est venu la locution flamande oiersc/iaerecpaniien.— 
Rapsaet, œuvres complètes, t. S, p. 352. 



— 219 — 

Note 17, p. 19ft. TALA ET WEDERTALA. 

Accusation et défense ; plaidoirie pour et plaidoirie contre ; 
de tala ou taelsy discours, oratio, sernio et Wedertûla, coïn\)Osé 
de WedeTf contre, et tah. 

NotelS, p. 191. VILLA. 

Une villa était une circonscription de propriétés rurales, 
jointes ou éparses, faisant corps et parties intégrantes ou dé- 
pendantes du manoir du propriétaire, iqui appartenaient toutes 
ces propriétés. C'est à cet ensemble qu^on donnait le nom de 
villa. Les dépendances de la villa consistaient en curies et 
tnansœ. Le manoir du propiétaire était appelé villa dominicata. 

Note 19, p. 193. NACHBRAND. 

Incendie nocturne; de nachty nuit, et brandeny brûler. 

NotetO, p. 193. HUSSOEC. 

Ce mot, composé de hus ou huis^ maison et soecken, cher- 
cher, et par extension envahir, désigne Taction d'envahir une 
maison pour la piller ou y commettre tout autre méfait. 

Du Cange définit Hu$suchung : domus invasio , depredatio ; 
ex hus domus et suchen rapere , deprœdari. — Aux mots : 
HamsocŒy Hamsocha, Hamsoken , il dit : Domus seu habita- 
tionis immunitas. A saxon. Ham domus, habtatio eisokeney 
libertas^ immunitas. (Inquisitio, consectatio, vide Bosworth, in 
hac voce § 3.) quasi habitacuii privilegium , ita ut, qui id 
effringit , Hamsoocnam facere dicatur. — Kilian : Heymsoeken 
germ. sax, sicamb. visere, invisere, visitare. Item invadere 
violenter alicujus domum , vi irrumpere in alterius œdes. 
Yulgo aulem definitur Hansocnat invasio mansionis. 

Note 41, p. 194. KERGSTORM. 

Composé de kerckCy église, et storm, tumulte, attaque. 

Note 22, p 195. CAMERA. 

Caméra ne signifie pas ici chambre , mais une sorte d'ar- 
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moire appelée en Angleterre garderobe ^ suismi Du Cmge 
qui cite un passage du testament du cardinal Gui interprété 
dans ce sens par Baluze 

Note23. p. 195 CISTE. 

Coffre, du mot flamand KUte^ coffre, bahut. 

Note 24, p 199. PLAGITARC:. 

Selon Du Gange : Convenire, pacisci. Aliquid ex placito 
sue pacte concedere. Placitum : conventio, pactum. — Pfewt- 
tare : placitum sue pactum inire. 

Note 25. p. 196 HANEKNECHT. 

Au mot Haneknechty Du Gange a interprêté ce mot par domes- 
tique de basse-cour, servus patibuli, et pense que par extension, 
il a signifié banni ; de hanc , hangen, pendre et knecMj servi- 
teur. G'est une erreur, il ne peut s'agir ici d'un banni puisqu'il 
y a un article spécial concernant ces criminels. L'erreur de 
Du Gange provient de ce qu'il propose de lire hancknecht au 
lieu haneknecht; qui est composé de hane ou haenSy coq, et 
knevhty valet. 

Get article concerne ceux qui tenaient maisons de prostitution 
et ceux qui les fréquentaient. H. Ronse (Jaerb. van Veurne et 1. 1, 
p. 284) interprête ce mot par Haenlje^ vrouwen beschikker. 

Note 26» p. 1 96 . BAILLFVUS. 

Les fonctions de baiUi qui étaient primitivement assez secon- 
daires , prirent de l'importance lorsque la séparation entre le 
droit écbevinal et le droit seigneurial fut nettement établie 
par leur juridiction distincte ayant pour siége^ l'une la keure 9 
l'autre la cour féodale. Le bailli remplissait auprès de la keure 
les fonctions que nous appelons aujourd'hui ministère public. 
Il était chargé de provoquer et de faire exécuter les décisions 
rendues par la keure. 

Les grands baillis remplissaient les mômes devoirs auprès de 
la cour féodale. 
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Note «7, p. 197. MINISTRI. 

G* étaient des officiers judiciaires chargés de mettre à exé- 
cution les décisions de justice. Ils étaient pris parmi les juges 
mêmes. 

Note 28, p . 1 97 . JUSTICIARIUS . 

C*est ici le justicier du Comte, vraisemblablement son lieute- 
nant, le grand bailli. 

Note 29, p. 197. CONTRADICTUM . 

Insulte, outrage. Voir ci-après la note 32. 

Note SO, p. 197. PRECO. 

Les fonctions de Preco ne sont pas bien déterminées dans 
les diverses chartes qui en font mention. Dans les unes , 
c'était un huissier ou un sergent ; dans les autres » le crieur 
public. Au milieu de cette confusion, Rapsaet a démontré que 
le Preco était un officier administratif plutôt que judiciaire, 
remplissant les fonctions de crieur public et d'adjudicateur 
dans les ventes mobilières et immobilières ^ ; c'était un huissier 
priseur. 

.Note 31, p 197. PANDARE. 

Mettre en gage; du mot flamand pand^ gage. 

Note 32, p. 198 contradïcit. 

Confrodic^re, littéralement, parler contre C'est la traduction 
latine du mot flamand wederzeggen ou wederspreken, contra- 
dicere, negare, refragari; et plutôt encore de versprekeriy 
injurier, outrager *. 

Note 33, p. 198. VIRSCARA BANNITA. 

Yierschaere assemblée ou tribunal assemblé, en séance. 
En flamand ghebannen vierschaere; de bannen cogère, edicere. 



1 Rapsaet, œuvres complètes, t 8, pages 110 et suivantes. 
2KUiacn.Fcrtprcften, objurgare, contumcliam verbis faeere, iùjûriam dicer<kw 
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D'après Kiliaen: ghebmnenvierschaere, senatus légitime coac- 
tus, sive convocatus. Bannen of banden de vierschaere : tri- 
bunal denuntiare, senatum sive pratorium cogère, edicere se- 
natum, edicere conventum senatorum, etc. 

Noie 31, p. 198. WISSELS. 

Otages, du flamand wissel, échange ; parce que l'otage rem- 
place celui pour qui il sert de caution. C'est de wissel qu'on 
a fait ghisel, otage et ghiselhuis, maisons d'otages, c'est-à-dire 
maison où l'on recevait les otages, la maison de justice. A Bour- 
bourg, le ghiselhuis était l'hôtel où siégeait la cour féodale 
du Comte laquelle plus tard s'est appelée elle-même ghyselhuis 
ou cour du ghyselhuis . 

Nole35. p. 199. AVEBIUM. 

C'était l'avoir général d'un individu ; ses biens tant mobiliers 
qu'immoliers. — Du Cange, v* Averium : avarum, avère, 
avéra, averia, dicuntur facultates et omnia quae sunt bonis, res 
prsBsertim mobiles, velut pecunise; ex gall. avoir, habere, pos- 
sidère. 

Note 36, p. 1 99 . INSULTUS. 

Du Cange interprète ce mol par Agressio, assultus, oppu- 
gnatio; c'est-à-dire attaque, assaut, siège. D a ici une signifi- 
cation beaucoup plus restreinte; il s'agit d'une attaque ou d'une 
agression individuelle, mais d'une violence telle que la personne 
qui en était l'objet ne pût y résister. Ce n'était pas une simple 
insulte, quoique ce mot paraisse venir de là. 

NoteSl, p.îOO lESTOCH. 

Dans la copie des archives de Fumes, on lit iestoect^ rendu 
dans la traduction flamande par ghestoockt. Ce mot ghestookt 
venant de stooketiy allumer, exciter, n'est pas ici la véritable 
signification du mot iestoch. Il dérive, suivant nous, de stooten, 
pousser, heurter, attaquer* 



On sait que les Flamands de France suppriment générale- 
ment le g dans le groupe ge qui marque le participe passé, 
et prononcent Ve très ouvert, à peu près comme Va allemand. 
Le mot iestoch semble indique que le groupe ge était remplacé 
par ie dans le langage flamand, antérieur au XIIP siècle. 

En anglo-saxon, le groupe ge servait à écrire la semi-voyelle 
ie des idiomes germaniques. Exemple : geoc pour ioky joug; 
latin, jugum — syngiaUj en gothique sunion, pécher. Cela 
nous semble une nouvelle preuve de Taffinité du flamand avec le 
saxon et l'anglo-saxon. 

Note 38, p. 200 . ASSISIA. 

Ce mot avait diverses acceptions. La signification la plus 
générale était celle de comices ou conseils convoqués soit 
par le prince, soit par le seigneur pour juger les statuts, etc. ^ 
Hais il était pris aussi pour impôt voté en assemblée élue par 
le seigneur et le peuple *. Ici, il a le sens d'impôt. 

Noie 39, p. 200. PRECARIA. 

Cet impôt était originairement une contribution volontaire, une 
sorte de quête, appelé ainsi de precari, prier ; mais plus tard il 
est devenu une contribution forcée '; c'était un impôt consistant 



t Assisa et assisis dicaotar comitia pablica couventus et concessus proborum 
hominam a principe vel domino feadi electorum, qui pro tribunal jus dicunt, 
lites dirimunt» de rébus ad rem publicam spectantibus statuta conficuint. — 
Du Cange, y» Assisa, 

t Interdum sumitur pro ipso tributo quod ex concensu optimatum et populo- 
rum in accistis coaclorum iraponi diceraitur. —Du Gange, ibid. 

3 Questa, seu roga, tributum quod exigitor quasi deprecando, ut babet lex 
iongob. lib. 3, tit. 12 § 1. — Primariae hujusce tributi institution! accomoda 
fortean fuit vox precaria quod quasi deprecando exigeretur. et sponte a subditis 
persolveretur; at sequori tenopore ita violentez exactum et inter injustas et vio- 
lentas exactiones consentur, innuit charta Henrici comité Palat. an . 1093 . 
Du Gange . — v» PrecmOy) 
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dans Tobligaiion de faire la moisson, de couper les fbins, etc.^ 
à la première réquisition. ^ 

Note 40» p. «00 . NOTTWERS. 

Légitime défense > de noody nécessité, et weren. défendre. 
Se défendre par nécessité. 

Note 11, p. 200. NOTARIUS 

Les notaires étaient les rédacteurs des jugements et de 
tous les actes. — Voir Rapsaet, œuvres complètes, t. V, p. 28&. 

Note 12, p. 201. DOMUS C0M6URETUR. 

C'est le droit d'Ârsin, dont les plus anciens vestiges se trou* 
vent dans le capitulaire des Saxons donné par Charlemagne à 
Aix-la-Chapelle, le 5 de calendes de novembre 797. Dans un 
travail très remarquable , publié dans le premier volume du 
Bulletin de la commission historique du département du Nord, 
M. Le Glay a fait Thistorique de cette pénalité barbare. Il y 
cite l'article 5i de la Keure de Fumes, Bergues et Bourbourg. 
L'Arsin^ comme on Ta vu à l'article 65, était aussi la pénalité 
réservée à ceux qui ouvraient une taverne. 

Note 43, p. 201 . VILLA 

Voir la note 18. 

Note 4 4, p. 201 . BALLIWEAM. 

Pour jBaY2iêt(?(;am, banlieue, de bannum. ban, district, res- 
sort; et de leuga^ lieue. 

Note 45. p. 203 . HALKSONA. 

Cette expression est un double mot saxon, composé de haie 
en flamand, hole, antre, caverne; ou de hal pour holj substan^ 
tif, trou, caverne ; ou bien hol^ adjectif, traduit en anglais par 



1 Servitium sonat quod praeslare tenebanlur tenentce in metendis messibos, 
falca&dis faenis, et aliis serviliis quand o ad id roga&i erant.— Liber coosuet. 
monast de belle in Anglia . — Du Gange, ibid . 
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IwlloWf^ dissimulé, caché; et de sonay convention, c'est-à-dire 
convention cachée. 

Note 16, p. «01. TABULiB. 

Du Cange, v.o tabula : jeu ; tabularum ludus vel alearum, 
àlveolus, in quem tesserae jaciuntur. C'était une sorte de petite 
tablette avec des rebords pour empêcher les dés, lorsqu'on les 
jetait, de tomber. Ce jeu est encore en usage en Flandre. 

Nota 47, p. 201. SGACEIS. 

Jeu d'échecs, en ûamandschoek. Schaekspel ^suivant Kiliaen : 
ludus latranculorum. Schaekstek , latrunculus, latro, calculus, 
scrupus. Gai. échecs. 

Notel8,p.t04. HOTSCHEN. 

Cornet à jouer aux dés. Mot composé de hot ou hod, en 
anglo-saxon, capuchon^ chapeau et schen qui est un diminutif 

Note i9, p. 201. VERITATES GENERALES. 

Les vérités ou enquêtes générales, appelées aussi le plus 
souvent franches véritéSy étaient des séances judiciaires ex- 
traordinaires précédées d'enquêtes préparatoires ; c'étaient des 
sortes d'assises dont il est parlé au mot placitum dans Du 
Cange. — Voir Rapsaet, œuvres complètes, t. III, p. 357. 

Note 50, p. 201 . DOREGHINGA. 

On a VU plus haut, note 7, que ce mot vient de door, à tra- 
vers, et gaeriy aller, marcher. Doreghinga est pris ici pour 
deur ou doorgaende warheyd , c'est-à-dire, vérités ou enquêtes 
qui se faisaient en parcourant le pays ^ 

^ Dur^nga a pcrequitando aat perambulaudo singalos pages , dicta est 
éturgagnàt et ab loquirenda veritate, deurgaenie warheyt. — Yredius, Flan- 
dria velus, p. 100.— Voir aossî Rapsaet, œuvres complàtes, t. 3, p. 357. 

15 
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Note 51 , p. 205 . VERITAS LIBERA. 

Cette expression, comme le mot libéra Tindique, était une 
franche vérité exclusivement consacrée aux jugements des 
affaires et des méfaits dont le Comte s'était réservé la com- 
pétence. 

Note 52, p 205. COMBURETUR. 

Voir la note 42. 

Note53, p.î05. WARDA. 

Ce mot vient de warden , protéger. Suivant Du Gange, 
warda : protectio^ tutela, custodia cujusvis populi. 

Note 51, p 205. SIGNUM LEVARE. 

Ou Gange , v."" signuiUy explique le terme sigtium levare, 
employé dans la Keure de Furnes, par sigellum levare, en 
français : lever le scellé. Il est évident que cette interprétation 
n'est pas exacte. Il s'agit ici d'un signal public quelconque qui 
devait être facilement vu ou entendu, comme le son d'une 
cloche, par exeitiple. Le mot signum était pris quelquefois dans 
le sens de campana ou nola. — Voir Du Gange, v.*» signum^ 8. 

Note 55, p . 266 . HALBERGUEL. 

Ce mot est encore d'origine saxonne ; il est composé de Hals^ 
cou, et de berga, défense, dans le sens de protéger; ou bergen, 
préserver. De là est venu le mot hauberc. 

« Le blanc hauberc de rompre et de paner. » 

(Roman de Larin.) 
€ Et couverture freteler 
> Sur blanc hauberc^ brune de maille. > 

(Guil. Huiart. 1214.) 

Note 56, p. 207. ATINCTUS. 

VouT convicîus ; en firançais : atteint et convaincu. 
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Note 51, p. 207. STAVERA. 

Qui juraturi formulam sacramenti proscribit vel dictât, à 
Belgico staven den eedty sacramentum dictare. — Du Gange. 
Ce mot a absolument le même sens que divisor juramentù II 
vient du saxon, slave y littera; de là staven ^ pris dans le sens 
de spellen, dictare ; staven den eed, prasire yerba juramenti, 
prononcer les paroles du serment. — Çf, Meyer, Woordenschat. 
et Kiliaen, étym. dict. 

Note 58. p. 207 . RARKESTRATA. 

Chemin d* église, de kerckcy église, et strata, straete^ chemin. 

Note 59, p Î08. MORA. 

MoeTy boue, eau boueuse et stagnante, marais.— Du Cange : 
locus palustris aquaticus; palus stagnum ; en français, marais ; 
en anglais, maris ; en flamand, moere 

Note 60. p. 209 . HERSTRATA. 

De her ou heer^ seigneur, et strata ou straeley chemin. On 
désignait ainsi les routes royales, les grandes routes militaires 
et généralement tous les chemins servant de voie aux grandes 
communications. 

Note 61, p. 210. PORTERICIE. 

Ce mot de basse latinité se traduit naturellement par celui 
de forteresse; mais ici il est pris dans un sens plus général. 
Il signifie les fortifications et tout ce qui en dépend. 

Note 62, p 210. PRAETE. 

On lit fracte dans la copie de Furnes. Ce mot signifie 
fraiseSy terme de fortification. Voir Du Cange, v.o fracto. S'il 
fallait lire fraete , ce mot s'expliquerait encore de même par 
le terme flamand fraze ou fraese^ fraises. 
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Not6 63, p. 211. UELPROP. 

Pour hulproep, de hulp, secours; et rœpen, appeler. 

Note 61, p. 212. balPHARD. 

Pour balgvaert, de balghetiy combattre, et vaerif expédi- 
tion. C'était un impôt sur la nature duquel on n'est pas d'ac- 
cord. Les uns le regardent comme une taxe qui était prélevée 
sur les maisons bâties dans le domaine du seigneur. D*autres 
croient que c'était un impôt pour l'équipement d'un homme de 
guerre , auquel devaient contribuer tous les habitants d'une 
manse. H. Gheldof, le traducteur de l'histoire de la Flandre, etc. 
par Warnkœnig, t. II, p. 62, est d'avis que c'était une taille 
pour le cas de guerre. La place que ce mot occupe dans la 
Keure de Fumes semble donner raison à cette opinion. Quoi- 
qu'il en soit , il faut que cet impôt ait été une sorte de servi- 
tude personnelle pour que les communes de Flandre, si jaloux 
de leur liberté, aient tant tenu à son abolition. 



NOTICE 

CHRONOLOGIQUE ET HISTORIQUE 

SUR LBS 

GRANDS BAILLIS 

DE LÀ VILLE ET DE LA GHATELLENIE DE BERGUES 

Par A. BONVARLET. 



En composant la notice que l'on va lire, jnous nous 
sommes proposé d'éclairer un côté encore inconnu de notre 
histoire. C'est dire que notre travail s'adresse exclusivement 
aux érudits, amis du sol natal, de ce « Vaderland » 
si cher à tout Flamand de France. Eux seuls comprendront 
toute la satisfaction que nous avons éprouvée en parvenant 
à grouper ces noms, ces petits faits, ces détails, en appa- 
rence arides et insignifiants. Puissent-ils accueillir avec indul- 
gence le firuît de nos recherches et éprouver quelque plaisir 
à le parcourir ! 

Nous ne nous sommes pas occupé de la fondation des 
grands bailliages ; notre cadre était trop modeste pour em- 
brasser une question de cette importance; les matériaux 
nous manquaient d'ailleurs. Nous renverrons le lecteur aux 
auteurs qui ont écrit sur nos anciennes institutions ou 
qui ont parlé des origines du droit coutumier. Rapsaet, 
Wamkœnig, etc., etc., ont d'ailleurs traité en partie ce point 
de notre histoire générale. 

Les incendies qui ont successivement dévasté la ville de 
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Bergues, et surtout le grand désastre de 1383, ayant anéanti 
les documents antérieurs à cette date, nous n'avons pu re- 
monter plus haut. Il est constant néanmoins que le grand 
bailliage de Bergues devait exister au xiii® siècle. 

N'ayant rien négligé pour donner à notre travail ce cachet 
d'exactitude qui doit en faire le principal, sinon le seul mé- 
rite, nous espérons qu'il ne s'y trouvera que peu d'erreurs, 
et nous demandons à nos collègues du Comité de nous si- 
gnaler celles dans lesquelles nous serions tombé. 

1 

GODEVAERT DE HEELT. 
1391-1393 

Nous n'avons aucun renseignement sur ce personnage; un 
individu du même nom figure, en 1395 et en 1398, parmi 
les échevins de la ville de Bergues * . 

II 

JEAN DE LATTRE, dit VAN DE KERCKHOVE. 

13981394 

Il fut présent, le 29 juin 1394, dans l'église abbatiale de 
Saint-WinoG à la translation des reliques de ce saint , de 
saint Oswald, de sainte Lewine et de sainte Idubergue *. 

Voici ce que nous trouvons à son égard dans l'Espinoy •. 



^ Liste dtt magistrat de Bergaed, manuscrit de M.Vernimmen de Vinckhof- 

2 Notes en français, ajoutées au « Caitalogtis abbatom Sancti-Winoci » aac- 
tore Carolo Gileins, hujus monasterii monacho» ms. du xvii* siècle, dont 
nous avons pris copie. Nous eussions youla pouvoir citer in extenso , ce pas- 
sage curieux de nos annales religieuses, mais cela nous eût conduit bors de 
notre sujet ^ 

3 Recherches des Antiquités et Nobloise de Flandre, p . (^9. 
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« Jean de Latre, dit Van den Kerckhove, fut promu à Tof- 
tice de grand bailly de Gand le 11<^ de novembre 1411, 
lequel par avant avoit esté bailly de la Sale d*Ypre et de- 
puis en Tan 1393, baiUy de la ville de Bergues St-Winocq, 
et par après escoutète de la ville de Bruges le 7® de may en 
Fan trois cent nouante six, depuis bailly de Fumes en Tan 
1414 et du depuis parvint au noble oiBce et grand bailliage 
de la ville de Gand, en Tan susdit; on trouve un Jean Van 
den Kerckhove avoir aussy desservy le bailliage de la 
chambre légale de Flandre, Fan 1408 jusque 1419, je ne 
scay de quel famille il estoit, s'il ne fut de ceux à présent 
encore résidons à Ypre lesquels ont faict plusieurs nobles 
alliances audit pays de Flandres, comme à ceux de Van der 
Gracht, à ceux Van den Brecht , à ceux Van Heume 
d'Audenarde et autres : ils portent d'azur, au chef es- 
chiqueté d'or et de....*, audit azur une colombe desploiée 
d'argent, avec un rameau d'olivier au bec de sinople; 
autres disent qu'il porta d'argent à trois cœurs perchez de 
gueules... » 

Nous trouvons un Jean Van den Kerckhove , échevin du 
Franc de 1385 à 1395 *. Les nobiliaires contiennent de 
nombreux renseignements sur les différentes maisons de 
Kerckhove habituées dans les Pays-Bas, mais aucun d'eux 
ne vient compléter, en ce qui nous concerne, l'ouvrage du 
vieux chroniqueur. 



1 Cet émail n'est pas i^idiqué dans TEspinoy. 

S M. Gailliard, dans son ouvrage, « Bruges et le Franc », t. III , p. 3^2, 
donne poor âmes à eelni-ci : < Echiqueté d'argent et d'azur de six tires ; an 
•bef d'or , à la colombe volante d'azur , becqude et membrée de gueules , 
tenant en son bec une branche d'olivier de sinople brochante sur le tout 
(dt chef) », 
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m 
MGOUES DE MËETKËRGKE, chevalier. 

1391-1399. 

U était fils de Henri, seigneur de la cour de Snelleghem, 
échevin, receveur général du Franc, et de Catherine Bloms. 
Jacques de Meetkercke occupait déjà son office en juillet 1394*, 
et prêta la même année 100 florins d'or au duc Philippe-le- 
Hardi *. Il mourut le 13 août 1420, et fut enterré, avec sa 
femme N. Broeders et son fils Gauthier , dans Téglise de 
Nieuport. « On y voyait au milieu du chœur une pierre ornée 
de leurs armes et de ce qui suit : 

< Hier light 

1 WAUTHER VAN MEETKERCKE, P* Mher Jocob 

» Die stirf in t*jaer xmi<^xxxvin den xiv in April, 

* Ende Mher jacob van meetkercke, f^ Hendrycks, 

• Rudder, den welcken starf in t'jaer 

» xiiii^^xx , den xii in Ougstmaendt 

> Ende Vrauw..... Broeders,.... dochter, 

» Voorts Jacobs wyfs, 
> De welcke starf in t' jaer xu.... *. » 
La famille de Meetkercke , qui tirait son origine de la 
paroisse du même nom, au territoire du Franc, portait pour 
armes : de gueules , . à deux épées d'argent posées en sau- 
toir, la pointe en bas; la garde et la poignée d'or *. 



1 Notes manuscrites laissées par M. VernimmeD de Vinckbof . 
S M. Gailliard, onvrage cité, t. II, p» lOi. 

3 Idem, 1. 1, p. 253. 

4 II est à remarquer que les armes de Meetkercke sont précisément celles 



— 233 — 

IV 

ROBERT DE CAPPLE, chevalier. 

1399-1403 

Nous arrivons ici à une des notabilités de notre pays à 
répoque féodale. Robert, seigneur de Capple en West-Cap- 
pel, fut un des personnages les plus comptés à la cour de 
ces princes guerriers qui avaient nom Philippe-le-Hardi et 
Jean-sans-Peur. 

C'est en 1386 que, pour la première fois, il nous apparaît 
revêtu de fonctions publiques, en qualité de grand-bailli de 
Tenremonde *. De là, il passa successivement aux grands 



des aociens sires de Tibériade oa de Tabarie, eo Terre-Saint<j» issas, comme 
roD sait, des ch&telains de Saint-Omer. 

Un Adrien Walkin, dit Heetkercke, ëcoyer et 8ou8*bailli de Bergues, fut 
commis en 1483, pour oaïr tous les quatre moi?, les comptes que < Domp 

> Martin Happe, prieur ; Jacques Yau den Weecbsebeede, KéUswaerdere, ou 

> (^arde-caTe/et Waulier Coopman soubs-prieur du doistre de St^Winnocq », 
doTaient fournir desreyenus de cette abbaye. (Notes en français annexées 
au c Catalogus Abbatum > déjà cité) 

La {dace de sousliaiUi lui avait été donnée par lettres de Maximilien et de 
Marie de Bourgogne , datées de Bruxelles, le 30 Hoeymaent 1480, « pour ses 

> bons senrices rendus à leurs altezes PhUippe et Charles de Bourgogne et 

> principalement au faict de rartillerie » . H succédait dans cette charge à 
Lancelot Rnibbe (Id.). 

Adrien Walkin était fib de Jean. 11 maria sa fille à André do Bieroe» dont 
le fils eut pour parrain Adrien Yan Peene, abbé de Saint-Winoc. 

1 L'Espinoy, p . 209, dit que Robert de Capple occupa cet emploi de 1886 
à 1380; nous voyons, dans l'inTentaire des archives des chambres des 
comptes de la Belgique, sous le a* 14855, les comptes qu'il rendit du 8 
mars 1387 (v. s.?), au 10 janvier 1390 <v. s.?) eo qualité de grand bailli de 
la ville et chàtellenie de Tenremonde . 
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bailliages de Fumes \ d'Ypres *, d\\lost • et de Bergues. 11 
remplit ce deniier emploi depuis octobre 1399 jusqu'en no- 
vembre 1405 *; nous le perdons de vue pendant quatre ans, 
pour le retrouver, le 2 mai 1407, à la tête du grand bail- 
liage de Bruges et du Franc V 

Robert de Capple remplit aussi les fonctions de conseiller 
et de maître d'hôtel des ducs de Bourgc^e *. Il était fils de 
Canut , seigneur de Capple , et épousa Elisabeth Parole. Sa 
pierre tumulaire, presqu'entièrement fruste, existe encore 
aujourd'hui dans l'église de West-Cappel, près de Bergues. 

La famille de Capple portait d'argent, à la bande losan- 
gée de gueules '. 

V 

JEAN VAN MEDELE. 
1103-1104 

Nous n'avons aucune trac€ d^ son administration; un de 



1 Les ArchiTes de TEUit, à BroYelles renfennent ses comptes du bailliage 
de Furnes, da 13 février 1390 (t. s?) jusqu'au 10 mai 1895. 

S Les comptes qu'il reodit comme bailli d'Ypres existent au même dëpdt 
pour la période comprise entre le 8 janvier 1396 (v. s ?)et le l«^r décem- 
bre 1397. 

3 Cette qualification lui est donnée par les manuscrits de Si . Yerniramen 
et par TEspinoy. Le dernier auteur ditquMI était grand bailli d'Âlost en 
1399, et qu'il passa ensuite au bailliage de Bergues. 

^ Manuscrits de M . Vernimmen. 

^ Inv. des Archives des chambres des comptes de la Belgique. 

^ Nous n'avons fait qu'indiquer ici les traits principaux de la vie du sire de 
Capple . On les trouvera reproduits pour la plupart et avec plus de détails dans 
rexoellente < Notice sur les anciens seigneurs de Capple >; publiée dans les 
Mémoires de la Société dunkerquoise, par notre respectable collègue et ami 
M. L. Cousin, président de cette compagnie. 

7 Les « Fragments généalogiques » t. Ut, p. 192, blasonnent mal ces ar- 
moiries . 
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nos documents dit qu'il était de < famille incognue \ > 

VI 

EUSTAGHE VAN HAVERSKERGKË , chevalier. 

1401-1407 

Le prénom de ce seigneur a subi parfois des transforma- 
tions bizarres ; nous Tavons trouvé écrit Hutin, Hustin , 
Eustin, Huchin et même Justin '. 

En 1403, il était bailli de Dunkerque ' et de Cassel * et 
fut commis par le duc de Bar au rétablissement des fortifi- 
cations de la première de ces villes. Eustache de Havers- 
kercke était fils de Renaud et de Marie de Beveren , dame 
de Dixmude. Il mourut en 14H, et posséda avec le titre de 
chambellan de Jean-sans-Peur, les terres de Mernis, Saint- 
Floris, Gauguerie etVendin. De sa femme, Marie de Stavele, 
fille de Guillaume, \icomte de Furnes et de Marie de Heule, 
il laissa plusieurs enfants parmi lesquels nous citerons 
Philippe qui devint également grand bailli de Bergues. 
L*Espinoy * nous parle du grand crédit dont il jouissait * 
auprès du comte Louis de Maie. 

La famille de Haverskerke prenait son nom d'un village 
de la châtellenie de Cassel et portait * d'or à la fasce de 
gueules. Elle s'est éteinte il y a peu d'années. 



1 « Liste des grands baillys de la Tille et chastelenie de Bergaes-St-Wioecq», 
rédigée an xTiie siède et dont uoas avone pris eopie. 
S FavJcoiiDier rappelle ainsi, 1. 1, p. 89. 

3 Id. , loco eitato. 

4 L*E8pinoy» ouTrage eité, p. 171.— Liste manascrite des grande baillis de 
Borgaee» déjà mentieniiée . 

8 Loco eitato, * 
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VII 

GUILLAUME DE STAVELE, chevalier. 

14081111 

Il était en exercice au mois de juillet 1408 K La maison 
de Stavele, qui tirait son origine de Jean , comte de Riche- 
mont, fils cadet de Jean II, duc de Bretagne *, descendait en 
droite ligne de la maison de France, par Pierre Mauclerc, 
duc de Bretagne , capétien de la branche de Dreux. Nous 
nous proposons de publier une courte généalogie de la fa- 
mille de Stavele, sous le titre de : « Une branche flamande 
de la maison de France. » 

Cette maison portait : d'hermines à la bande de gueules. 

VIII V 

THIERRY DE HEUCHIN. 
1412-1414 

Il maria < Agnès , sa fille , à messire Jean de Bambeke , 
» chevalier, et eurent Jean de Bambeke, escuyer,dictGaloy». 
pour lequel on célébrait un obit annuel dans l'église Saint- 
Martin, à Bergues •. Thierry de Heudiin appartenait à une 
ancienne famille d'Artois, qui portait : d'argent, au lion de 
sable, Técu semé de billeltes de même. Une branche de cette 
maison parait s'être établie dans la châtellenie de Bergues \ 



^ Hanuscrits de M. YernimmeQ. 

S Manuscrit de la Bibliothèqae de M. E. de GoosééiQaker.-^Sanâeriis. 

^ Liste mauascrite citée. 

4 Un fief à Goadekerke portait le nom de la Hatlte-Porte d'Heachin.Gëok-ges 
de Heuchin, chevalier » fat échevin de Berghambacht do 1435 à 1459 et un 
Pierre de Heuchin obtint fréquemment le même titre de lAi à 1601. 
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aEAN d'oyk. 

1I14-14H 

Il y avait au XV° siècle plusieurs personnages » de ce nom 
dans le pays. Tous appartenaient à une famille qui tirait son 
origine de la terre d'Oye en Galaisis. Nous n'avons pu éta- 
blir exactement la filiation de celui qui nous occupe. Il est 
probable que c'était Jean d'Oye, seigneur de Fontenoy , de 
Saint-Goris et de Westmeerbeke, père de Renaud, seigneur 
desdits lieux *. Ce grand bailli était en même temps écuyer 
et panetier du duc de Bourgogne; en 1420, après avoir 
cessé ses fonctions , il fiit commissaire au renouvellement de 
la loi de Bergues. Il se qualifiait alors de < conseiller du duc 
de Bourgogne'. > 

Oye porte: d'azur; au chef d'argent, chargé de deux lions 
de gueules affrontés, tenant entre leurs pattes un buste de more 
de sable, tortillé d'argent. 

X 

GILLES WALINS, chevalier. 

1416-1319 A 

Ce seigneur était encore grand bailli de Bergues lors- 

1 Jean d'Oye , ëchevin de Bergambacht en 1418 et 1419; — autre Jean 
d'Oye, échevin de la Tille de Bergues, en 1423. 

t Nous devons à l'habile ciayon de H. Alfred Dezitter, notre collègue, au 
Comité, un dessin de ce qui reste de la pierre tumulaire de Renaud d'Oye qui 
fut enterré à Steene. Ce laonumeiit, tout fruste qu'il est, nous permet de rec- 
tifier TouTrage intitulé : « Généalogie de quelques familles des Pays-Bas >, 
Amsterdam, 1774, où il est dit, à la page 141, qu'Agnès de Dorpre, femme de 
Renaud é'Oye, mourut le t témer 1415, tandis qu'elle mourut le £3 fé- 
vrier 1451 . 

3 Hanascrits de M. Veraittmen. Il avait eu la même commission le 10 
février 1414. (v. s.) 

k Une note de N . Vernimmen dit que le grand bailliage était vacant au 
mois de novembre 1419. 
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qu'il assista à la reddition des comptes , le 40 février 1418 
(v. s.), en remplacement d*Henri Goethals, doyen de Liège*; 
il devint grand bailli d'Ypres, en 1419 * et, à une époque que 
nous ne saurions préciser, mais antérieure toutefois à 1436, 
il gagna un procès important contre Jean de la Cornhuyse*. 
Nous trouvons aussi que Jacques, son fils , marié à Jeanne 
de Steenlant, était troisième échevin de Bergues en 1498, 
et que Jeanne, sa fille aînée, épousa Golart de Cortewille, 
fils de Jean et de Catherine de Paris *. 

La famille Walins, originaire du West-Quartier, portait : 
d'argent, au chevron de sable accompagné, en chef, de deux 
roses de gueules, et en pointe, d'une molette de sable. 

XI 

WAUTiER MERSSiAEN, scigueur de Lorimer. 

Voici ce qu'en dit l'Espinoy* : 
« .... Il estoit natif d'Ypres et seigneur de Lorimer, à 
Werwicque. Il estoit homme de grande vertu et prudence 
et avoit esté employé à plusieurs autres estais et offices, 
car il fut bailly de la Sale d'Ypre en l'an 1418 et fiit 
conseiller et procureur général de Flandre aux gages de deux 
cents francs par lettres données à Dijeon en 1418 et bien- 
tost après de la ville de Bergues Saint-Winocq* et depuis 
l'an 1422 escoutète de la ville de Bruges, comme de 
mesme il fut aussy bailli de la chambre légale de Flandres. 



MlaDiiscrite de M Veroimmen. 

S Saoderos, t. H. o. 168. 

3 H GaiUtard, ouvrage cité, t. H, p. 160. 

A 1(1. 1. 1, p. 264.--li3le manuscrite des grands baillis do Borguos. 

^ Loco citalOy folio 172. 

<» En décembre 1129 suivant, les manuscrits 4e M. Vernimmea. 
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Il eut à femme dame Catherine Van der Hoyen * de cette 
noble famille de Gand et fut commis par ceux du conseil 
pour accompagner les damoiseaux de Solre et de We- 
semaele avec quatre cens chevaulx envoiez par le duc de 
Brabant en la journée de Bruges et en plusieurs autres 
grandes affaires pour le service des ducs de Bourgogne. 
J'ignore le port de ses armes * » . 

XII 

JEAN DE BUZERE , écuyer. 

Un Jean de Buzere, échevin de Bruges en 1350, fut créé 
chevalier en 1356. Il porta primitivement : parti; au pre- 
mier, d'argent à trois cors de sable liés de même; au second, 
de vair. Depuis il supprima le premier parti*. Quant à celui 
qui fut grand bailli de Bergues , depuis 1421 jusqu'en no- 
vembre 1422, nous croyons l'avoir retrouvé dans un per- 
sonnage du même nom qui fut échevin de cette ville en 1408*. 

XIII 

RENAUD KNiBBE, chevalier. 

1422-1^26 

On le trouve parmi les nobles qui accompagnèrent Phi- 

i Van Hoyen : écartelé; au 1 et 4, d'argent à Taigle éployëe de sable; an 
2 et 3, d*argent à la bande de gaeules chargée de trois coquilles d*or . 

2 Sandems, t. U, p. 362, donne sur Gaultier ou Wautier Hcrssiaen des 
renseignements identiques à ceux de rEspinoy Ils sont toutefois plus abrégés. 

3 M. Van Dycke, « Recueil héraldique,» p. 86. L'auteur nous permettra de 
lui demander comment cet ouyage publié eu 1851, est deyenu, en 1860, « le 
Nobiliaire de la Flandre occidentale, » sans autre changement qu'un rajeunis- 
tement de titre? 

^ Manuscrits d^ M . Vernimmen . 



lippe-le-Bon dans sa grande expédition de 1421^ Au retour, 
il fut nommé grand bailli de Bergues ; de là , il passa en la 
même qualité à Furnes, où nous le voyons en 1428, et à 
Ypres, dopt il occupait Tofflce en 1434 *. Lorsqu'il fiit 
chargé, en 1435 et en 1436, d'assister à la reddition des 
comptes des magistrats de Bergues ^ il figura à l'assemblée , 
sous le titre de conseiller du duc de Bourgogne •. Renaud 
Knibbe était fils de Jacques ou Jacquemart, fils lui-même 
d'Orner et de N.... Camerlynck *; il appartenait à une fa- 
mille éteinte depuis longtemps , mais qui brilla, d'un certain 
éclat * : Paul Knibbe, mort le 5 octobre 1592, fut ambassa- 
deur de Christian IV, roi de Danemarck '. 

S'il faut s'en rapporter au ténwignage de M. Van Dycke, 
cette maison aurait eu pour auteur Everard Knibbe \ cousin 
de sai^t Thomas de Canlorbéry, et aurait porté : d'argent, 
au lion passant de sable, brisé d'un premier canton de 
gueules, au chevron d'hermine (qui est de Ghistelles). 

XIV 

PHILIPPE VAN HAVERSKERCKE, chevalier. 

Itâ61l28 

Il possédait les terres de Saint-Floris, Mernis, Gaugue- 

1 Sandenis, t. I, p. 83 

S Id. t. m, p. 223 et l. Il, p. 269. 

3 Noies manuscrites de M. VernimmeD. 

4 Notes manascrites annexées au c Catalogua abbatum ». 

5 M. Van Dycke, ouvrage cité, p. 228. 

6 M.Gailliard, t. 1, p. 183. 

7 Loeo citalo. 

Un Lancelot Knibbe» chef pau?riseur de T église Saint-Martin à Bergoos, eo 
1476 et 1477, devint « Kerckmeester » en 1472 et 1482; un autre de même 
nom était de Técheyinage de Berghambacht en 1473, 1477 et 1480. 
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rie et avait pour père, Eustache, dont nous avons déjà parlé. 
Ce seigneur eut une carrière longue et bien remplie : coift- 
blé, dès le début, des faveurs de Louis de Maie mort en 
1383 \ il ne décéda que le 14- mars 1448, et fat enterré 
avec sa femme, Anne de Praet, devant le maître-autel de 
réglise Saint-Nicolas de Furnes V II avait été conseiller et 
chambellan et fut commissionné de 1438 à 1443, pour re- 
nouveler les magistrats de Flandre •. 

XV 
MICHEL PAELDINGK. 

Il était d'une noble famille du pays d' Ypres , qui portait , 
au rapport de Laurent Leblond * • parti de gueules et de 
sinople, à Taigle éployée d*or, sur le tout. Guillaume Pael- 
dinck était avoué d'Ypres en 1294 *; Marguerite Paeldinck 



1 Voici ce qa'en dit l'EspiDoy, à la page 171 ; « Philippe de Haveskercke, 
» cheyalier, fut retenu au service de Louis, dit de Haie, comte de Flandres 
» et cheyalier de son hostel, auquel ledit comte donna pour traictement les 
» briefe de sa chambre à yie et le fit ledit comte haut rcneur au lieu de mes- 
* sire Jean de Bruges, outre ce, ledit comte luy assigna trois cents liyres de 
» rente en Flandres pour tenir en fief dudit comte et mille livres de forte 
> monnaie. » 

Le fief de 800 liv. de rente était ce que, dans le code féodal, On appelait un 
fief de bourse. Toutes ces gratifications nous disent que Philippe Van Ha vers - 
kercke devait être un des suppôts du parti des « Leîiaeris », auquel appartenait 
le comte Louis de Maie. 

S H. Gailliard. t. I, p. 9.— Le même auteur , page 7, donne le titre de 
bailli de Bergues à Philippe Van Haverskercke, chambellan de Louis de Grécy ; 
nous croyons que c'est le résultat d'une erreur . 

3 Hanuscrits de M. Veruimmen . 

4 « Quartiers généalogiques. » 

5 Sanderus, 1. 1, pages 83-84. 

16 
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figure sur la liste des abbesses du Nouveau-Cloître \ à la 
date de 1361; Christiaen et Georges Paeldinck furent à la 
chevaudiée de Philippe-le-Bon en 1421 *. 

Pendant une absence que fit Michel, en 1431, son office 
fut géré par Galopin de Capple, baiUi de la bourgeoisie 
(poort'bailliu) de la ville de Bergues '. 

XVI 

' GALOPIN DE CAPPLE. 
1431-1132. 

Nous venons de voir qu'il ne fut que le substitut de 
Michel Paeldinck. Il était parent de Robert de Capple dont 
il a déjà été question, mais nous ne savons pas à quel 
degré *. 

XVII 

PHILIPPE DE LONGPRÉ, chevalier. 

1432-i46C. 

De tous les grands baiUis de la ville de Bergues , il en 
est peu qui aient laissé autant de traces et qui aient joué un 
rôle aussi important dans Thistoire du pays. 

I Voir la GbroDique des abbesses du NouYeau-Glottre que bous avons publiée 
dans les mémoires de la Société dunkerquoise. 
S Sanderusyt. I, p. 83-84. 

3 Notes de M.VeroimmeD.-* En vertu d*une commission du pHnce adressée 
au bailli de la yille de Bergues, Jean de Hornee, soigneur de Beaucignies , 
prêta serment le 15 janvier 1429, en présence de la loi, comme gouverneur de 
rbospice de la Madeleine. Voir c Recherches histoviques sur la ville de 
largues », p. 199. 

4 U résigna ses fonctions de baiUi de la bourgeoisie quand U devint le 
« Stedeliouder » de Michel Paeldinck . 

Galopin de Gapple ne peut être, par l'époque oii il vivait, le personnage da 
même nom, mentionné dans la « Généalogie de la famille de Gouasonakcr, » 
Lille, 1838, in•4^ p. 91. 
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Philippe de Longpré appartenait, croyoAs^nous , à une 
famille du West-Quartier dont le nom flamand était Lan- 
ghenneersch. Il portait les titres de seigneur de St-Sicx et 
de Brocholle *. 

Sanderus nous le montre assistant en 1421 à la grande 
expédition de Philippe-le-Bon •. Quelques années plus tard, 
en 1432 >, il fut préposé au grand bailliage et assista dix 
ans après à rentrée solennelle de Pierre Lotin, abbé de 
St-Winoc *. 

Commissaire à l'audition des Comptes de 1444 à 1446 , 
il obtint le 4 septembre 1447 , des lettres de prorogation 
dans son office de grand bailli '. Il était en même temps 
gouverneur de Thospice de la Madeleine , léproserie située 
hors des murs de la ville de Bergues, à l'endroit aujour- 
d'hui appelé Ziekeliende '. Philippe de Longpré mourut en 
1459 ', ne laissant après lui que d'assez tristes souvenirs *. 
Il était conseiller et chambellan de Philippe-le-Bon *. 



1 Notes annexées au « Catalogus abbatum » . 
S T. I. p. 83. 

3 La date de sa commission est du 5 juin. 

4 « ftevue des sociétés savantes », V série, t. H(, p. 131. 

^ « Ces commissions étaient temporaires et à charge de rendre compte ou 
» d'une certaine redevance enyors le domaine, celle dont il s'agit ici était une 
> conimission de continuation. » — Note de M. Vernimmen. 

^ « Recherches historiques sur la ville de Bergues », p. 197 à 199. Le 
successeur de Philippe de Longpré à la Madeleine fiit André Dbltns, conseiller 
et maître des requêtes de Philippe-le-Bon. 

7 Manuscrits de M. Vernimmen. 

5 Voir M. Kerryn de LettenhoTO, « Histoire de Flandre », to édition, 
Bruges, 1851, t. 111, p S02, 236 etM9. Nous renvoyons lé lecteur à cet 
ouvrage, regardé avec raison comme l'un dos plus beaux monuments histo- 
riques qui aient été élevés en Tbonneur de la Flandre. 

9 Manuscrits, de M. Vernimmen. 



La famille de Langhermeersch portait : d'argent , à la fasce 
bretessée et contrebretessée de gueules. 

XVIII 
ANTOINE DE LONGUEVAL , dit DE LA BARRE , 

< gheseyt van de Baer. > 

145M465. 

Nous n'avons rencontré de lui que la trace de son passage 
au grand bailliage. 

XIX 

ROLAND DE POUCQUES , chevalier. 

Ii65-1467. 

Possesseur des terres de Poucques, de Winghene, de 
Lomme et de Weldene, ce seigneur, qui était en même 
temps vicomte d' Ypres , vendit ce dernier fief à Guillaume 
Hugonet, seigneur de Saillant. 

Il ne paraît pas avoir exercé personnellement l'office de 
grand bailli de Bergues, car, en 1465, il fut autorisé à le 
faire gérer par Jean de Crekele *. En 1468, il devint bourg- 
mestre du Franc et il passa, en 1472, au grand bailliage de 
Gand ; il fit, ensuite et à diverses reprises, partie du magistrat 
du Franc et ne mourut qu'en 1504. 

Roland de Poucques était fils de Jean , vicomte d' Ypres , 
et de Jeanne de Flandre, dite de Praet. 11 fut marié deux 
fois : à Ygone Van der Goet et à Isabelle Van de Velde ". 

^ Alias de Cokele, — Manuscrits de M. Vernimmen. 

t Nous empnintous la plupart de ces détails à rexcellent onvrage^de M. i. 
Gailliard, « Bruges et le Franc >, 1. 1, p. 114 et 115. Notre collègue nous 
permettra de lui faire remarquer qu'il attribue à Roland de Poucques, contem- 
porain de Charles-Quint, des faits qui se sont passés au temps de Louis de 
Maie et qui ont eu pour auteur un des ancêtres de notre grand bailli. 
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Poucques porte : d'or , au lion de sable. C'est une des 
plus anciennes familles de Flandre. 

XX 

JEAN DE ROUCHEFAY, écuyer, dit ROSQUIN. 

1468-1169. 

Bien que nous ne trouvions pas sa filiation, nous le pren- 
drions volontiers pour un fils de Gauthier d'Oye que nous 
allons rencontrer plus loin *. 

Jean de Rouchefay était premier panetier « eerste Mal- 
meester > du duc de Bourgogne ; il reçut sa commission le 
4®*" janvier 14;67 (v. s.) et résigna ses fonctions, Tannée sui- 
vante, en faveur de Simon de Rouchefay, son frère *. 

XXI 

SIMON DE ROUCHEFAY. 

Il obtint sa commission le 20 juillet 1469 ' et paraît être 
Simon d'Oye, sire de Rouchefay *, fils de Gauthier, dont nous 
avons à parler. Ce Simon d'Oye aurait épousé Marie Balde- 
kens, fille de Josse, bailli de Dunkerque *. 

XXII 

GAUTHIER d'oYE. 
1477-1178. 

Il était écuyer et chambellan du duc de Bourgogne. Admis 

1 Voir à Tarlicle de Gauthier d'Oye. 

^ Manuscrits de II . Verni mmen . -^Une autre note du patient annaliste donne 
à Jean de Rouchefay et à Simon, son frère, le titre de « premier écuyer du duc 
de Bouigogne . » 

3 Notes de M . Vernimmen. 

^ Domont, « Généalogies de quelques familles des Pays-Bas », p. 112. 

^ Idem, loco atoto.— M. Gailliard parle d'un Simon de Rouchefay , dont 
la femme, Jeanne de Grysperre, était veuve en 1480. 
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au serment , le 12 juin 1477, il avait été commissionoé en 
qualité de grand bailli le 6 mars précédent *. 

Nous le trouvons mentionné dans Dumont*, qui lui prête 
le titre de grand bailli de Cas sel , et qui lui donne pour 
femme , Marie de Grammeel , dame de Rouchefay. 11 était 
petit-fils de Jean d'Oye , dont il a été question en 1414. 

XXIII 

COLART D'AVELIN. 
ll784iS.. 

Nous n'avons xmconiré ce grand bailli que dam un seul 
document ; les autres sont complètement muets à 3o& égard ^ 

XXIV 

jossE d'halewyn. 

14.. lis.. 

Il était déjà en possession du grand bailliage en 1486, date 

où nous le trouvons gouverneur de Fhospice de la Madeleine^. 

Appartenant à une des pr^&res familles de Flandre , il 

1 Manascrits de H. Veraimmen. Gauthier d'Oye aTait déjà été chargé de 
gérer le grand bailliage en Tabsenee de Simon de Rouchefay . 

S Ouvrage cité. Cet auteur donne le titre de grand bailli de Bergues à Guil- 
laume de Grammeel , be^u-père de Gauthier d*Oye; ce ne peut être que le 
résultat d'une erreur. 

Un Gauthier d'Oye, échevin de la chàtellefiie de Bergues eu 1160, brisait le 
champ de son écu d'un animal dont nous n'aTons pu reconaaltre Tespéce. Mous 
voyons ensuite un personnage de ce nom» d'abord • poorl-Mliu • de Bergues 
en 1I72| devenir lieutenant-vicomte, par commission du 19 mai 1479, et 
garder ces dernières fonctions jusqu'en 1485. 

3 l^ n^^nuscrits de. U. Yernimcaen présentent une iapuQe, de 1179 à }4S5, 
dans uAo partie de la lisie du magistral. 

* M. De Baecker, c Rei:|iei?ches historiques sur la ville de Bergues ? p. 199. 
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n'était autre, croyons-nous, que Josse d*Halewyn, seigneur de 
Roosebeke, de Merckem, de Sweveghem et vicomte d'Har- 
lebeke \ qui fut bourgmestre de la, commune du Franc en 
1476 et en 1437 •. Ces dernières fonctions l'auraient alors 
lancé dans les troubles qui agitaient la Flandre, et il serait 
ainsi devenu Tun des chefs les plus audacieux et les plus 
entreprenants des communes insurgées '. 

XXV 

ROLAND d'halewyn *, chevalicr V 

148.-148 . 

Les diverses généalogies que nous avons consultées sont 
muettes sur ce personnage. Tout ce que nous savons de lui, 
c'est qu'il tenait à Bergues en 1488 le parti du Roi des Ro- 
mains *. Nous supposons qu'il fut nommé en remplacement 
de Josse, son parent, lorsque celui-ci prit part à la révolte 
contre Maximilien , avec Antoine Van Houtte ' et plusieurs 

autres seigneurs du West-Quartier. 

« 

XXVI 

JOSSE d'halewyn. 

148.-1492. 

Il reparaît de nouveau au grand bailliage qu'il occupa 
jusqu'à sa mort arrivée en 1492. Les manuscrits de M. Ver- 

1 M. Gailliard, ou\rage ciié, t. I, p. ttl. 

2 Idem.— La famille d'Balewya portait : d'argent, au tion de saUe, armés, 
iampaasés et couronné» d'or. EUe criait : Halewyal Halewynl 

3 Annales du Comité» t. IV, p. 29 

4 Roland 4'Hatewyn manque »ur la Kste de M. VerDimmeii. 

5 QoalificAtioD qui lui est donnée par Smiderus» t. lU, p. 316. 

6 « Liste mauuscrite des grands baillis de là' yille de Bergues » . 
"i Voir p. suivante. 
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nimmen qui nous fournissent cette date, ajoutent qu'il était 
conseiller et chambellan *. 

XXVII 

ANTOINE VAN HOUTTE, dit DU BOIS, chevalier. 

1I93-1497. 

Ce seigneur appartenait à une famille qui est considérée 
comme une branche bâtarde de la maison de Saint-Omer '. 
Il possédait les terres de Flêtre et de Straceele , et portait, 
comme Josse d'Halewyn, les titres de conseiller et de cham- 
bellan du duc de Bourgogne ', ce qui ne Tempêcha pas de 
faire la guerre à son souverain et de se mettre, en 14S8, à la 
tète des Brugeois révoltés contre Maximilien. Il fut fait pri- 
sonnier dans un combat près de Coxide *. 

Sa disgrâce ne dut toutefois pas être longue , car dès le 
23 février 1492 (vieux style), nous le trouvons à la tête du 
grand bailliage de Bergues V Ces fonctions ne se confiaient 
jamais qu'à des hommes résolus et dont la fidélité était ac- 
quise au prince qui les employait. 

Antoine Van Houtte mourut en 1506; son tombeau existe 
encore aujourd'hui dans l'église de Flêtre. M. L. De Baecker, 
à qui nous empruntons ce détail, nous apprend que ce monu- 



1 Le savant anootatcur le qualifie de seigneur de Gapple. 11 lui donne ailleurs 
le titre de seigneur d*Estrées et ajoute quMl se démit du grand bailliage en 
faveur d'Antoine Van Boutte, seigneur de Flétre. 

5 Manuscrits de M . de Villerode à la bibliothèque de Douai . 

3 C'est au moins ce que disent les manuscrits de M . Vernimmen; nous 
n'avons pu vérifier s'il s'agissait de Charles le Téméraire ou de Maximilien. 
Son épitaphe nous apprend qu'il avait les mêmes titres auprès de Charles V. 

è M. Kervyn de Lettenhove, t. IV, p. 376. Cet auteur le nomme Antoine 
de Flétre. 

6 Le manuscrit de M. Verninanen dit qu'il reçut sa commission à cette date. 
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ment placé dans la chapelle de Saint-Nicolas est en marbre 
noir, et qu'on y voit sculptés, en ronde bosse, un chevalier et 
sa dame, ayant à leurs pieds un hon et un lévrier « . 

Nous emprunterons encore à M. De Baecker le texte de 
rinscription qui se trouve placée au-dessous, sur une lame 
de cuivre : 

< Sépulture d'Antoine Van Houtte, seigneur de Flêtre et de 

> Stracelles, conseilleur et chambellan de S. M. Charles de 
» Gastille , aussi son capitaine de Dunkerque et grand bailli 
* de Bergues et de Bergambacht, qui mourut Tan XV^^VI. 
» Sépulture de Barbe Van Belle, dame de Flêtre et de Stra- 

> celles, espouce d'Antoine susdict, mourut ans X\^ » *. 
Van Houtte portait : d'or, à lafascede sinople. 

. XXVIIl 

GEORGES D'oYE. 
1498-1499. 

Ce grand bailli mourut le 14? mars 1498. (v. s.) Sa veuve 
fut autorisée à faire gérer l'office par Josse de Ghistelles '. 

Georges d'Oye fut échevin de Bergambacht en 1480, 
14f92, 1494 et 1495 *. Nous croyons qu'il avait épousé 
Eléonore de Ghistelles et qu'il était neveu de Gauthier d'Oye, 
grand bailli en 1477. 

XXIX 

JOSSE DE GHISTELLES, écuyer. 

1499-1501. 

Il exerça au nom de sa parente , veuve de Jean d'Oye et 

1 « Flamands de France, » p. 33?S. 
^ Idem . 

3 Manuscrits de M . Vernimmen 
* Idem . 
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prêta serment le 30 mars 1498, (vieux style) *. Nous ne 
Favons pas retrouvé dans les nobiliaires. 

XXX 

MARC LOTTIN. 
150t-150t. 

Marc Lottin épousa Marie de Heule ; par sa fiUe, Marie, 
alliée à Philippe de Zuytpeene , il est au nombre des ascen- 
dants de deux branches de la famille de Saint-Génois. 

Un Jean Lottin fut marguiUier de Téglise Saint-Martin à 
Bergues, en 1468 à 1470 V 

XXXI 

ANTOINE VAN HOUTTE, chcvalier. 

1502-1501. 

Il paraît être fils du précédent Antoine, et portait , comme 
lui, le titre de seigneur de Flêtre et de Straceele. Il alla en 
Gheldre en 1504, sans doute pour prendre part à la guerre 
qui ensanglanta ce pays et fîit autorisé , en cette occasion , 
à faire gérer son office par François de Walloncappelle ». 

XXXII 

FRANÇOIS DE WALLONCAPPELLE, écuycr. 

15011507. 

Nous venons de voir qu*il n*eul la chaîne de grand bailli 
qu'en qualité de vicaire d'Antoine Van Houtte. Il devint 

1 Manuscrits de M . Veroimmen . 

^ Notes manuscrites sur celte église , curieux docament qui remoute au 
XVir siècle et qui mériterait les honneurs de l'impression i uous en avons pris 
copie dans l'intention de le traduire et de le publier . 

^ Notes de M. Vernimmen. 
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capitaine de St-Omer en 1507, et fut, Tannée suivante, Tun 
des commissaires au renouvellement de la loi de Bergues. 
Un François Van Waelscappel était échevip de Bei^hambacht 
en U96 et en 1513. 

La maison de Walloncappelle, braflche cadette de celle de 
Morbeque, portsiit : d'or, à deu^ fa$ces de gueules. 

XXXIII 

ANTOINE VAN HOUTTE, SUSdit. 
t50M531. , 

De retour de la Gheldre, il reprit, en 1507, possession de 
Toffice du grand bailli *. Le nom du sire de Flétre fut diverses 
fois mêlé aux affaires de Tabbaye de St-Winoc. 

Jacques Vilgiers, abbé de ce monastère, étant mort en 1517, 
les moines, choisirent , pour lui succéder sur le siège abba- 
tial, Jacques Cauwelin, prévôt de Wormhout ; mais le sou- 
verain avait des vues différentes, un autre avait captivé sa 
bienveillance. En conséquence, Antoine Van Houtte reçut la 
mission de violenter les moines. Il s'établit avec ses gens 
d'armes dans le local de l'abbaye et l'occupa militairement 
jusqu'à l'arrivée de Jacques de Courteville , appelé par la 
volonté de Charles V, à gouverner l'antique domaine de Saint- 
Winoc. 

En 1520, nous le voyons revêtu d'une mission plus paci- 
fique : avec Maximilien de Homes , seigneur de Gaesbeke ; 
François Van den Gracht , capitaine de Courtrai ; Liévin de 
Pottelsberghe, seigneur de Winderhoute et Jean Wyts, water- 



1 Manuscrits de M. Veruimmen. Antoine Van HouUe obtint prolongation de 
commission le 11 août 1522; le 9 et le tS juin \Un, le 9 juin 1528; le 11 
juin 1531 et mourut au commencement de 1532. 
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grave de Flandre, il appointa une difficulté qui s'était élevée 
entre la ville et T abbaye. 

Enfin, en 4527, le 16 novembre, il assista à l'entrée so- 
lennelle de François d'Oudegheerst, abbé de St-Winoc, qu'il 
avait contribué à faire nommer, en l'accompagnant avec pompe 
à l'assemblée capitulaire, le 28 octobre précédent, jour où le 
chapitre délibérait sur l'élection. L'assemblée acclama aussitôt 
celui qu'on lui présentait d'une façon aussi cavalière*. 

Antoine Van Houtte mourut sans postérité ; à son décès , 
les seigneuries de Flétre et de Straceele sortirent de la famille 
du Bois , et nous voyons par l'épitaphe de Jean de Wigna- 
court, décédé le 11 mars 1545, qu'il se qualifiait de « seigneur 
de Flétre et de Stracelles. 



t 



Tous les ans, on célébrait dans le couvent des Domini- 
cains de Bergues, en janvier; « ce Lundy, après le jour de 
> saint Anthoine, l'anniversaire d'Anthoine van Houtte, che- 
» valier, seigneur de Vleteren, bailly de la ville et de la châ- 
1 tellenie de Bergues » — Le magistrat devant y être prié '. 
Nous ne saurions dire auquel des deux grands baillis du même 
nom cette mention devait s'appliquer. 

XXXIV 

JOSSE DE GHISTELLES, dit D'ëKELSBEKE. 

1532-1531. 

Héritier d'Antoine Van Houtte, il obtint commission le 7 
mai 1532 pour achever le bail accordé à son parent le 11 juin 
précédent et prêta serment peu de temps après. Adolphe de 



^ Notes en français à la suite du • Gatalogus abbatum » déjà cité. 
â M. De Baecker, ouvrage cité, p. 835. 

3 Voir l'article relatif aux Dominicains de Bergues que nous avons publié 
dans le Bulletin du Comité, t. I. 
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Prant s*étant fait délivrer des lettres-patentes de grand 
bailli , cela donna lieu à un procès que le conseil des finances 
jugea en faveur de Josse de Ghistelles, par arrêt du 9 mai 1533. 
Celui-ci exerça depuis paisiblement son oifice jusqu'au 45 
août 1534 ^ 

La branche de Ghistelles-Ekelsbeke brisait son écu de 
trois molettes d'argent. 

XXXV 

ADOLPHE DE PRANT, chcvalier. 

1S34«1535. 

Il était seigneur deBlaesvelt et succéda le 15 août 1534 à 
Josse de Ghistelles, en vertu d'une commission du 17 juillet. 
Sans attendre la fin de son bail, il céda son office à Jacques 
de Vicq, qui suit *. 

XXXVI 

4ACQUES DE VICQ , écuycr. 

1335-1549. 

Jacques de Vicq, seigneur de Bertholf, Poterie, fut com- 
missionné le 17 février 1534 (v. s.) et prêta serment en qualité 
de grand bailli le 23 mars'; ilremplisait en même temps les 
fonctions de bailli de Tabbayede St-Winoc*. 

Le 9 juin 1546, à la reddition des comptes de la ville de 
Bergues, il fut, pour cause d'absence, momentanément rem- 
placé par Adrien Piel, sous-bailli *, son parent. 



1 Manuscrits de M . Vemiinmen . 
a Ibid. 

3 Ibid. 

4 Liste manuscrite des grands baillis de la ville de Bergues . 

5 Manuscrits de M. Yemtmmen. Cet Adrien Piel était en 1515 et années 
suivantes, chef marguillier de F église St*Martin. 
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Après avoir cessé ces fonctions en 1549, il devint, en 1566, 
premier poortmeester de Bergues \ et il mourut le 20 avril 
1565, sans laisser de postérité de Marie, alias Anne Piel, sa 
femme. Il était fils d'Henri et de Jacqueline de Menin *. 

La famille de Vicq, qui existe encore, porte : de sable, à 
six besans d'or, 3, 2, 1 . 

XXXVII 

PIERRE DE GRiROVAL, chevalier. 

15.. -IS.. 

Nous ne connaissons pas exactement la date de son passage 
au grand bailliage de Bergues '. 

Pierre de Griboval , seigneur de Berquin , conseiller et 
chambellan de Charles-Quint , receveur-général de Flandre, 
fit, à diverses reprises, partie du magistrat de la commune du 
Franc et du Quartier-Nord de Bruges, de 1529 à 1554, 
époque de sa mort. Il était fils de Louis, seigneur de Bac- 
quelrode et d'Adrienne, dame de Berquin *. 

XXVIII 

CHARLES, seigneur de la cornhuyse, chevalier. 

15.. 1556. 

Il apparaît pour la première fois à nos yeux, le 9 mai 
1545, en qualité de commissaire au renouvellement de la loi. 

1 HaDuscrits de M . VernimmeD, Jacques de Vicq obtint différentes fois des 
commissions de continuation . 

S M. Gailliard, ouvrage cité, t. Il, p. 268. 

3 11 manque dans les notes de H. Vernimmen; mais dans Tautre liste, il 
figure sans indication de date, en qualité de successeur de Jacques de Vicq . 
Nous l'avons égatoment trouvé dans Saiideriis. Malgré tout cela, nous sommes 
disposé à considérer son passage au grand baiHiage comme apocryphe. 

4M. Gailliard, t. 1, p. 302. 
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Il était, à cette époque, capitaine de Bourbourg et fut présent 
aux comptes de 1548, de 4549 et de 1550. Charleâ de la 
Gornhuyse, nommé par commission du 13 novembre 1549, 
pour trois ans, moyennant une redevance annuelle de 600 -If' 
de gros, fut reçut le 9 décembre suivant , et obtint le 17 
décembre 1432 une prolongation de bail. 

Il mourut en 1556, laissant postérité d'Anne Peussin, sa 
femme, fille de Josse et d'Adrienne Raes. Il était fils d'Adrien 
et de Jacqueline de la Palme * . 

Cornhuyse portait : de gueules, à la fasce bretessée et con- 
bretessée d'or. 

XXXIX 

HENRI DE LA CORNHUYSE, chevalier*. 

1556-1557. 

Fils du précédent, selon M. Vernimmen, il fut autorisé par 
commission de Philippe II, en date du 7 octobre 1556, à 
achever le bail de son père. 

XL 

NICOLAS DE BRYAERDE. 
1557-1559. 

Il était fils de Lambert , président du grand conseil de 
Malines,etde Marguerite Micault. Nicolas de Bryaerde por- 
tait le titre de seigneur de Leyzeele. Revêtu en 1557 des 



1 H. (jailliard, t. H» p. 161, dit qu'il monrat en 1559 et qu'Anne Peussin, 
sa femme, fut enterrée à Oodezeele, c deyant rautel do chœur, sous une pierre 
» bleue reposant sur quatre colounettes. v Notre laborieux collègue donne 
dans rouTrage que nous invoquons ici, sur deux familles de la Gornbuyse, des 
détails que Ton chercherait vainement aussi complote ailleurs . 

S Titre qui lui est donné par rEspinoy; M. Vernimmen ne le qualifie que 
d'écuyer, « Schildicnope. » 
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fonctions de grand bailli de Bergues , < il perdit sa place 

> pour n*avoir point voulu s'astreindre à la résidence, et fut 
» plusieurs fois bourgmestre du Franc , dans les années com- 
» prises entre 4567 et 1573. Plus tard, en 1575, il fut 

> nommé échevin du Quartier-Nord, et pendant les troubles 
» il se réfugia à Courtrai, où il mourut, en 1580 ou 1581. 
Sa femme, Adrienne de Duemaghele, qu'il avait épousée en 

> 1557 , était fille de Jean , seigneur de Vroylande et de 
» Zegershove, mort en 1569, et Marie Taeyspil * •. 

Bryaerde : d'argent à trois cors de chasse de sable , liés 
de gueules, viroles d'or; les embouchures à senestre. 

XL! 

JACQUES DE BiERNE, écuyer. 

1559-1570. 

Nous venons de voir qu'il devait sa nomination au vain- 
queur de St-Quentin, le duc Emmanuel-Philibert, qui l'avait 
donné comme successeur de Nicolas de Bryaerde. 

Jacques de Bierne était seigneur de Halle, et descendait de 
François, seigneur dudit lieu, et de Marie de Walloncappelle : 



1 Nous empruntons ce passage à la généalogie de la famille de Bryaerde, 
que nous avons publiée dans le t. IV des Annales du Comité. Nous reprodui- 
rons également la note que nous avions trouvée dans les manuscrits de 
H. Vernimmen, relativement au seigneur de Leyseele ; elle vient ici fort à 
propos : 

« Hy resideerde tôt Mechelen; hy heeft niet willen commen resideeren , 
» iegenstaende de instantie yande wetende ordre yan t' gouTernement. De 
» stadt versoechte syne residentie, voor ende achter ter brant, ter oorsacke 
» yan de troubelen; en niet willende commen resideeren, wiert in syn plaetse 
» genaemt op bevelyan den hertoghen yan Savoyen, tôt date 21 maerte 1558 
> (vieux style), Joncheer Jacques van Bierne. > 

Nicolas de Bryaerde fut remplacé à Taudition des Comptes, le 11 « wede- 
maent » 1558, par Pierre Van der Leene, bailli de la boqrgeoisie. 
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Il épousa Marie de Zuytpeene , fille de Philippe, seigneur 
d'Hoymille et de Marie Lottin *. 

En 1570, il figurait sur la liste des notables de Berhg- 
ambacht et fut la même année remplacé au grand bailliage 
par Jean Willaert, reçu dans l'assemblée du magistrat, « in 
camere » le 12 mai '. 

Bi(^ne portait , selon les uns : d'argent à la croix de 
gueules, acc<Hnpagnée de douze merlettes de sable, en orle. 
Selon les autres : de gueules à la croix d'or, accompagnée de 
douze merlettes de même *, 

XLll 

JEAN WILLAERT. 
1570-1571. 

Nous croyons qu'il n'exerça point à titre personnel et qu'il 
ne fut point le substitut, < stedehouder > de Jacques de 
Bierne *. Il avait résigné ses fonctions de « OnderhaUliu • le 
11 mai 1570, veille du jour où il prit possession du grand 
bailliage '. Nous n'avons d'ailleurs recueilli aucun souvenir, 
soit de sa courte administration, soit de sa famille. 



1 « Généftlogieft de que^qaes familles des Pays-Bas » Amsterdam, 1771, p. 
Si^9, tli^, Marie Lottin beUe-mère de Jacques de Bierne, ëtaitfiHe de Marc^ 
grand bailli de Bergnes, en ISOI . 

S Manuscrits de M. Yernimmen. 

3 Noas ferons remarquer ici que deux familles de Flandre, llaldeghem et 
Isegbem, portaient des armes identiques, sauf la disposition ou la couleur des 
émaux . Doit-on Yoir dans ces ressemblances autre chose que le résultat du 
hasard, ou peut-on admettre que ces trois maisons sont sorties du môme tronc ?' 
Nous laissons à de plus habiles que nous le soin de yider la question. 

4 L'Espinoy, p. 232; Sanderus, t. IH, p. 316, et la fisto des grands baillis 
de la Tille de Bergues lui donnent ce titre sans y ajouter de restriction . 

' Mamiserits de H . Yernimmen . 

17 
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Willaert portait : de ; à la bande de , chargée de 

trois besansou tourteaux de *. 

XLIII 

LOUIS DE BRUSSET, écuyer. 

1571-1578. 

Fils d'Antoine, chevalier, enterré à Gravelines, en 1543, 
et de Florence de Mortagne, Louis de Brusset, porta, comme 
son père, le titre de seigneur d'Inghelvert; il prêta serment 
en qualité de grand bailli, le 24 avril 1571 '. 

Appelé à exercer ses fonctions au milieu de circonstances 
pénibles et difficiles , il s'efforça de louvoyer entre les partis qui 
divisaient les Pays-Bas : catholique sincère, mais convaincu 
cependant de Timminence de la défaite de TEspagne, et sou- 
cieux de conserver sa place, il chercha à s'assurer les sym- 
pathies des Etats. Il échoua dans cette tentative difficile» et 
fut destitué par les hommes nouveaux que les commotions 
politiques avaient amenés au pouvoir. 

Louis de Brusset, était, en 1574, gouverneur de la Made- 
leine *; il assista encore comme grand bailli à la reddition des 
comptes le 24 juillet 1478 ' et ne quitta Bergues qu'en sep- 
tembre suivant. Aux yeux des Espagnols, il n'en resta pas 
moins titulaire du grand bailliage, et il se retira, croyons-nous, 
à Bourbourg, dont il était gouverneur, à sa mort, arrivée en 
1584. Gomil de Brusset, son fils, qu'il avait eu de Catherine 

1 Manuscrits de M . Yernimmen . 

S 11 s'était fait délivrer, le 24 janvier 1K78, une attestation favorable par le 
magistrat rebelle de Bergues. ^^ia ce certificat de civisme uq lui servit pas 
longtemps 

3 H. De Baecker, Recherches sur Bergues» p. 199. 

4 Manuscrits de M. Yernimmen. 

5 Suivant la liste manuscrite des grands baillis de la ville de Bergues . 
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de Bourguignon, iut enterré à Bourbourg, dans un tombeau 
d'une grande magnificence*. 

Les armes de Brusset sont, suivant les uns : parti, émanché, 
d'argent et de gueules, de dix pièces ; et, suivant les autres : 
d'argent, au chevron de gueules, accompagné de trois trèfles 
de sinople. 

XLIV 

JACQUES DE BRYAERDE. 
1578-1583. 

Il fut nommé grand bailli, le 12 juin 1578, par les Etats 
généraux et les commissaires au renouvellement de la loi de 
Bergues *. Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit 
ailleurs au sujet de ce personnage *. Toutefois, nous croyons 
devoir ajouter ici les renseignements que nous avons ren- 
contrés depuis. 

Longtemps avant que le décret de Philippe II fut venu 
réunir sous une même administration et sous un même éche- 
vinage la ville et la châtellenie de Bergues, la cité avait fait 
des démarches dans ce sens et envoya à Anvers des députés 
chargés de faire valoir les motifs qui militaient en faveur de 
cette mesure. La châtellenie avait des vues opposées , elle 
députa également à Anvers et ce fut Jacques de Bryaerde, 
alors son « taefelhouder » * qu'elle chargea avec Jacob Mar- 
tin du soin de ses intérêts ^ 

1 Gramaye. — Sanderas. 

S Manuscrits de K. Vernimmen. 

8 a Généalogie de la famille de Bryaerde >, dans le tome IV des Annales du 
Comité. Noos relèyerons ici Terreur dans laquelle nous étions tombé en 
donnant à Jacques, seigneur de Rouchefay et beau-père de Jacques de Bryaehde» 
le titre de grand bailli de Bergues, alors qu'il n'avait été que poortmeester de 
cette^ Tille. Au reste, la même erreur a été commise par plusieurs généalogistes. 

4 Greffier criminel. 

5 M. De Baecker, « Recherches sur Bergues >, p. 83. 



Jacques de Bryaerde, quoique l'un des suppôts du parti des 
Etats , laissa peu de traces de son administration. Nous ne 
trouvons de lui que la conunission qu'il donnai le S août 1583, 
à Pierre Bodart pour garder les prisonniers de la ville et de 
la châtellenie, dans la grande chambre et le grenier situés au 
dessus de la porte de Tabbaye *. 

Nomme par les rebelles , il cessa tout naturellement ses 
fonctions au rétablissement de l'autorité de TEspagne. Peut- 
être alla-t-il rejoindre dans l'exil le bourgmestre de Dun- 
kerque, son cousin '. 

XLV 

GEORGES DE SCHOORE. 
1583-1587. 

Il reçut sa commission en octobre 1583 et exerçait encore 
le 27 avril 1587». Nous trouvons que, de 1578 à 1580, il 
remplit à Bergues les fonctions de chef marguillier de l'église 
St-Martin *, et qu'en 1583 il était gouverneur de la Made- 
leine *. 

Madeleine Hazebaert, sa veuve, était dame de Brouckercke- 
hoven; elle porta cette terre à Guillaume Hardevuust qu'elle 
épousa en secondes noces et qui fut bourgmestre de la ville 
et de la châtellenie de Bergues *. 

1 Notes ou français aauexées au « Cataiogus Abbatam, > 

3 Adolphe de Bryaerde, seigneur de Beauvoorde, exclus de la ca|>UuIatiOD 
de Dunkerqae. 

3 Manuscrits de M . Vemimmen. 

^ Notes manuscrites sur Tëglise Saint -Martin à Bergues, docuiaeot du Vf\b 
siècle. 

& M. De Baecker, ouvrage cité, p. 199. Notre coUègne orthogràphte ce 
nom : Vanscboires. 

e Voir dans les Mémoires de la Société dunkerquoise povr 1858, notre 
« Chronique do F Abbaye des Dames de St»Victor. » 
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D'après Tesquisse de son blason «, il appartenait à une 
famille originaire des environs de Bruges. Cette maison por- 
tait : de sable, au chevron d'argent diargé, suivant certains 
généalogistes, de trois quintefeuilles de gueules. Nous ne con- 
naissons point sa filiation ; il était sans doute proche parent 
de Jean de Schoore, seigneur de Marchove, nommé • souve- 
rain bailli de Flandre par le duc d'Alençon, en 1582. 

Nous lisons dans le traité d'union donné , en 1586, par 
Philippe II, que le grand bailli avait droit à 6 liv. de gros, 
à la charge de la ville et de la châtellenie pour robes et bu- 
vettes ordinaires. L'office de ^Poort-^ailliu » ou de bailli de la 
ville, fut supprimé à charge par le grand bailli « d'établir son 
* lieutenant par avis de la loi, lequel sera tenu de demeurer 
> dans l'enceinte de la ville •. » 

XLVI 
OUDART CORNU. 

Il était en exercice le 2 juin 1587 et mourut en 1594 *. 
C'est tout ce que nous savons de lui '. 

^ Liste des grands bâitlis de la Tille de Bergves . 

> L'Espinoy, p. f5f Sandenis, 1. 1. 

^ NoasdevoDs ce passage à M. De Baeeker. Comme le fait en qoe^iion eut 
lieu 8008 r administration de Georges de Schoore. nous Avons crtt devoir le 
mentionner ici. 

Une famille Van Seboore, originaire de LeuvalH et portant ; de sinople, à 
trois lions d'argent, armés, lampassés et couronnés d*or, laissait à la même 
époque des traces dans notre pays. EKe Van Schoore, fils de Jean, bourg- 
mestre de LooTain, et de Jeanne Van Eynatten, mourut à Bergues, le M 
septembre 158t. (Suite du supplément au nobiliaire des Pays-Bas et de Bour- 
gogne, t. V, p. 81). 

4 Manuscrits de M . Vernimmen . 

s La liste manuscrite des grands baillis de Bergues dit : « Isal^eutt de Corte- 



— 262 — 

XLVII 

ANTOINE DE WAUDRIPONT. 
159M610. 

Sa commission lui Ait délivrée le 7 mai 1594 K 11 était 
fils de Rasse , décédé le 12 juillet 1584 et de Jossine Van 
der Meere. 

Antoine de Waudripont possédait les seigneuries de Bas- 
seghem, Ter-Moten et la Noote. Il épousa , à Bruxelles, le 
7 novembre 1596 , Anne de Schietere , fille de Jean et de 
Catherine de Damhoudere. 

Restée veuve en 1610, elle se remaria à Henri de Cour- 

tewille, seigneur d'Incourt et de Ter Heyden. M. Gailliard* 

nous a conservé l'inscription que Ton voyait autrefois à Bruges, 

dans l'église de la Poterie où était déposé le cœur de cette 

dame: 

« Cy reposent 

» Les entrailles de feue Dame Anne de Schietere 

» Douairière du seigneur de Waudripont et de Ter Heyde, 



willo, fille de Thierry, seigneur de CaUberghe et de damoiselle Marie Lot- 

• lin , espousa : 1* Laurent Boudens, filB d* Adrien; S» esponsa Olivier Gomot 

• et eut Robert Gomut, anàéoeique ds Cambrai. » Noos n'avons trouvé aucuD 
prélat de ce nom parmi le^ pasteurs de l'église de Cambrai. 

* Manuscrits de M. Vernimmen. Entre Georges de Schoore et Philippe de 
Horosco» L'Espinoy, p. S33 et Sanderos, 1. 111, p. 316, placent comme grands 
haillis de Bergues : Roland de Halewyn, chevalier ; Nicaise de Hanneron , 
Pierre de Gribovai et Josse de Ghistelles. Us omettent complètement Antoine 
de Waudripont. La manière dont ces noms sont disposés suffit pour démontrer 
que ces deux auteurs ont fait bon marché de Tordre (dironologtque . Notons, 
en passant, que Nicaise de Hanneron ne se trouvant mentionné que dans leurs 
ouvrages, nous n'avons pu contrôler l'exactitode de leur assertion . 

9 Ouvrage cité, t. Ul, pages 316-317. 
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» Ayant fondé dans cette chapelle 

» Trois messes perpétuelles par semaine, 

» Décéda en 1629. 

L'église de Tabbaye de St-Winoc renfermait le tombeau 
du seigneur de Basseghem. Il était en marbre noir : « Le 
socle était orné de bas-reliefs. On remarquait à gauche, une 
victoire ailée tenant Técusson de Waudripont ; à droite , 
deux sauvages portant un autre écusson; d'autres blasons 
occupaient le haut des bas-reliefs. Antoine de Waudri- 
pont était représenté sur le tombeau avec sa cuirasse et 
sa cotte d'armes, ses gantelets près de lui, un lion à ses 
pieds. Sa femme *, Anne de Schietere , portait un long 
manteau attaché à sa robe par un cordon, des fleurs dans 
sa coiffure et une grande fraise , Ses pieds s'appuyaient 
sur un lévrier * > . 
L'inscription tumulaire d'Antoine de Waudripont nous a 
été conservée par Sanderus *. M. L. De Baecker nous en 
donne également une version * qui ne diffère de celle du 
chanoine d'Ypres que par l'agencement des mots. Nous sui- 
vrons ici la leçon de Sanderus; elle nous paraît plus con- 
forme aux exigences et aux traditions du style lapidaire : 



1 Ette avait été enterrée auprès de &on premier maâ. 

^ Roger, noblesse et chevalerie de Flandre, etc., p 211 . M. De Baecker 
qui donne également quelques détails intéressants sur ce monument remar- 
quable, dit qu'il avait six pieds de longueur, quatre de hauteur et autant de 
largeur. 11 ajoute que les bas-reliefs étaient au nombre de quatre quMIs repré- 
sentaient les armoiries du défunt « avec les renommées pour supports », et 
qu'il y avait seize quartiers. Ces renseignements diffèrent un peu de ceux que 
Dons avons ea plus haut, lesquels auraient bien pu être empruntés à Millin. 
dont nous n'avons pu nous procurer Touvrage. 

3 Tome 111, p. 311. 

i « Recherches' historiques sur la ville de Bergues ». 
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Marmor hoc quicumque^ vides, vides monumentum, 
Nob. V. Dh. Antonii de Waudripont Erasmi f. Judoci N. 

Bosseghemi et La Noote Toparchae 
Qui prsBtor summus hujus oppidi et castelli Bergensis 

Dum fuit, integer et vigil 

Domoque ab ultima origine clara 

Aldenardae natus, hic denatus 

Ne locus ab obitu corpora separaret 

Quorum animes in vita copularat amor 

Consortem thalami, tumuli habet consortem 

Génère, moribus et ingénie nob. ortam Brugis 

Dn. Annam de Schietere Joan. f. Avegheers et Voorde potentis 

Defuncti sunt facto suo 

Superstitibus IV liberis, Judoco, Carolo, Maria, Anna 

Maritus IIX id. Junii ClOIOCX 

Uxor fsicj 

Compôsitis hospes quietem precare 
Et sospes, quo te res tuae vocant, abi. 
^ Vitia, usu, omnibus non mancupio datur 
Félix cui fas est bene mori. 
Waudripont portait : d'or, à deux lions adossés de gueules, 
les queues entrelacées. 

XLIX 

PHILIPPE DE HOROSCO , chcvalier. 

1610-1647. 

Il avait acheté la vicomte héréditaire de Beiges à 
Charles de Longin * et possédait les terres de Dorent , 

1 L'Espinoy^p. 187. Cet âotenr et fianderat écmettt François ée Horoseo 
au lieu de Philippe. Rieu ne démMtre miens la décadeace des iaititotim» téO" 
4ale8 dans nos contrées dès le commencement dn XVU* siècle que la réunion 
sur une seule tète de deux offices aussi incompatibles que ceux do Ticaomte et 



J 



— 265 — 

Hondeghenv etc. Philippe de Horosco, qui obtint la chevalerie 
le 21 oddire 1614 ^ , appartenait à une noble et ancienne 
faonille de Biscaye dont le nom parait se perpétuer aujour* 
d'hiii avec honneur '. Soa père ,, Pedro de Hofosco , avait 
épousé Jacqueline de Steetant, et lui-même s^allii à Adrienne 
de la Coornhnyse, fille de Guillaume ', président du conseil 
de Flandre, cité comme Tun de nos meilleurs jurisconsultes *, 
et d'Adrienne de Couwenberghe. 

Entré en fonctions avant le 16 août 1610 , Philippe de 
Horosco occupait encore , au moins nominalement , le grand 
bailliage en 1647 ". Nous croyons qu'il le résigna à la suite 
de la prise de Bergues par les Français, le l®"" août 1646. 

Les armes de celte famille sont : d'azur à deux cerfs 
passants, d'or, l'un sur l'autre; parti : d'argent, à l'arbre de 
sinople ; un sanglier passant de sable, sur une terrasse d'or, 
brochant sur le parti. Le tout, à la bordure componée d'ar- 
gent et de gueules ; chaque compori de gueules, chargé d'une 
croix ancrée d'or. 

L 

MARC GRiMMiNCK, chevalier. 

1647-16... 

Bergues appartenait à la France quand ce grand bailli prit 

do grvnc) MUi. --€e« darniei» étaient dauft Torigûe de» foiictioDAiiires civils 
et judiciaires, leur établissemeot n'av&it eu lieu que peur re»Ureindre Tïautorité 
presque souveraine des Ticoœtes ou châtelains. 

1 YoirUaoux, «Théâtre de U Nbbltste. eto , > Lille, 17154 1». 230. On 
peut aussi consulter de Yisiano. 

S Le «générai Oroieo est l'ua des fdus briflants offiders d« l'année que TEs- 
f agne a dirigée contre le Maroc. 

3 H.GaUliard/t.ll,p. 168. 

4 Voir Sauderus, « Flandria iUuslrata », verbo DelUoUun*^ 

5 Manuscrits de M. Yernimmen. 



/ 
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m 

possession de son office, en octobre 1647. L'année suivante, 
il reçut du maréchal de Rantzau qui commandait de ces 
côtés-ci, la commission d'ouïr les comptes de la ville 
de Bergues et de renouveler le magistrat ^; il exerçait 
encore le 12 décembre 1651 , lorsqu'il fut commissionné 
avec le marquis de Sfondrato pour renouveler les lois 
ou magistrats *. 

LI 

N. DE ROUSEEEAU. 
U..-165.. 

Il est probable qu'il ne fut à la tête du grand bailliage 
qu'en qualité de substitut de Marc Grimminck *. 

LU 
MARC GRIMMINCK, chevalier. 

1653-165.. 

Nous le retrouvons au grand bailliage en 1653^11 était égale- 
ment grand baiUi de Furnes'. Marc Grimminck se qualifiait de 



1 Manuscrits de M. Yerniromen. 

8 Idem. 

' Noas ne le troa^ons que dans les maDUScrits de M . Vernimmen. L'autre 
liste que nous avons consultée n'en parle pas; c'est cependant une pièce con- 
temporaine. 

On ne doit pas confondre, malgré la similitude des noms, les « stedehou- 
ders » avec les lieutenants baillis « onder bailliu, > appelés anciennement* poori 
bailliu«» Le lieutenant bailli avait ses fonctions distinctes, et si parfois il 
remplaçsi le grand bailli absent, ce ne fut, croyons-nous, qu'en abandonnant 
son propre office. 

4 Notes de Mi VertimiBen. 

5 Idem. 
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seigneur de Bossaert et de Gruniaghe, il avait épousé la fille 
de Philippe de Horosco. Coupable probablement de malversa- 
tions dans son emploi de receveur-général des finances , il 
fut pendu à Bruxelles le 23 décembre 1660 *. Il n^étaitplus 
grand bailli à cette époque. 

La famille Grimminck, originaire d'Angleterre était venue 
se fixer en Flandre, à Tépoque des troubles religieux *. Nous 
ne connaissons pas ses armes. Par une singulière compensa- 
tion pour rhonneur de cette maison , Marc fut Tun des an- 
cêtres de Charles-Louis Grimminck, curé de Zuydcoote et de 
Caestre, mort en odeur de sainteté. 

LUI 

JEAN-PHILIPPE DE HORSCO. 
1658. 

il devait être fils de Philippe de Horosco et, par con- 
séquent, beau -frère de Marc Grimminck, mais nous 
n'avons pu trouver sa filiation et nous manquons de rensei- 
gnements sur les faits qui se sont passés pendant son 
administration. 

LIV 

TALON OBERT 
1659. 

' Une famille Obert qui existe encore, porte : d'azur, 



1 H.GaiUiard,!. 11, p. 169. 

S Vie da curé Grimmiuck (en flamand) , par M. Tabbé Van de Putle, au- 
jourd'hui chanoioe. 
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fttt chevron d^or, accompagné de trois chandeliers de 
même. 

LV 

JEAN-PHILIPPE DE HOROSCO, chevalier. 

1660. 

Il reparait un instant au grand bailliage, sans y laisser 
pour nous plus de U^aces que la première fois. 

LYl 

ANTOINE VAN DER GRACHT. 
166..1667. 

Nous ne connaissons pas exactement la date de son entrée 
en fonctions; nous savons seuleonent qu'il était gouverneur 
de la ville de Bergues depuis le 12 avril 1660, et qu'il assista 
en qualité de grand bailli à la reddition des comptes le 12 
juin 1663 ^ La même année , il essaya vainement de s'op- 
poser an démanbrement de la châtellenie de Bergues^ et ré- 
dama , lors de la cession de Dunkerque à Louis XIV, les 
viHages dont les Anglais s'étaient emparés aux environs 
de cette ville * , 12 juin 1663. Bergues s'étant rendu zxol 
Français le 5 juin 1667 , il dût quitter son office à cette 
époque, en même temps qu'il abandonna la gouvernance 
de la ville. 

Antoine Van der Gracht était un personnage considérable; 
indépendamment du titre de baron de Wanghen, il portait celui 
de pair du Comté de Namur. Il était aussi membre du conseil 
de guerre , sergent-général de bataille des armées du Roi 



I MaoQscrits de M. VenihuDeD. 

a M. De Baecker, « Recherches sur Bergues,» p . 103. 
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catholique et fut successivement gouverneur d'Avesnes , de 
Bergues, d' Ypres et de Charlemont * . Il avait épousé Marie- 
Thérèse Van HorfiF, originaire du pays de Juliers. Son père 
était François Van der Gracht, seigneur de Schardau, écou- 
tête de Malines, et sa mère, Philippotte d*Uyterlimminghen^ 
dame deWanghen. 

La famille Van der Gracht existe encore; elle a pour 
armes : d'argent , au chevron de gueules , accompagné 
de trois merlettes de sable. 

LVII 

DANIEL DE CAZAUX, gouvemettî. 

1667-1680. 

Il cumula celte fonction avec celle de grand bailli à partir 
de novembre 1667 jusqu'en 1680 ou 1681 V 

LVIII 

N. DE TRAZY. 
1681-1682. 

Il était à la foiâ gouverneur et grand baiHi. M. De Baecker 
l'appelle « le sieur de Traze » '. 



1 L. Le Rlond, quartiers généalogiques. — Suite du Supplément au Nobiliaire 
des Pays-Bas et de Bourgogne. 

2 C'est au moins ce qui résulterait des noies de M. Vemimmen. Il est appelé 
lûllenrs Daniel de Galaux. 

M. L De Baecker, locodlalOfp, 136, indique comme gouverneur de Ber- 
gues* en 1616^ après Daniel de Casaux, le « sieur de Montfranc. » 

3 Ibidem, p. 236 



( — — 270 — 

LIX 

M. DE MAUPERTUis (Louis de Melun). 

16ft2-UdO. 

< Ce Maupertuis se disoit de la maison de Melun et le 
> disoit de bonne foi; car il étoit la vérité et Thonneur et la 
» probité même, et c'est ce qui lui avoit acquis la confiance 
» du Roi. Il étoit arrivé par les degrés , de maréchal-des- 
1 logis des mousquetaires jusqu'à les commander en chef et 
» à devenir officier-général....*. » Il mourut lieutenant-géné- 
» rai des armées du Roi en 1720, après avoir été gouver- 
neur et grand bailli de Rergues de 1682 à 1690*. 

LX 

JEAN LE FEBVRE, écuyer. 

1691-1700. 

Il était de Dunkerque , et portait pour armes • d'argent , 
au chevron de gueules , accompagné en chef de deux glands 
de chêne de sable et en pointe d'une merlette de même. Jean 
LeFebvre, qui mourut le 5 mars 1700, se qualifiait « grand 
bailli héréditaire de la ville et citadelle fsiej de Bergues, et 
directeur-général des vivres des armées du Roi. • ' Il fat le 
premier bailli héréditaire. 



1 Mémoires complets el authentiques du duc deSt-Stmon, Paris, 185(, 1. 1, 
p. 3. (Edition en douie volumes). Saint-Simon fit sous lui ses premières armes. 

S Manuscrits de M . Vernimmen 

3 Armoriai de Flandre, édil. do M. Boreï d'ilauterive. p. 69. Dans ce recueil. 
Torthographe de nos noms flamands est torturée de toutes les façons imagi- 
nables. Marie -Madeleine Joires, femme de Jean Le Febyre. y est appelée John, 
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LXI • ^^ 

JOSEPH JOIHES. 
1700-1750. 

Les manuscrits de M. Vernimmen nous apprennent qu'il 
exerçait en qualité de tuteur des enfants de son prédéces*- 
seur, dont nous croyons qu'il était le beau-frère \ Une ordon- 
nance de Louis XIV avait rendu le grand bailliage hérédi- 
taire '. Joseph Joires étant resté en charge jusqu'à sa mort, 
arrivée en juillet 1750, nous en concluons qu'il était devenu 
possesseur de son office à titre personnel '. 

LXII 

JACQUES JOSSE COPPENS , écuyer. 

1751. 

Il fut installé le 18 juin 17&1 ^ Gomme il était seigneur 
d'Hondschoote ', l'une des paroisses va^ales de la châtelle- 
nie, on lui contesta un moment le droit d'exercer en qualité 
de grand bailli. Cette difficulté fat levée par M. de Bernièrest 
intendant de Flandre , qui, dans sa décision , s'appuya sur 



1 Voir la note prëcédeote. 

S Nous constatons ce fait, sans pouToir en indiquer la date. 

3 L'Armoriai de Flandre, édité par M. Borel d'HaulerÎTe, pages 39, 59, 60, 
nous donne les armes de plusiears personnes do nom de Joires. 

^ Manuscrits de H. Vernimmen. 

s 11 avait acheté en 1719 , la seigneurie d'Hondschoote au prince de 
Homes, moyennant 90,000 florins. Avec les charges dont cette terre était 
grevée, elle lui revint à 140,000 florins. Voir la traduction que nous avons 
donnée d'un document sur rentrée solennelle d« nouveau seigneur d'Honds- 
choote, Bulletin du Comité, t. 1, p. 220. 
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rarticle xxiv de la Caroline de Gand, portant qu'il est or- 
donné au magistrat d'installer celui qui sera muni de sa 
commission , qu'il soit ou non bourgeois de ladite ville, 
« fzy pooter der selve stede ofte niet * ». 

En 1754f, M. Moreau de Beaumont, récemment nommé in- 
tendant de Flandre*, vint en compagnie de sa femme, visiter 
la ville de Bergnes. Nous ne raconterons pas tes fêtes splen- 
dides qui eurent lien à cette occasion, mais nous ne pouvons 
nous dispenser de citer on fait qui prouve tonte l'importance 
que nos ancêtres attachaient aux questions de préséance; 
laissons parler H. De Baecker * : 
< Aux premiers scms d'un orchestre harmcmieux , les qua- 
drilles commencèrent à se former, mais la danse fut un 
instant retardée par un incident soulevé par l'étiquette. 
M. le grand bailli et M. le bourgmestre se disputaient la 
faveur d'ouvrir le bal avec M™® l'Intendante : M. le bourg- 
mestre prétendait, en sa qualité de bourgmestre , danser 
la pr^nière contredanse. M. le grand bailli soutenait que 
cet honneor lui afipartenait comme inhérent à ses préro* 
gatives. L'Intendante, qui, ditron, était jolie, spirituelle et 
gradeuse, trancha cette grave difficaité m donnant une main 
à chacun des prétendants et prit place dans le quadrille , 
ayant à sa droite M. le grand bailli et M. le bourgmestre 
à sa gauche. Aussitôt toute l'assistance d'applaudir.... > 
Nous ajouterons que les fils des deux champions allèrent sur 
e terrain vid^ cette grave difficulté et que M. Boudens Van 
der Burgh, fils du bourgmestre, donna à son adversaire un 
coup d'épée qui mit fin à la discussion '. 

1 flfanuscriude M. Vernimmen. 
S Bficberehes sur Bcrgue8,p. lîS 
3 Hanascrito de M. Veruimmen. 
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Jacques-Josse Coppeiis, né le 14 juillet 1711, était fils de 
Bernard et de Jossine Taverne; il fut marié trois fois. Sa 
seconde femme, Anne-Marie Bart, était proche parente de 
Tillustre marin dunkerquois *. 

La famille Coppens porte : d*azur, à trois coupes d'or V 

LXIII 

BERNARD-PIERRE COPPENS, écuyer. 

17.. -1790 

Nous arrivons ici au dernier des grands baillis de Bergues. 
Cette institution ne devait pas trouver grâce devant la grande 
révolution qui détruisit toute Tancienne société. Successeur de 
son père à une époque que nous ne savons préciser, Bernard- 
Pierre Coppens ne transmit à personne les nombreuses 
qualifications que lui donnent les documents contemporains ^. 
Son fils, lieutenant-colonel d'état-ma:or, épousa la sœur de 
M. de Lamartine. 



1 Généalogie commaniquée par feu M. B Oelattre, ancien maire de 
Dankerque . 

S Selon on regîBtre des Archives de Diinkerque, ces armoiries ne swt p«! 
conformes à celles indiquées dans T Armoriai de d'Hozier» édition citée p. ti>l^^ 
comme étant celles de Philippe Coppeux (Coppens). Les Coppens paraissent 
originaires du Brabant où nous avons trouvé une famille de ce nom, portant: 
de sinople, à trois coupes d'or. —(Voir Théâtre de la Noblesse de Brabant, 
astérisque 55, p. 4. 

3 Seigneur d'Hersin, de Coupigny, puis d'Hondschoote : avocat, lieutenant 
civil et criminel près du siège de TAmiraulé de France à Dunkerque ; maire 
(sic) de Dunkerque, de 1*765 à 1767; chevalier de Tordre du roi; gouverneur 
d'Hun dschoote ; grand bailli ; etc. , etc. 



REMARQUES 

SUR 

QUELQUES DIALECTES 

PARLÉS DANS L'EUROPE OCCIDENTALE 

Pir Léon RODET 

4- 



r' 



S. A. le Prince Louis- Lucien Boimparte a bien voulu 
donner à la Bibliothèque du Comité flamand de France la 
^ttection presque complète des ouvrages de Linguistique 
européenne publiés sous sa direction et à ses frais. 

Si Ton met à part les deux traductions du Cantiqm det 
Cantiques en Rttëse et en Allemand des Sept YiUes, dialectes 
f(ui ne se rattachent que de loin aux questions dolA s'occupe 
le Comité, la portion de la collection dont S. A. a bien voulu 
faire don à la Compagnie, est assurément pour elle d'une 
grande valeur. Elle permet en effet, d'une part, de compléter 
les études que Ton pouvait faire sur les idiomes de la famille 
saxcmne en donnant Tëvangile de saint Mathieu, traduit 
en Frison (// Ewangeelje fen Matthéwes); le Livre des 
Psaumes en Ecossais des Basses-Terres [The huik ol 
PsQlms\ et enfin la version en treize patois de l'Angle- 
terre du Cantique des Cantiques de Salomon. D'autre 
part, elle fournit le moyen d'aborder l'étude de deux langues 
généralement peu connues, et cependant fort importantes pour 
nos origines nationales : la Langue des Gaulois, représen- 
tée par ses six'principaux dialectes, réunis dans les Hexapla 
Celtica, et celle des Ibères , dont les derniers vestiges 
sont les ONZE patois basques parlés dans les Pyrénées. 
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Je vais essayer de passer rapidement en revue les carac** 
tères principaux de ces idiomes et faire ressortir les points 
([ui, dans chacun d'eux, méritent de fixer plus particulière- 
ment notre attention. 

Les Frisons n'ont pas quitté, depuis Tacite, les rives du 
golfe auprès duquel ils ^habitent aujourd'hui. Leur langue 
était au moyen âge la sœur des idiomes saxons, avec quel- 
ques formes qui tendaient à le rapprocher du Scandinave (a). 
Quoique l'ancien Frison ne fasse pas partie des dialectes 
dans lesquels le Prince a publié ses extraits des livres saints, 
je me permettrai de citer ici deux exemples de cette langue 
rapprochés des deux principaux idiomes saxons contempo- 
rains. Je les extrais de l'introduction placée par M. Hettema, 
en tète de sa traduction en hollandais, de la Grammaire Fri- 
sonne de Rask. 

I 



ANCIEN SAXON. 

Thu bist thie waro , quat ^ 
Petrus, waldendes* Suno, lib- 



ANCIEN FRISON. 



Thù bist Ihi wâre, quât : 
Pelrus, waldendes * Sûnu, lib- 



(a) Voyez, poar plus de détails. : GniHii, Geschichle der Deulschen Sprache, 
ch. xiiv (66S et saW.) 

^ Le yeibe quelen, quelhen, quethanj d'oii provient le prétérit quai était 
usité dans tous les anciens dialectes germaniques comme synonyme de ^ceggen. 
Shakespeare emploie encore très souvent qiwlh he, qmih / . M . Deletortcrie 
cite comme reste de ce mot ftoul, mot populaire dans la Flandre occidentale, 
principalement dans l'expression quenen kout (de quene^ anglo-saxon^ cwen, 
femme) contes (diresj de vieille femme. 

8 Participe d*un verbe appartenant à tous les dialectes de cette époque» mais 
inusité aujourd'hui, dont il ne reste plus que l'allemand Getoalt^ le flamand 
getoeld, et qui était synonyme de magt hébben, heerschen. 
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biandes Godes, the thet liocht 
giscop, Crist cuning ewig; so 
welliath* wi quethan, alla jung- 
ron tbina^ that thu sis God 
selbo. 



bandes Godes , tbe 't liocbt 
scôp , Christus dning ^ éwig ; 
sa wellatb • wi ^uéta », alla 
jungera > thina, that thû se 
God selva. 



TRADUCTION HOLLANDAISE D* APRÈS HETTEMA. 

Gij zijt de ware, sprak Petrus, des gebiedendens Zoon , des 
levenden Gods , die 't licht schiep , Kristus koning euwig ; zo 
willen wij spreken, aile uwe jongeren, dat gij zijt God zelf. 



Il 



ANGLO-SAXON. 

Her Hengist and iEsc fuh- 
ton * with Wealas, and genâ- 
mon * unarimedu ' herereâf, 
and tha Wealas flugon ^ tha 
Englan; swa daer fyr waere. 



VIEUX FRISON. 

Hir Hengist and Aesc fuch- 
taden * with Wâlana, and no- 
maden *un arimede ' bérerâf, 
and thâ Wâla flogaden * fon 
tha Anglon, as of ther fiùre 
wére. 



TRADUCTION HOLLANDAISE. 



Hier Hengist en Aesc vochten tegen de Walen , en namen 



1 Au moyen âge on employait peu le h; c doit être dur, même devant e et t. 

5 Dans les idiomes saxons, il n'y avait qu'une seule forme pour les trois 
personnes du pluriel ; eUe était en Ih au présent , en n au prétérit. Cette 
forme était, je crois, grammaticalement, celle de la troisième personne. 

3 Le frison comme l'irlandais supprime volontiers Vn final, surtout à l'infi- 
nitif. 

6 Troisièmes personnes du prétérit en n. 

6 J'ai laissé subsister dans la traduction hollandaise origeoorloofd pour l'an- 
glo-saxon unarimed (de un^on, a^aen et riman). Cependant cette traductiou 
est fautive. Rim eaiinglo-saxou, signifie non pas combat, mais nombre , et 
riman, compter; unarimed devrait donc être traduit par onlelhaer ou, si 
Ton veut conserver la formation grammaticale, ongerekend. 
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ongeoorloofde heir (krijgs) roof , en de Walen vlogen van de 
Anglen, alzof daar vuur ware 

Aujourd'hui, tout en conservant de nombreuses traces de 
sa parenté avec son frère insulaire, le frison s'est laissé mo- 
difier quelque peu par les idiomes néerlandais au milieu des- 
quels il se conserve. Néanmoins, ce dialecte présente encote 
quelques formes anciennes qui le rendent fort curieux à étudier. 

r 

J'extrais quelques versets de TEvangile de saint Mathieu 
(dont la traduction est due à M. Halbertsma); vis-à-vis, je 
place non une traduction mais une imitation en flamand 
mêlée de formes populaires toutes les fois qu'elles rendent 
mieux la forme frisonne ; je transcris simplement les mots 
irisons en orthographe flamande, afin de permettre à mes 
lecteurs, qui ne seront plus gênés par l'aspect du mot, de mieux 
comprendre sa formation et sa Haison avec ceux qui l'avoisinent. 

SAINT MATHIEU, CHAP. IX, f,\kS. 

Daerop in 't schip stappende 
voer' hy nae den an'heren* 
wal, ende kaem in zyne weuns- 



Dœrop ^ yn it * scip stap- 
pende foer hy nei di oare ^ wâl 
ind kaem yn syn wensted Ind 



1 Dans Torthographe de M. Halbertsma oe » fl. oe; (b «» fr. ai. 

^ It, sans A, comme le populaire *t, rallemand es, (bas-allemand eQ, Tan- 
glais it; le flamand littéraire hel répond à TAS. kit, vieux frison thet. 

3 La forme hollandaise wer est employée par P. Dathencs. 

* La prononciation que M. de Coussemaker leprësenle par an'her (an nasal, 
h muette) se retrouve dans tous les patois du bas-allemand . (Cf. Firmekich 
pass. anger [prononcer an'her] pour ander, uiu/er [prononcer oen'Aer] pour onder^ 
allemand unter). C'est toujours comme dans mêe pour mede, nêer pour neder, le 
d supprimé. Je crois que cette consonne, avant d'être supprimée» a passé par 
les intermédiaires suivants : 

JVeder, AS. neper (prononcez comme en Angl. nelher), néliery mer ^ nêer.— 
Le frison oare dérive de la môme façon de Fallemand ocfer, autrement par 
oder^ autre. 
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ben\ hja* brochten ta hiui 
ien man, dy mei lammens 
siein wier* ind op ien spriede * 
lâi. Ind Jésus hjar geleauwe 
sjœnde sei tsjin di lamme , 
« Hâld moed, myn soan ! Dyn 
suwnen ' binne * dy for- 
jown!» 

Ind hen, jinnige fen di 
scruftgeléarden seinen yn 
hjar selfs • « Hy tritrottet *« 
God!^ 

Ind Jésus sjsBnde hjar ynnige 
thinzen^<sei,« Hwserom thinke 
jimme quéa' ** yn jimme her- 



tede. Ende hier S zy brochten 
tôt hem a man, die môe lam- 
heyd èsleen was end up an 
sprey* ley. Ende Jésus haer" 
geloof ziende zey toe-aen den 
lammen , € Houd moed , myn 
zoon ! Dyne • zonden zyn * 
dy* vergeven! » 

Ende hier, eenige Tan de 
schriftgeleerden zeyden in 
haar zelfs • c Hy lastert *• 
6od!> 

Ende Jésus ziende haar in- 
nige gedachten^^ zey,<LWaerom 
denkt ye kwaed in youn herte ? 



I Hier, traduction do frison Aen, dans le sens de to ici. 
8 Hja, au plariel, est l'AS. M. Y. F. hjà. 

8 La /orme mer, analofpie à Tallemand war est remarquable . 
è Spreif en flamaad yeut dire une cooTorture et non on lit conme tprUde. 
Néanmoins, je l'ai empleyë à cause de la racine. 
S Eaer, passé pluriel, de tout genre est employé par P. Dathenus. 
^ J'ai employé Dy et Dyn sur l'autorité d*Huygeus, cité par M. Deleforterie; 

Wy derren ons, o God, Toor dyne Yoeten buygen, 
En dynm boogen lof ootmoedelick betuygen, 
En zeggen dy den danc dien elck in zyn gemoed 
Wel weet en wel gcYoelt dat by dy zeggen moet. 

"7 Cest l'AS. syn (prononcez suin), anglais nn, qui se rattacbe à 
Tallemand ràhne, expiation, flamand ^roen . 

S n faut remarquer que hinne est le subjonctif, Angl. be, 

Sdfi en frison, iuifs en flamand doit ici être pris comme substantif signi- 
fiant personne. 

i^ Triiratte est un mot local dont lasteren ne rend que le sens . 

II Le ih conserve le son anglait; Ihinzen pour difU^en, yoyez no 18. 
19 Encore le d supprimé en passant assurément par l'aspiration . 



j 
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ten? Want hwat^ ismaklikker 
to sizzen * , Di suwnen binne 
dy forjown oaf to sizzen Stéan' 
op ind géan ^ op dyn eigen 
sconken ? Har opdat jimme 
wite scille dat di soan fen di 
minsce macht het oni di suw- 
nen te forjaen, (ind mei ién 
sei hy tsjin di lamme) sa riis 
oerein, nim dyn spriede op ind 
géan nei dyn huws ! » 

Ind opstéande gong hy nei 
syn huws. Mar di scaren soks 
sjsBnde wierne uwt it fjild 
slein, ind éardén God héagelik, 
dat hy sokken macht oan di 
minscen joech '. 



Want watis moogelykertezeg- 
gen, De zonden zyn dy vergeven 
of te zeggen Staet ' op ende 
gaet ' op dyne eigenç schin- 
kels ? Maer opdat ye weten zoud 
dat de zoon van den mensch 
magt heeft om de zonden te 
vergeven (ende met één zey hy 
toe-aen den lamme) sa, rys 
overeen *, neemt dyne sprei op 
ende gaet nae dyn huis ! » 

Ende opstaende gonk hy nae 
zyn huis Maer de schaeren 
zielks ziende waren uyt het (dit) 
veel èsleen , ende eerden God 
hoogelijk , dat hy zulke macht 
aen de menschen yeunt*. 



^ Hwtd , avec raBpiratioo avant le w comme en AS . l'Ângl . écrit 
tuaht. 

i Voici les ioterjnéiiiaires entre eiggen et ùzzen: 

Siggen, séggieo, sidjen, sijjen (j fr.), «izzea. 

3 roor ne pae trop contrarier Tusage , et à cause de Teuphonie, j'ai con- 
servé à j*impératif les formes plurielles staet et gael^ môme avec le possessif dyn 
au singulier, 

* Je prends ici oeerem daas le sens de tout à la fois, d'un seul 
coup. 

5 Le verbe populaire y^nen. Rilubu , Suppl. joonen, autrement 
hoonen est un vieux verbe qui signifie accorder, gratifier. Quant à 
la forme 9 Timprëtérit jœt^ se rattache plutôt à TAS. gtkcian (prononcer 
ioofcycn) to usuit, to strengthen, de gwc (pronencer jooh) strong, 
rash, violent. 
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Le dialecte des basses terres de l*Ecosse est depuis long- 
temps déjà une langue littéraire ; de nombreuses ballades et des 
légendes populaires ont été écrites dans cet idiome; et dans 
ces derniers temps encore Walter Scott Ta mis dans la bouche 
de tous ceux de ses personnages à qui il veut conserver les 
caractères de ce qu'il regarde comme sa nation. Les prin- 
cipales particularités de cet idiome sont les suivantes : 

Va ouvert anglo-saxon, qui est presque toujours devenu o 
en anglais , est resté a en Ecosse; exemple : AS. hdmj E. 
hamCj A. home^ maison; bân, bane^ bonCj os; na, nae, 
no, non; hwâ^ wha, whOj qui. On prononce quelquefois at, 
surtout devant r:foird pour /orrf, seigneur; bairn, enfant, 
pour bom; mair pour more, plus. 

L'ancien û long s'est conservé avec un son approchant de 
notre u: E. gude, A. goode, bon ; sune, soone, b[ientôt; 
huse, hoiisCf maison; cunsil, counsel. 

Le double // anglais, après a long se supprime, et a consene 
son même son : m' pour call, appeler; ha^ pour haU, palais. 

Les prépositions suppriment en général leur consonne finale: 
o' pour of; i' pour in; frac (AS. fram) pour from, wï 
pour vÂth. 

La négation na, A. not s'attache comme enclitique aux 
verbes : / wadna^ A. / tuoMnot ; he saUna^ he shall not, 
etc.* 

En outre, quelques mots d'un usage tout spécial font immé- 
diatement reconnaître ce dialecte : de ce nombre est bonnie^ 
synonime de good et de fair, qui revient à chaque instant 
dans le langage. 



1 C'était le contraire en anglo-saxon : on disait ic nœbbe, pour 1 hâve Mt ; 
he nyle, he will not ; hU nœl, it is not. 
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Voici comme exemple le Psaume I : 

Blisset is the man wha gangsna ^ in the cunsil o' the ungodlie; 
nar stan's in the wage o' sinnirs, nar sits in the settle o' the 
mokriffe : but his delicht * is in the law o* the Lord '; an on 
his law deth he muuse deeplie baîth ^ daye and nicht. He sal 
be like ane trie sette bie the rinners o' water, that brings foret * 
his frute in seesen*; his leefe alsua'' sallna wuther ; an what- 
saeeyir ^ he deth sali do well. The ungodlie arna ^ sae : but ar 
like the caff , wbilk " the wund drsBives awa. Therfor the 
ungodlie sallna stan in the juugdemint , nar sinnirs in the 
congregatione o' the richteous. For the Lords kens " the waye 
o' the richteous; but the waye o' the ungodlie sali be uutterlie 
schent^*. 

Les treize patois anglais qui sont représentés dans la col- 
lection du Prince se répartissent géographiquement et philo- 
sophiquement comme suit : 

Région du Nord, — Northumberland, Newcastle (deux 
traductions), Gumberland (deux versions), Westmoreland, 
DuRHAM, York (Craven et Sheffield) et Balton le Moors 
en Langashire. 

m 

I Ang. gœs nol. Le yerbe gang^ AS. gangan, est usité dans tout le Nord, 
au lieu de go, AS. gan, 

S On prononce comme en Allemand, le ch aspiré . 
3 La (orme Lord est employée pour D le u; pour un s e i g n e u r, on prononce 
Unrd, 

A Anglais, both, 

S A. forih. — 6 Season. — "7 £'est TAS., aima. A, àUo. 

8 A. whatsoever, — 9 are nol. — 10 A. tohidi, AS. kwUk, FI. Yulg. wuh, 

II A. knows, AS. ton, FI., kent, 

13 Probablement de TAS. scénanj briser. M Deleforterie donne schent 
comme un radical analogue à l'anglais , shend , AS. scendan , FI. scheden ; 
mais dans l'exemple qu'il cite, il est employé comme ici au participe. 
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Région du sud -ouest. — Dorsët, Dëyonshirë et 

CORNWAL. 

Chacun des petits cahiers qui renferment ces traductions 
est précédé d'un avertissement sur les particularités de pro- 
nonciation du patois dans .lequel elle est faite. Ces indications 
sont précieuses, mais malheureusement insuffisantes à cause 
de Tindécision où laisse toujours Torthographe anglaise em- 
ployée par les traducteurs. Puis il y a une grande difficulté 
à bien caractériser les dialectes résultant de la nature même 
du sujet à traiter. Un des traducteurs Ta même fait remar- 
quer avec raison. Il est certain que lorsqu'il s'agit de traduire 
un texte donné d'avance , on ne peut plus , comme dans la 
conversation , ou un récit original , donner hbre carrière à 
l'esprit du peuple qu'on veut faire parler, et employer les 
mots, les tournures de phrases qui servent plus encore que 
la prononciation à différencier chaque province > . 

Les dialectes du Nord se rapprochent tous plus ou moins 
de l'écossais; seulement la préposition oVpour of et les mots 
tels que ca\ fui' ont la voyelle brève. Devant les voyelles , 
presque toutes les prépositions sont en iv : iv fis , mv us, 
tiv us, frevus, pour of us, with us, to us, from (frae) us. 
^ Le pronom de la première personne est aw, avec a bref, 
et à Sheffield o. 

Il y a confusion entre les personnes des verbes ' is les 
remplace toutes : Att/'« pour l sua; yu 's pour y ou are; on 
trouve : 

1 Voici du reste les propres paroles de II . H«nry Baird, traducteur éa can- 
tique en patois du Deyonshire : 

« Wbich regard to idiomattc expression, Uie Devonsbira man is not behind 
other couaties in originality, wfaicb is to be noticed stilt more in ordinary con- 
tersation tban in the readering of a text, wben au additional sensé is brought 
into action to aid faim . » 
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(Newcastle); The watchmin thit gans^ m. a. m. The 
watchmen that goes, et réciproquement, le verbe au 
pluriel avec le sujet au singulier. 

La sec<mde personne du singuliar est en « : Thoo gan$^ 
thoo meaJcs^ pour thou gOQ^t, tfaou makest. 

La négation net pour not s'attache au verbe et se contracte 
avec lui (North.) : aw hennet, aw cuddent pour I hâve not, 
I could not : — (Gumb. central) aa cuddent, thou duzzent, 
pour I could not, thou doest not. 

Dans le Northuberland, IV est fortement grasseyé. 

Dans le Durfaam , Tarticle se prononce f et se contracte 
souvent avec la prépôsiti(m. Exemple :A*sf rose uv Sharon 
an f lUley ud waUeys, m. a. m. I is the rose of Sharon 
and the lily of the walleys. — Hebrowghtina tud ban- 
queting hoose. — He brought me to the banquetting 
house. 

Parmi les dialectes du sud-ouest, les deux patois voisins, 
ceux duDevonshire et du Dorset, présentent comme particu- 
larité remarquable , qu'ils changent en douces, t;, ;s, d et j 
français les fortes initiales /*, s, th ei ch. Exemple : 
(Devonshire) — Ma beluvid spauk, an zed ontoo ma , Rise 
up , my luv , ma vair uMin , an kom away. My beloved 
spake, and said unto me, Rise up, my love, my fair 
one, and come away. 

Dans le Devonshire , la troisième personne est en th. 
Exemple : The zin hith luked apin ma. The son hath 
looked upon me. — Aw thow won ma zatd lovHh, o thou 
whom my soûl loves. 

Dans le Dorset, Taugment germanique du participe passé 
s'est conservé sous la forme a- : Because the zun hâve 
Orbumtm^; because the sun hâve burnt me. — Allwer 
a-burnt wi* me; ail were burnt (angry) with me. 
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Les langues connues sous le nom de Celtiques se par- 
tagent, comme presque toutes les autres souches de la famille 
Indo-Européenne \ en deux branches : le Gaélique et le 
Kymrique, qui présentent entre elles des affinités qu^on ne 
peut nier, mais en même temps ^es différences assez notables. 
Ainsi on admettra facilement la presque complète identifica- 
tion des vocabulaires, à la condition de permettre à Tune des 
branches de prononcer A; et « là où Tautre prononce p et h. 
Les exemples se présentent d'eux-mêmes, car les nombres 
quatre et cinq se lisent en gaélique (irlandais) cethar (edur) 
et càic^ et en kymrique (gallois et bas-breton) petuar^ et 
pimp. L'interrogatif est ce en irlandais, pe en breton *. Surd 
Tadverbe démonstratif éloigné là est hwnt en gallois. Su-, se-^ 
bien en préfixe (Sanskrit g sm, grec cù) que Ton retrouve 
dans les corrélatifs irlandais, sochumacht potentia, opposé à 
dochumacht ($u$) impotentia , sàir agus dàir, nobilis 
et ignobilis (Skr 5nf«tt-arj/a et J^'^dwr-arya) devien- 



1 En Toici le résamé : 

^ . . ( Indiens. 

Souche anenne . { , 

{ Iraniens. 

_ , ^ ( Grecs, Osqaes, etc. 

Souche Pelasgique { r «i 

« , « ( Slaves. 

Souche Sarmate . i i -«i. • 

( Lithuaniens . 

Haut-Allensand . 

Bas- Allemand . 

ÎGaëis. 
K 

Pour plus de détails , voyez : Sgblbichbr, Kurzer abrifs der geschichte der 
slamdim tprache^ dans les Bbitràgk zui verglbichbnden spraghforsghung, t I, 
p. 1 et suiv. 

S Le même rapport existe entre le latin quinque, quinqtUeSf et les formes 
osques : pomlû qui nquie s et grecques 7rE/x7rà^&> , compter par ses doigts 
nsfinài, collection de cinq objets, entre guis et Tosque pis , grec noÇy qui ? 



Souche germanique. | 



1 
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nent hu^ hy en kymrique; tel est le mot gallois hygar (pro- 
noncez en flamand hùgar) ami, de gar^ aimer, correspondant 
tout-à-fait au Skr ^^^suhrid, ami, de ^ hrid xa^^Bia^ le 
cœur. 

On distingue actuellement trois dialectes du Gaélique; ce 
sont : riRLANDAis, TErse d'Ecosse et le patois très corrompu 
de File de Man, connu sous le nom de Manx. Le Kymrique, 
auquel se rattachait jadis le Gornique qui se parlait dans le 
Cornwall, en Angleterre, n'a plus pour représentants aujourd'hui 
que le Gallois ou Welsh (en Gallois Gymraeg) et nos deux 
dialectes armoricains, le Breyzad, parlé dans les départements 
des Côtes-du-Nord et du Finistère, et le Brehoneg Guénet 
(Breton de Vannes), parlé dans le Morbihan. Ces six dialectes sont 
réunis dans les hexapla celtica du Prince Lucien Bonaparte. 

Les langues Celtiques ont, au premier abord, un aspect 
réellement effrayant. Une orthographe barbare; des signes qui, 
analogues pour la figure à ceux des autres idiomes de l'Eu- 
rope en diffèrent totalement par la prononciation ; des échanges 
en apparence sans raison entre les consonnes '; les cas dis- 
tingués par des changements de la voyelle radicale et des 
altérations (les grammairiens nationaux disent ' infectùms) 
de la consonne initiale dont une porte le nom à'édipse '; tous 
se réunit pour faire croire au premier abord que les langues 
celtiques forment une classe tout à fait à part. Cependant, en 
étudiant de près , on reconnaît bientôt des analogies frap- 

1 AtDsi en Breton : mauèz va minoun est la transcription, lettre pour lettro 
du français : Voix (de) ma mignoM, 

9 C'est tout simplement un adoucissement de la consonne initiale. Elle porte 
ce nom parce que la nouvelle articulation s'écrit devant rancienne qui devient 
muette. Ainsi en Irlandais, au datif de fear (prononcez far) homme, on écrit 
o"n bh-fear et on prononce : on hhear {on var)\ le bh (v) placé devant f em- 
pêche de voir cet f, Téglipse. 
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pantes avec les langues de la famille indo-européenne , et 
sur tout avec les plus aiH^iennes » le Sanscrit et le Zend^ et 
aussi avec te latin, même dans les points qui semblent kd 
appartenir spécialement. On pâment surtout à faire ressortir 
ces analogies quand on met à profit , pour débarrasser les mots 
d'une partie de leurs formes bizarres , les deux lois suivantes, 
qui , appartenant en général à toutes les langues de la famille, 
ont eu chez les Celtes, et particulièrement en Gadique , une 
influence beaucoup plus grande peut-être que partout ailleurs. 
1^ Tùute consonne susceptible d'aspiration s'aspire quand 
elle se trouve entre deux voyeUesK Voici comme exemple 
quelques mots transcrits du latin : 



Figura 


Fioghuir* 


Sagitta 


Soighead 


Gladius 


Cloidheamh 


Natalis 


Nodhluig 



1 Cette loi n*est que la généralisation de celle en yerta de laquelle chez nous 
s, par exemple, devient £ entré deux royelles, tandis qa'en latin elle devient r 
comme le prouvent 

Âurum Sabin ausum 

Uro partie, passé ustus 

JSrit anciennement 19m, gén. de (M 

Uberum loi des XII Tables htbuum 

Dans le mAme cas le grec le supprime après l'avoir changé dans le dialecte 

éoliea en F . 

Xveac, éolien XusFai pour Xuso-ai 

cAvso e^ucFo c).vc-0'0 

Comparez la déclinaison des trois noms neutres: 

Saoscrit RàBBAS, nuage, gén. NAïuiàs-As 

Grée opofj montagne op«-o$ 

Latin tempus tempor-is 

2 On prononce à peu près fî-ourj (;' flam ), stHui, cUhaw^ no-loukj , et plus 
foin schfiVj et Dovnach ou Dimnedi (ch fl ) 
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L'aspiration reste même quand I*usage a fait disparaître la 

voyelle 

Scribo Scriobh 

Dominicus Domhnach 

2® Les voyelles e et t placées après une consonne en affai- 
blissent Tarticulation. Cette loi sensible, surtout dans nos 
langues européennes pour c, g et /, s'applique ici à toutes les 
consonnes. Et cette altération de Tarticulation se produit même 
quand la consonne est précédée de t. Ainsi quelque chose 
d'analogue au français, camail^ $o/ei/, a lieu en irlandais dans 

les mots 

Brâthair, prononcer brâharj frère 

Do bhidis do vidjisj ^ tu fus 

Bid bidj ils sont 

lien résulte que si un mot, tel que le latin figura j 
dont nous avons donné plus haut la transcription, se trouve 
avoir une consonne, comme ici g, enfermé entre i et u] la 
première exigeant un son mouillé, la seconde voulant au 
contraire l'articulation dure , on ne sait à laquelle donner la 
préférence. Pour éviter cette incertitude, les grammairiens 
irlandais ont proclamé cette loi que Toute consonne devait 
être enfermée entre deux voyelles de même espèce, ou, 
comme ils la formulent d'ordinaire large pour large j étroit 
pour étroit ; et ils ont intercalé dans les syllabes des voyelles 
qui, muettes par elles-mêmes, ne servent qu'à indiquer la 
manière dont on doit articuler la consonne qu'elles accom- 
pagnent. Ainsi dans fioghuir cité plus haut, Yo de la première 
syllabe indique que le gh doit suivre l'influence de l'w et être 



1 ïi oe faudrait pas croire qoe do ici est le pronom , comme l'analogie ayec 
le latin tu, germ. <l«» pourrait le faire croire : c'est une particule indiquant le 

passé. 
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dur, (il se prononce alors un peu comme le j allemand : 
quand il est mouillé il est entièrement muet) , Xi de la seconde 
empêche de donner à r final le son faiblement roulant tout 
spécial à IV Celtique. * 

La constatation de ces deux lois a permis de reconstituer 
des syllabes entières qui avaient été usées par le temps. 
Ainsi , une consonne aspirée à la fin d'un mot suppose qu'une 
voyelle la suivait jadis; la nature large ou étroite de la 
voyelle qui précède, permet de déterminer la nature de celle 
qui suivait jadis ; enfin, lorsqu'un mot aspire Tinitiale du mot 
suivant , c'est qu'il se terminait par une voyelle ; s'il l'adoucit 
par l'éclipsé, c'est qu'il portait à la fin une consonne faible 
qui, dans les finales soit des noms, soit des verbes, ne peut 
être dans une langue indo-européenne, que m ou n; enfm, 
s'il la laisse inaltérée, c'est qu'il se terminait jadis, soit pars, 
soit par ^, les deux seules consonnes fortes qui figurent à la 
fin des suffixes dans notre famille de langues. 

Pour donner une idée tout à la fois de la constitution de 

1 Le Gaélique n*cst pas la seule langue du monde qui exige ainsi la concor- 
dance des voyelles qui enferment une consonne. Sans parler des langues 
d'origine Tartare, (Finnois, Hongrois, Turc, etc.) où cette loi est très 
strictement observée, je citerai le Zend. 

Baraili pour barati il porte. 

Nairé pour naré à l'homme. 

Kerenaoiti pour herenaoti il fait. 

Yâirya pour yàrya annuel (de ydre année). 

Et même Baurwa poar hartoa, . tout^skr^^ sarva. 
Cesi celte loi euphonique qui produit ITmtoul allemand : on dit par exemple : 

Puss pluriel Fusse 

Brand Brànde 

Kom Kômer 

Jahr adjectif dérivé Jâhrig 
tandis que les pluriels , tels que ochsen , ne modifient pas la voyelle forte , 
parce que la terminaison primitive était an. 
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la phrase celtique et de la manière d'appliquer les deux lois 
précitées pour rapprocher les formes grammaticales de cette 
langue, de celle des idiomes congénères, je vais analyser 
grammaticalement un verset du Cantique des Cantiques. Je 
regrette que le manque de dictionnaire m'empêche de pousser 
mon analyse plus loin , et donuer la constitution et le sens 
propre des mots ; je pense cependant que la simple analyse 
grammaticale fera déjà apercevoir beaucoup de rapprochements 
curieux. J'avais eu l'intention de représenter aussi à peu près 
la prononciation; mais les indications des grammairiens sont 
là dessus trop peu précises, et j'aime mieux m'abstenir que 
de donner des indications fausses. J'indiquerai seulement 
qu'une voyelle accentuée est longue; que w a le son général 
de u Ail., ou Fr., oe FI.; qu'une consonne entre deux voyelles 
dites étroites^ a un son mouillé ; que th se prononce comme 
h ; ch comme en flamand ; gh et dh sont muets ; bh et mh 
sonnent à peu près v; enfin, dans l'avant-dernier mot ttogra, 
le double tt, signe de l'éclipsé, sonne d. 

TEXTE (cantique DES CANTIQUES, CHAP. II, V. 7). 

Aithnighim dhibh, a ingheana Jérusalem, maille ré pocaibh, 
agus ré h-eilitibh an mhachaire, gan mo ghrâdh do chorrughadh 
suas, né do mhùsgladh, né go t-togra se féin. 

MOT A MOT LATIN. 

Preces-facio * vobis, o fili» Jérusalem, si-aliter ante cervos, 
atque ante capreas camp! , ut non meam amicam excitatum ^ 
sursum, nec suscitatum neque ut (si) vellet ea ipsa. 

Aithnighim dhibh. — Aithnighim est la première per- 

1 Je ne répoods pas que freces tradaise exactement le radical de Aithni- 

\^. 

S Au supin. 

19 
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sonne du singulier du présent de l'indicatif; dhtbh^ habituel- 
lement dH>h , datif pluriel des pronoms de la deuxième per- 
sonne qui , nous le verrons plus tard , est pour dibhis. 
Remarquons déjà Tanalogie de terminaison avec le latin vobis. 
— Puisque le d de dibh s'est aspiré sous l'influence de 
àithnighim , c'est que ce mot se terminait par une voyelle 
laquelle, d'après la règle 2, ne peut être que e ou i; supposons i, 
et nous reconnaissons dans aithnigH-mij i^ du grec, le mi du 
Sanscrit appliqué à tous les verbes, à la première personne 
du singulier des temps principaux. 

Quant à ighi qui précède , c'est un suffixe de dérivation 
servant à former les verbes qui ont été nommés par les 
grammairiens français factitifs. Ils existent dans toute la 
famille : En Sanscrit et en Zend, ils sont en aya *; en grec, 
où Farticulation y (j flam.) manque, ils sont en o»>, f», oa, et 
quelquefois aÇa>, surtout fi^> (SqXocj de Baioc, rt^ de npi; 
TTttpàÇtt de TTcîpa; vofxÇfi.), vofuo<; cette dernière classe est très- 
nombreuse); l'italien les fait en ezzare (accarezzare) ou en 
eggiare (amarreggiare)] la langue d'Oc en eja (poutouneja, 
baiser, de poutou, dérivé lui-même de pot, lèvre, roussi- 
gnauleja); le français en ailler {s^ encanailler)] enfin, dans les 
idiomes germaniques, je citerai l'anglo-saxon ic synige * (de 



1 Ainsi) dans le Cwfteor que lo prêtre Pane réciie avec quelques yariantes 
eu plusieurs endroits de son office, Tënumération des personnes à qui le célé- 
brant se confesse est précédée des deux verbes à la première personne : 

nivaedha^i hankàrayémi; en Skr MG|^e4IM H3TPTFT fUvédayœm 
tatikârayàmi, dérivés à Taide de ce suffise aya respectivement des adjectifs 

MC^^ nieida, é v Iden t (connu, à déc ouvert) et ^^^ umkara , préparé, 
mis en étalage (m. à m . prêt; mais il s'applique à une table mise) C'est 
donc en français : Ji vais gomuiitre, j'kxpose a . . 
* Remarquons qa*ici le g» comme en irlandais, se mouille et prend le soi) du y. 
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syn, péché), je commets un péché ; ie lufigCy je fais 
amitié; ic bletsige, je donne ma bénédiction. 

Ingheana est le nominatif pluriel féminin de ingean , 
jeune fille. Les analogies grammaticales que je ne détaillerai 
pas lui assignent la forme antique ingeanâSj analogue au 
Sanscrit. 

Jérusalem reste invariable. 

Maille est composé de mo si (of flam.) et aille (lat. alius) 
autre. 
RÉ, préposition , signifie avant, devant. 

PoCAiBH, datif pluriel. Le bh aspiré suppose qu'une voyelle 
s'est perdue, laquelle ne pouvait être que /, et amène à pocai- 
bhi ou pocabhi, en se débarassant de Yi intercalaire. De plus, 
le datif pluriel naibh [nabhï) de l'article n'altérant en rien 
l'initiale du substantif, il a dû être nabhis , et le substantif 
/wcaftAis. Rapprochons de ce mot \e htm pecubmfowTpecui" 
bus, et le Sanscrit ^^^l pagubhyas à l'instrumental (un 
des emplois de l'ablatif latin) QPJ^* paçubhis. 

Agus, anciennement ocus rappelle le Scandinave ok ou 
och] le flamand ook et ouk] l'allemand amh, 

H-EiLiTiBH, datif pluriel féminin. On n'a pas encore pu 
rendre compte d'une manière satisfaisante de cet h qui se 
préfixe à certains cas des noms commençant par des voyelles. 

An mhachaire, génitif, singulier masculier de machar: 
on écrit souvent, au moins dans des mots analogues, machaire. 
(Je n'aspire pas l'initiale, puisque je supprime l'article.) L'ar- 
ticle an est tout-à-fait le démonstratif lithuanien a;ia5, celui- 
là; slave, onù,ona,ono, qui répond auSancritetZend, ana, 
peu usité, et peut-être à ^ êna, celui-là, un peu plus employé. 
— ^L'aspiration de l'initiale de machair montre qu'il se termi- 
nait jadis au génitif par une voyelle que machair lui-même 



— 292 — 

va nous servir à déterminer. Vi, en effet, qui précède r, sup- 
pose à la suite, soit e comme notre texte, soit plutôt i, comme 
le fait présumer le latin, et comme l'exigent surtout certaines 
inscriptions anciennes qui écrivent inagi au génitif de mac^ 
ûl s. Il est probable que Tancienne forme était ainimhachairi 
(les anciens textes portent in pour rarticle). 

Gan, composé de go ut, et la négation ni ou na. 

Mo GHRADH. — mo cst le possessif de la première personne 
au singulier; sa voyelle a aspiré l'initiale de jrddA. — Le dh 
de ce dernier mot suppose jadis une voyelle finale qui ne 
peut être que a, o, w; rapprochons alors gradha^ a mica du 
latin grata. 

De chorrûaghadh. Do , particule marquant l'infinitif 
comme le bas-allemand to ou te; haut-allemand ;sg, zuo,zu^ 
il s'est toujours terminé par une voyelle, puisque le mot sui- 
vant s'aspire. — Corrûgadh, que les grammairiens nomment 
infinitif est plutôt un supin. En effet, dh suppose une voyelle 
qui n'est que a, o, u. Mettons w, et un m que l'analogie exige 
et nous avons corrûghadhum à rapprocher du latin dic-tunij 
et de l'infinitif Sanscrit ^5^ kar-tum, faire. 

Suas. Remarquez l'analogie avec le latin su-rsum , su-per. 

No , conjonction négative, ni. 

Do MHUSGLADH, infinitif comme plus haut. 

No GO. ni ut, nisi. 

T-togrA se, pour togra-sé^ l'initiale étant éclipsée par 
l'influenee de go. Togra-sé, où se est le pronom de la 
troisième personne , est lui-même la troisième personne du 
singuUer, mais lorsque la phrase est à la fois subordonnée et 
négative. L'irlandais qui n'a pas, pour les autres personnes, 
de subjonctif différant de l'indicatif , a trois formes pour la 
troisième personne du singuUer. Il dit : 
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Phrase principale : tograidh se ^ 

Phrase subordonnée affirmative : togri se 
Phrase subordonnée négative : togra se 

FÉiN est le latin ipse , le germanique zdf , le français 
même. 

J'ai insisté un peu longuement peut-être sur les langues 
celtiques ; j'ai tenu à le faire néanmoins pour montrer quelles 
richesses se trouvent renfermées dans ce champ encore à 
peine défriché. 

Restent encore les dialectes Basques, dans lesquels tous les 
philologues aujourd'hui s'accordent à reconnaître les derniers 
restes de la langue des Ibères qui peuplaient le sud de la 
Gaule et l'Hispanie entière. Cette langue, dans l'état où nous 
la connaissons, est encore plus éloignée du type indo-européen 
que les dialectes celtiques. Certains procédés grammaticaux 
semblent la rapprocher des langues finnoises et laponne , et 
même, a-t-on dit, des langues américaines. Ce procédé, auquel 
les Allemands ont donné un nom qui peut se transcrire en fla- 



1 Voici comment od peut expliquer ces formes : 

Têgrmdh est pour togradhi, 'qui rappelle alors le sanscrit Vnf^ bharaii le 
zend 6anit(t, le grec (éolienj SeSori, du présent de T indicatif. 

Togri et togra ayant conservé leur voyelle , il est probable qu'elle était 
jadis longue, et, comme té qui les suit ne s'aspire pas, qu'elle était suivie 
d'une consonne, il est permis de supposer pour le premier logril qui serait 

l'oplatif grec <fipoi{T) (cf. le moyen ^époiro), le sanscrit Wrt ôAor^^, zend 
baroid. Pour togra , on aurait de même togrât, imparfait du subjonctif dans les 
Védas V|J I H MarcU; en zend 6ard(. C'est pour cela que j*ai traduit nô go tlogra 
se par ni si vbllet ea. 
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mand par inverlyving (einverleibung) consiste à incorporer 
dans le verbe, par exemple, les pronoms, sujet et régime. 
Mais j'avoue que, suivant mon opinion, la distinction entre ce 
procédé et celui de l'espagnol, decidmelo où d, me et lo sont 
trois pronoms incorporés au verbe , m'a toujours semblé un 
peu trop subtile. Déjà plusieurs savants, en tête desquels se 
trouvent M. W. Edwards *, ont cru apercevoir des rappro- 
chements à faire entre le basque et les langues celtiques , et 
par suite avec le Sanscrit. Espérons que l'épigraphie ibérienne, 
champ encore abandonné, puisque jusqu'ici on n'a pu être 
certain de l'alphabet, viendra, comme pour l'irlandais, remettre 
sur la voie de formes anciennes, oblitérées aujourd'hui, et 
permettra de répondre à ces hypothèses — ingénieuses , à la 
vérité , mais inadmissibles , — qui , bien que l'anatomie s'y 
oppose, veulent faire des Basques les frères des Peaux-Rouges 
de l'Amérique du Nord. 

Je m'abstiendrai ici de citer, car j'avoue franchement que 
j'ai hésité à aborder, dans l'état actuel de la philologie Ibé- 
rienne, l'étude d'une langue dont le rudiment s'intitule : El 
imposible vencido. 

Telles sont les observations que m'a suggéré l'examen des 
opuscules que S. A. I. a bien voulu nous donner. Quelques 
mots encore sur un livre qui complète le don qu'il nous a 
fait. C'est le commencement d'un vocabulaire comparatif de 
cinquante-deux langues de l'Europe , partagées suivant les 
documents de la Unguistique moderne. En voici, du reste, la 
liste : 



1 N*oublioD8 pas aasei notre compatriote et confrère» M. de Babcur , dans 
ia Grammaire eom'parée des langues de la France. 
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Les mots dont il compose son vocabulaire sont choisis 
parmi les plus usuels; voici les cinquante-six contenus dans 
le cahier publié jusqu'ici : 

Mois tenant à la religion. — Deus ; Spiritus ; Angélus ; 
Diabolus ; Anima ; Paradisus; Inferi. 

Temps et ses divisions. — Teropus ; annus ; ver , aestas ; 
autumnus , hiems ; mensis , hebdomas ; dies , nox , mane , 
vesper; hora. 

Monde physique. — Mundus; lux, radius, umbra; cœlum, 
sol, luna, Stella; aer, ventus; aqua, gutla, unda, pluvia,nix, 
glacies, ros, grande; nebula, nubes; tonitrus, fulgur; fuhnen; 
ignis , scintilla , flamma , fumus , carbo, cinis ; terra, mare, 
insula, lacus, fluvius, torrens, rivus. 



DOCUMENTS ^ 



RELATIFS A 

LA. FLANDRE MARITIME 

Extraits da 
CARTDLAIRE DE L ABBAYE DE WATTEN 

Par E. 9'E GoUSSEMAKER 

I 



Ce serait une grave erreur de croire que les cartulaires des 
abbayes ou des autres monastères ne contiennent que des 
actes ou des titres concernant exclusiyement ces établisse- 
ments. Us sont riches, au contraire^ en renseignements histo- 
riques de toute nature. Vainement même, pour certaines loca- 
lités , chercherait-on ces renseignements ailleurs. Il en est 
surtout ainsi pour ce qui concerne la Flandre maritime ; sans 
les cartulaires des abbayes de Saint-Bertin, de Bourbourg et 
de Watten , on serait dans Tignorance la plus complète sur 
une multitude de faits qui intéressent Thistoire particulière 
d'un grand nombre de communes. 

Car, il est une chose que nous devons faire remarquer, 
tandis qu'on possède dans les archives générales du dépar- 
tement du Nord ou dans celles des villes un assez grand 
nombre de documents historiques relatifs aux communes qui 
composaient autrefois la Flandre wallonne , le Hainaut et le 
Cambraisis, il y a pénurie complète pour ia Flandre maritime. 
Ni les archives départementales, ni celles des communes , ni 
les collections particulières ne contiennent presque rien sur 
la plupart des villages de notre pays flamand. 

Lorsqu'il s'est agi , par exemple , du dictionnaire géogra- 
phique de la France que prépare la commission nommée à 
cet effet par le Ministre de l'instruction publique et des cultes, 
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c*est en vain qu*on a cherché , dans l^s statistiques et les 
cartes officielles , dans les dépôts publics ou privés les ren- 
seignements satisfaisants sur la Flandre maritime. En ce qui 
concerne particulièrement l'ancienne châtellenie de Bourbourg, 
qui était la portion du territoire formant Tobjet de nos investiga- 
tions^ nous avons été très heureux de pouvoir compulser les 
cartulaires des abbayes de Bourbourg et de Watten ; et nous 
n'hésitons pas à déclarer que c'est dans ces documents que 
nous avons trouvé les notions topographiques à la fois les plus 
abondantes et les plus précises. 

Hais ce n'est là qu'un des côtés de l'intérêt qu'ils présentent, 
il en est une foule d^autres qui les signalent à l'attention des 
érudits. Combien de renseignements n'y trouve t-^on pas sur 
les mœurs, la législation, l'agriculture, le dessèchement, en un 
mot sur tout ce qui est du domaine de l'histoire? Pour 
en faire apprécier de suite Timportance , il nous suffira d0 
faire remarquer qu'en dehors de ce que renferment ces 
cartulaires , il est tel village sur lequel on ne possédait aucun 
acte authentique antérieur au XYI« siècle. Nous n^insisterons 
donc pas pour faire ressortir combien ils sont précieux ^ 
combien leur examen est indispensable , pour qui veut 
étudier sérieusement l'histoire de la Flandre maritime , 
surtout en présence de la pénurie dont il vient d'être 
parlé. 

Les documents dont nous donnons l'analyse sont contenus 
dans le cartulaire de l'ancienne abbaye de Watten, aujourd'hui 
déposé à la Bibliothèque de la ville de Saint*Omer» Son exis^ 
tence était restée inconnue à tous ceux qui s'étaient occupés 
de l'histoire de ce monastère. C'est en 4852 seulement qu'il a 
été découvert, avec les Annales du même monastère > par 
M. Courtois , secrétaire -adjoint de la Société des Antiquaires 
de la Morinie, à St*Omer , qui en a fait connaître l'importance 
dans un article rempli de détails curieux, inséré dans le 
< Bulletin historique )» de la même Société, i"' livraison. Nous 
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ne saurions mieux faire que d'emprunter à notre collègue y le 
passage de son article relatif à la description qu'il en donne. 
Le cartulaire porte pour titre : Privilégia ecclesie vatinemis. 
€ Ce livre , dit-il , qui a fourni à Fauteur des Annaks 
la plus grande partie des matériaux dont il a composé cet 
ouvrage, est un in-4<> recouvert de parchemin, sur un beau 
papier blanc très fort, caractères du XY® et du XYP siècles, 
contenant 218 rôles ou 436 pages et 311 titres, le tout d*une 
parfaite conservation, d'une très belle écriture, avec grandes 
initiales enjolivées pour la plupart de tous les ornements que 
possédait alors la calligraphie, mais sans enluminures. > 

€ Au lieu d'être disposées par ordre de dates, comme dans les 
annales, les chartes contenues dans ce manuscrit sont classées 
par villages ou possessions. Ainsi chaque division de ce registre 
porte en tète le nom d^une des localités où le monastère avait 
des immeubles ou des revenus et dans chacune de ces divisions 
se trouvent indistinctement réunis , sans avoir égard à leurs 
dates, tous les titres se rapportant aux mêmes biens et à la 
même localité. > 

€ On trouve dans ce manuscrit tous les titres qui intéressent 
le monastère de Watten, depuis la charte de Robert-le-Frison, 
en 1072, jusqu^aux chartes parties des bailli et échevins du 
pays de Langle, en 1530. > 

« Il y a des titres qui, comme les sauvegardes des princes et 
les bulles des papes, étaient d'un intérêt général et s'étendaient 
à toutes les possessions de l'abbaye. Ceux-là sont classés 
ensemble et forment une division à part, ayant pour titre: 
Privilégia principum super bonis Ecclesiœ. » 

f Je n'ai pas besoin de faire observer que ces 3!l chartes 
inédites et pour la plupart inconnues jusqu'ici, sont autant de 
documents nouveaux à ajouter à l'histoire de Flandre en général 
et à celle de Watten et du pays circonvoisin en particulier. 
Il est difficile d'en juger diaprés la simple énumération 
des localités auxquelles se réfèrent les chartes particulières 
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contetiues dans ce recueil. Ce sont : 

€ Watten,2^ chartes — ^Holke, 13. — Saint-Picrrebrouck,^. 

— Capellebrouck, 4. — Looberçhe, 3. — Bourbourg, 4. — /» 
Sintinis (les deux Synthes), 6. — Drincham, 4 . — Pitgham, 12. 

— Saint-Georges, 4. — Hilham, 44. — Wulverdîngue, 1. — 
Lederselle, 2. — Buscheure, 2. — Boningham, 4. — Volke- 
rinchove, 8. — Rubrouck, 26. — BoUezelle et Merkeghem, 5. 

— Zegerscappelle, 2. — Arneke et Leedringhem, 4. — Nord- 
peene et Ballemberg, 6. — Francwalle-en-Capellebrouck, 6 — 
Merquinghem, 4. — Prédembonrg, 4. — Singhem, 4. — Zul- 
peene, 4. — Hondighem, 5. — Watua, 2. — Fumes, 1.— 
Hondschoote, 4. — Westvleterne ,13. — Oestvleterne, 19. — 
Saint-Omer, 25. — Eperlecques, 2. — Nieuland (près Schou- 
brouck), 3! — Bouchout, 4. — Audruicq, Recque, Pollinchove, 
Zutkerque et ses appendances, 7. — Helsche (Nordausque), 2. 

— Bomy, 2. — Ergny, 45. — Âlzinghe, 4. — Linke, 2. — 
Blaringhem, 3. — Brias, 2. — Le pays de Langle, 4, etc. » 

c Je laisse de côté quelques noms de terres qui ne sont plus 
aujourd'hui connus » 

€ L'abbaye de Watten était sous la protection toute spéciale 
des comtes de Flandre qui portaient le titre de fondateurs de 
son église, titre qui passa aux ducs de Bourgogne et aux princes 
de la maison d'Autriche. Aussi les chartes octroyées par ces 
souverains de la Flandre sont-elles nombreuses. J'en indiquerai 
quelques-unes : 

4 Charte de Robert-le-Frison. . 1072. 
4 j» de Clémence, femme de 

Robert de Jérusalem 1 097 . 
4 » Su pmc^ Robert, son 

fils (sic) 4093. 

4 :» de Bauduin Hapkin. . 4444. 
4 j^ de Charles-le-Bon . . 4124. 
6 » de Thierry d'Alsace . 1130-1137-1158. 
9 » de Philippe d'Alsace. 1158-1464-1167-1172-1174 

1177-1183-1187-1190. 



i 
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3 » de Malhilde, sa veuve 

(reine de Portugal) 1198-1215-1228. 

1 » de Bauduin du Hainaut 1199. 

3 » de Jeanne, sa femme 1218-1224-1242. 

2 » de Marguerite .... 1257-1284. 
1 > de Philippe-le-Bon. . 1428. » 

Les localités auxquelles se rapportent les chartes dont nous 
présentons l'analyse , sont les suivantes : AIzinghe , Arnèke , 
Ballinberg , Blaringhem , Bollezeele , Bourbourg , Buschure , 
Capellebrouck, Drincham , Eringhem , Holcque , Hondeghem, 
Hondschoote, Lederzeele , Ledringhem , Linke , Loberghe , 
Herckeghem, Millam^ Nieulande, Noordpeene, Pilgam, Ravens- 
berghe, Rubrouck , St-Georges , St-Pierrebroucq , Sinte , Vol- 
kerinckove , Watten , Wulverdinghe , Zegerscappel^ Zutpeene. 

Toutes ces chartes^ l'analyse sommaire que nous en donnons 
le démontre, offrent un véritable intérêt ; mais il eu est quel- 
ques-unes qui méritent une attention plus particulière. Nous 
signalerons d'abord celles où se trouve mentionné Guillaume 
Brohon. U s'agit là d'un personnage qui n'est rien moins qu'un 
fils de Thierry d'Alsace , dont l'existence semble être restée 
inconnue à tous les chroniqueurs et à tous les généalogistes 
que nous avons été à même de consulter. 

Thierry d'Alsace , fils de Thierry , duc de Lorraine , et de 
Gertrude , fille de Robert-le-Frison , fut marié deux fois. De 
son premier mariage avec Marguerite, fille de Renaud, comte 
de Clarmont, il eut une fille nommée Laurette , mariée au duc 
de Limbourg. De la seconde union avec Sybille, fille du comte 
d'Anjou, il eut cinq fils et deux filles: Philippe qui lui succéda 
dans le comté de Flandre ; Mathieu^ comte de Boulogne par sa 
femme, Marie de Blois; Gérard, successivement prévôt de Lille, 
de Bruges , de St-Omer et de Fumes ; Bauduin , évêque de 
Thérouane; et Pierre, élu évêque de Cambrai, mais non accep- 
tant, et marié à la veuve du comte de Nevers ; Marguerite , 
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mariée à Raoul^ comte de Yermandois, et Gertrude, femme de 
Humbert, comte de Savoie , puis abbesse de Messines. Selon 
Vredius, * Gérard aurait été un fils illégitime de Thierry. 

Voilà les seuls enfants , tant légitimes que bâtards , qu'on 
attribue à Thierry d'Alsace. 

D'après plusieurs chartes du cartulaîre de Watten, corro- 
borées d'ailleurs par d'autres que nous allons mentionner , il 
faut ajouter un fils à ceux qu'on vient d'énumérer. 

Ces documents démontrent en effet d'une manière indubi- 
table, que Thierry a eu un fils^ soit légitime , soit naturel , du 
nom de Willâume Brohon, qui fut marié à Christine de Sinne- 
ghem, dame de Ravensberghe et fondatrice du monastère de 
Cîteaux , connu sous le nom d'abbaye de Ravensberghe , dite 

d'Outhof. » 
La charte la plus formelle à cet égard , porte la date de 

1167. Philippe d'Alsace, comte de Flandre, y donne à l'abbaye 

de Watten , dix-sept mesures de relais de mer , situés à 

Sinte ', pour le repos de l'âme de son frère , Willâume Bron. 

Le Comte déclare que cette donation est faite à la prière 

de son frère et du consentement de Christine , sa veuve , qui 

y a apposé sa signature. 

Dans une charte du même cartulaire, portant la date de 
1202,Bauduihde Constantinople, petit-fils de Thierry d'Alsace, 
déclare confirmer une donation faite par Willâume Brohon, 
son parent consanguin (consanguineus meus). 

Enfin dans la Keure de Berkin et Steenwerch , à la date de 
1160, émanant de Thierry d'Alsace, comte de Flandre , et de 
son fils Philippe , Willâume Brochon est qualifié de fils du 
Comte, filius comitis. * 

* Généal. com. Fland., p 30. 

* Nom aTODt raiscnbié im certain nombre de chartes et d'autres documents 
qpi feront Tobjet d'une notice sur cette maison religieuse. 

3 C'est probablement la commune aujourd'hui appelée Grande Sinte. 

A On trouvera ces chartes aux pièces justificatïTes^ sous les N*' 1, li et lit. 
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WillÂume Brohon est en eùtre témoin, dans plusieurs actes 
de l'abbaye ^de Bourbourg : 1« sous le nom de Willelmus 
'Broun % dans une charte de Thierry d'Alsace ; 2* dans trois 
chartes de Philippe d'Alsace : dans la première, de 1160, sous 
le nom de Gillelmus Brohon'; dans la seconde, de 1164, sous 
le nom de Wilgelmus Brohon', et dans la troisième, de 1170, 
sous le nom de Willelmus Broon^. 

Tous les titres que nous venons de mentionner démontrent 
que WiLLAUME Brohon, par ses relations avec la cour du 
*Comte de Flandre, jouissait de la position que lui assignaient 
son rang et sa naissance: 

Nous appelons ensuite l'attention sur trois autres chartes ; 
savoir : deux de Linke, l'une delS48, l'autre sans date, et une 
troisième de Watten, datée de 1255*, où il est fait mention 
d'une machine employée pour transporter ou faire passer les 
bateaux en amont ou en aval des barrages fixés sur l'Aa et sur 
TAa et sur la Golme. Cette machine était appelée overdragy de 
dragen, porter, et ot?er, au-delà ou au-dessus*. 

Cette dernière charte de Watten est encore remarquable sous 
un autre rapport ; elle signale l'existence d'une administration 
des Wateringues, à laquelle était proposé un Watergrave pour 
les territoires de Bergues et de Bourboui^, agissant sous l'au- 
torité des baillis et des châtelains. 

Un acte de 1293, émanant des échevins et cuerriers de 
Bourbourg, fait voir que la rivière d'Aaj était ?Jors sous la 



1 Annales du Comité, t. IV, p. 300. 
9 Ibid. p. 302. 

3 Ibid. p. 303 

4 Keure de Nieoport. ArchiYes du département du Nord. 

5 Voir ces trois chartes, aux pièces justificatiTos, sous les Nos [Y, Y et YI. 
* Les arcbiTes de Saint-Omer contiennent un dessin de Tancien owrârag de 

Watten. Celles d'Ypres possèdent aussi un dessin et des documents sur cette 
sorte d'appareil. 
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dépendance de Fabbaye de Wallen, qui y avait droit de pèdie. 
Le poisson devait y être très abondant, car elle est appelée dane 
la charte dik à wisch, c'est-à-dire fossé ou rivière à poissons. 
Ce titre démontre qu'à cette époque, Bourbourg n'était pas en 
communication avecTÂa^ 

, Nous ne croyons pas devoir omettre de signaler une charte 
de Clémence de Bourgogne, femme de Robert, comte de 
Flandre. La comtesse y relate que son mari, en se rendant en 
Palestine, ayant abordé en Apulie, avait obtenu du duc, marié 
avec sa sœur, autrefois reine de Danemark, de prédeuse? 
reliques, qu'il lui avait expédiées par un message particulier. 
Parmi ces reliques se trouvaient des cheveux de la très sainte 
Vierge, et des ossements de saint Mathieu et de saint Nicolas^ 
Le comte avait prescrit de déposer ces reliques dans l'égUse 
de Watten. Clémence déclare qu'à cause de la vacance du si^e 
épiscopal de la Morinie, elle a mandé Lan^ert, évéque d'Ârras, 
pour faire consacrer Téglise de Watten à la sainte Vierge et y 
installer les reliques *. 

Il est certes plus d'une charte encore qui mériterait une 
mention particulière et même d'être publiée en entier. Mais nous 
devons nous limiter ici. Espérons que tous ces documents 
figureront un jour dans une publication spéciale. 

Pour l'utilité de ceux qui consulteront ces documents, nous 
avons placé à la fin un index comprenant les noms de lieux et 
de personnes. A cet égard , nous nous plaisons à remercier 
notre collègue M. Bonvarlet des soins qu'il a bien voulu donner 
à cette nomenclature alphabétique. 



1 Voir la charte* aux pièces joslificatives, N«> VU 
« Voir la charte, tWd., No VIll. 
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ALZINGHE 



li02. — ActuiD est hoc apad Rayensbergha in domo matris mee anno ab 
inearnalione domioice, M.GG.ll. Indictione quarta, V<> Kal. Janoarii* 

Willaume Brohon y fils de Willaume Brohon » seigneur de 
Ravensberghe, déclare qu'en réparation du préjudice qu'il a 
causé à l'église de Watten , il fait, du consentement d'Agnès , 
sa femme, et de Christine, sa mère^ donation au Prévôt et 
aux Chanoines de Watten, de sa terre d'Alzinghe^ ayant 
environ trente-deux mesures et rapportant quarante-huit sols ; 
plus quatre rasières de froment à la mesure de St-Omer, et 
seize rasières d'avoine à la même mesure. 

Témoins : Banduin, doyen. — Eustacbe, prieur de Walten. — 
Hugue de Merkinghem. — Lambert, chapelain de Volkerinchove.— 
Ses chevaliers et ses hommes. — Wautier de Rubrouc. - Laurence 
de Zeg^rscappel (de Sigeri Capella);et plusieurs autres. 

120%. — Âotiim est hoc apud GroYeDinghcs, anao dominice ÎDcarnatioDis. 
H. ce. II. 

La reine Mathilde , comtesse de Frandre , donne son 
consentement à la donation précédente. 

Témoins : Maître Evrard, prévôt de Seclîn.— Bernard de Rosebais. 
— Groswin de St-Âlbin. — Willaume de Bergues. — Philippe de 
Loon. — Wautier de Loon. — Bauduin de Loon. — Willaume de 
Pitgam. — Wautier, abbé. — Arnold Caperon.— Jean Descoikes. — 
Boidin de Steenes. -— Arnold, fils d'HeiIewif« — Et plusieurs autres. 

1202. — Actam est hoc apud saDCtam Aodomaram. anno incarnati verbi 
H. ce. 11. Indictione quarta, octaya Kal. octobris. 

Batiduin, comte de Flandre, déclare confirmer la donation 

1 Alsinghe était un fief de la paroisse de Watten; il relevait de la seigneurie 
de Sinneghem , laquelle relevait à son tour de la Cour féodale du Ghiselhuis , 
de Boorbourg. 

20 
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faite àTéglise de Watten par WUIaume Brohon, son consanguin 
(consanguineus meus) fils de Willaume Brohon ^ 

Témoins : Lambert , évéque de la Morinie, et autres, sayçir : 
Bauduin , doyen, et Joseph, archidiacre de la Horinie.— >WiUaume, 
doyen de Saint-Omer, — Uluin , notaire. — Pierre et Jean, cha- 
noines de Téglise de la Morinie. ^ Salomon, chapelain. — Pierre , 
chapelain de Rihout. — Et plusieurs autres. 

lft<tt.— Actnm est apad sanctom Andomamin anDO incamati yerbi, V.GG. Il . 
IndicUone qQartat YIU Kal.octobris. 

Lambertf évéque de la Morinie, confirme à son tour la do- 
nation faite par Willaume Brohon à Téglise de Watten. 

Témoins: Gérard, prévôt de Saint-Omer- — Bauduin, doyen de 
la Morinie. — Jean, archidiacre de la Morinie. — Willaume, doyen 
de Saint-Omer. — Uluin, notaire. — Pierre et Jean, chanoines de 
réglise de la Morinie. — Et plusieurs aulres. 

BALLENBERGH. * 
1190. — Datam anno domini H.G.LXXXX, apad Ruout. 

Philippe , comte de Flandre et de Yermandois, confirme la 
donation de ses prédécesseurs , et notamment celle qui con- 
cerne la cour de Ballinberg. {Curtem de Ballinberga.) 

1300 — (En français). Le mois de décembre. 

Jean Le Hoc > fils de Jean Le Hoc de Rubrouc donne en 
gage à l'église de Watten, trois mesures un quart de terre, 
pour tenir lieu de caution de la censé, appelée Ballenberch, 
qu'il tient de ladite église. 

Témoins : Therri Le Kint. -^ Hugghe Hem. — Willaume Pulier. 
— Willaume de le Hille et Wautier Biergiers. 

< Voir ceUe charte aux pièces jastificatiyes, d* 1. 
^ Colline aux enyirons de CasseL 
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BLAHiNGflSM. (Blodringhern.) 

lt2S. — Actum anno domini H.GG.XXyiIl. Mense sprifi. 

Bartholomée del Cdrnoi et Péroné , sa femme , donnent à 
r église de Watten leur manoir (mansuram), située à Bladrin- 
ghem, avec les bâtiments et les arbres. Ce manoir, situé auprès 
du lieu nommé Fontaines , (apud fontes) est d'une mesure et 
quart. Us donnent en outre d'autres terres et plusieurs dîmes 
situées au même lieu. 

Iil7. — Datam aano domini Rf.CG.XLYH. Mense juiio. 

flathildey châtelaine de Saint-Omer , confirme les donations 
de ses prédécesseurs sur ses terres de Blaringhem. 

1251. — Datam anno domini M CG.LVU. Mense mayo. 

Marguerite, comtesse de Flandre et de Hainaut, confirme 
les donations faites à Téglise de Watten^ par Bartholomée de 
Camoi et Péroney sa femme. 

B0LLEZE£LE (BolUnzela.) 

Sans date (sub arnoldo preposito). 

Bauduin Botel donne à Téglise de Watlen une terre de 
cinquante mesures, située à BoUezeele (Bollinzela)^ qu'il tient 
en cens du comte Charles , et reçoit en échange cinquante 
mesures situées à Zegerscappel (Sigeri-Cappella). 

Témoins : Guillaume (Brohon?) neveu du comte.— Guillaume^ châ- 
telain de Saint-Omer. — Roger, châtelain de Lille. — Gervaise de 
Bruges.— Rase de Gavre.— Robert de Béthune.— Bauduin Riferus. 
— Son fîls Hugues , neveu du châtelain de Saint-Omer. — Bertulf, 
prévôt de Bruges. — Onulf Nemerus de Cassel. 

B0URB0UR6 (Âbbaje de). (Broburg.) 

inS.—Actam est hoc, anno domini M.C.LXXlli. 

Simony abbé de St-Bertin, Alexandre^ prévôt de Watten, el 
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Mathilde , abbesse de Bourbourg, nomment trois arbitres , 
savoir : David de Clairmarais, Lambert de Saint-Pierrebrouc 
et Arnold de Lo^ pour statuer sur les difficultés qui existent 
entre les deux églises , touchant certaines terres situées entre 
Watten et Bourbourg. 

BOURBOURG (Abbajo de). 

1271.— -Actum et datam io ecclesia Béate Maria de Broburg, anno ab incar- 
natione domini M.GC.LXXl. lo paschalibos . 

L'église de Watten et celle de Bourbourg acceptent Tarran- 
gement proposé par J., doyen de Laudun, relativement à 
une difficulté qui existait entre les deux monastères touchant 
certaines dimes de Hillam^ Merkeghem, Loberghe et Eringhem. 
Il est décidé que les deux tiers appartiennent à Tabbaye de 
Bourbourg et l'autre tiers à celle de Watten. Sont exceptées, 
au profit des religieuses de Bourbourg ; i^ trente-une mesures 
situées près de leur maison du Brouck (m Broco) et dont les 
parcelles sont appelées vulgairement Husmeed S Midelmeed *, 
Heinrismeed^ ; â^les parties appelées : Tienghemete^y Osier- 
îoeede^; Hofland^y en deux parcelles ; les parties nommées 
KercoPy Pudebrouc^yNormed^y Bottercelse^^j 3«les deux aulnoîts 
et le lieu du manoir. Le restant desdites trente-une mesures 



^ Terre ou parcelle da manoir. De Bus pour huisy maison, et meed, mesure. 

8 Terre ou parcelle du milieu. De Middd, milieu ; et meed, mesure. 

3 Terre ou parcelle de Henri. De Heinric, Henri; et meed, mesure . 

A Dix mesure. De (t'en, dix ; et gkemele , mesure. 

5 Pàlare de FEst, c'est-à-dire» située à l'Est. De Oster^ Est; et toeede, pAtore. 

e Terre de la ferme. De Bof, cour, ferme; et lafid, terre. 

^ Cimetière. De Kerc^ église; et hofy cour, terre. 

8 Marais à grenouilles. DePttde, grenouilles; et brouc^ marais. 

9 Terre ou parcelle du Nord. De Nord^ Nord, et med, 

10 Ce mot semble mal écrit. U est composé de Botter y beurre, et de celte, 
dont nous ne connaissons pas la signification , en supposant qu'il soit exacte- 
ment rapporté. 
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se complétera par la terre , appelée Gheere , contigue aux 
parties qui Tiennent d'être désignées, et qui tiennent à l'angle 
oriental du manoir. 

Témoins : Le gardien des frères mineurs de Flandre. ^ Dom 
Simon Quaille et Jean d'Oye, prestres à Bourbourg — Maîlre Jean 
de Rexpoede, curé de Merkiughem. — Dom Hugues d*Ostbourg 
chapelain du monastère de Bourbourg, et Dom Thierry de Valle , 
chevalier. 

1 5Î3 . — (Eo français . ) 

Transaction en vertu de laquelle il est dû six fagots à Tab- 
baye de Bourbourg pour le tiers de la dime delà terre appelée 
Franqtcalle, à Capellebroucq . 

15S3. — Actotn in diclo nostro monasterio Bourboorgensi, aanodomini 
millesimo quingentesimo vigesimo tertio, quarta die mensis aprilis. 

Adrienne de Noyelle» abbesse de Bourbourg, donne mandat 
d'accepter la transaction précédente. 

1523. — ÂnnoDomini millesimo quingentesimo vegesimo tercio, indictione 
undeGima, mensis vero octobris, diè XVll». 

Procuration donnée par l'abbaye de Bourbourg et le monas- 
tère de Watten pour terminer leur différend au sujet delà dime 
de Merkeghem. 

1523. ^ (En français.) Çhe fat fait, passé et recognut en nostre abbaye de 
Bourbourg, le dixième d'aoust, l'an mil cbinq cent et vingt-trois. 

Acte par lequel l'abbaye de Bourbourg et le monastère de 
Watten conviennent de la part qui revient à chacune des deux 
églises dans la dime de Merkeghem. 

1531. — Datum Rom», apud sanctum Petrum, anno incarnationis dominice, 
M. D. XXXI. tercio decimoKal. maij. pontificatus nostri anno octa^o. 

BuUe par laquelle le pape Clément approuve l'arrangement 
intervenu entre l'abbaye de Bourbourg et le monastère de 
Watten, au sujet de la dime de Merkeghem, 
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BU8GHEUBE. (Buscure.) 

it53. — Datom anno Domini M.CC.UlU 'eria qointa ante festam beati 
Clemeutis. 

Isabelle^ femme de Philippe de Hellefaut, donne à Téglise 
de Watten dix hod d'avoine à la mesure du sénéchal de 
St-Omer, et cinq quartiers de blé froment (bladi fromenti)y 
mesure de St-Omer , sur dix mesures de terre sises à 
Bmchurey laquelle terre est appelée Helle. 

1251. — Datumet actum ad preces et instaotiam dicti Pbilippi, aono Do* 
mioîM.CC. ante purificationem béate Yirginis . 

Maître Jean de Laudun (de Lauduno), chanoine et officiai 
de révêché de la Morinie, déclare que Philippe de Helephaut, 
clerc, a reconnu devant lui, devoir à l'église de Watten, 
sur sa terre dit Helle , située à Buscure , dix hod d'avoine 
à la mesure et cinq quartiers de froment. 

GAPELLEBOUCK. 

1241 . — Actum anno Domiiii M . dacentesimo qaadrageSBÎme primo, noDse 
deisembii. 

Willerme, prévôt d'Aire, et son chapitre, Michel, prévôt de 
Watten et son chapitre^ déclarent s'en rapporter au jugement 
arbitral qui sera prononcé par le Conseil général du Bnmc , 
appelé vulgairement Hop^ et de Tavis des baillis tant des six et 
des dix prébendes que de Ravensberghe et de Holcque, sur h 
difficulté qui existait entre les échevins et les hommes des dix 
prébendes et les échevins et les hommes de Ravensberghe d'une 
part, et les échevins et les hommes des six prébendes et les 
échevins et les hommes de Holcque de l'autre, représentés les 
uns , par le prévôt de Watten , et les autres , par Jean JBard , 
préposé juré des Wateringues du Brouc, au sujet d'un aqueduc 
de Capellebrouc appelé MusehoL 
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Il a été décidé que cet aqueduc devait être nettoyé et creusé 
comme les autres et qu'il devait être soumis à Tinspection de 
l'association appelée Beziene *, ainsi qu'aux amendes en cas 
d'inobservation des prescriptions réglementaires. 

Ce jugement a été accepté par les parties et par les 
hommes de Baudouin, comte Ghisne. 

DRfNGHAM. 

1227.— Datum anoo DomiDÎ, M.CC.XXYII, menée aprili, feria secanda in 
Pascha. 

Wautier de Drincham^ chevalier, donne à Téglîse deWatlen, 
une rente annuelle de douze sols , pour célébrer un anniver- 
saire, en mémoire de son frère , Jean de Drincham. 

£RiNGHEM {HcTsinghem) , 

1 1 86. — Datum est hoc, anoo iocarnati verbi M . G . LXXXYI, indictione quartai 
non. Kal. jalfi. 

L'église de Watten échange avec Fabbaye des Dunes cinq 
mesures de terre, qu'elle possède à Sintes, contre sept mesures 
situées à Hersinghem qui furent données à Tabbaye des Dunes 
par Wautier de Drincham, chevalier. 

1285.— Âctam aonodomini, M.CG.XY meDse seplenibri. 

La reine Hathîlde , comtesse de Flandre , déclare qu'en sa 
présence , Jean de Drincham a donné à l'église de Watten le 
quart de la dime de Hersinghem que lui et ses prédécesseurs 
tiiennent de la dite comtessie. 

1292. — A Winendaele, Tan de gr&ce mil deux cent LXXX douze, le Jour 
Saint-Dominike. 

Guiy comte de Flandre et marchis de Namur, appelé à sta* 
tuer sur le différend qui existait entre l'église de Watten et 

1 Bezienen, voir, regarder, considérer. 



V. 
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Jean de Drincham , relativement à la dime de Hersinghem y 
décide que le quart de cette dime appartient à ladite église. 

HOLCQUE. {Holoca.) 

1161 *- Acta suDthec, anoo domioi M.C.LXIY. Bergi8,.in circuDscisioDO 
domioi. 

Philippe , comte de Flandre et de Yermandois, confirme les 
donations faites par ses prédécesseurs , et notamment celle de 
la terre cTHolque (de Holoca) avec les marais et le bois , ainsi 
que les terres à Tentour de Téglise, le long du cours d'eau 
appelé Merschirebeca-j et tenant du midi, à la terre de Rumoldy 
fils d'Emengarde; du nord, à la Villa de Wulverdinghe ; du 
levant, au verger (pomerium) du Comte; du couchant, à la Cour 
de Balinberg; cette confirmation comprend le Merieland ^ et le 
Gaslanty* à Looberghe ; la terre de Wulnoty à Sinles, rechange 
fait avec Bauduin Botel ; et elle est accompagnée d'un autre 
don de quarante mesures situées à Bollezeele (BuUighgheselaJ, 
rendues libres de tous droits par le comte Charles. 

Témoins : Robert, prévôt d'Aire. — H., abbé de Saint- Amand. — 
Gautier, prévôt du même lieu. — Bauduin, prévôt dTpres. — Et 
plusieurs autres. 

1161. —Acta sont hec aono M.C.LXIY. Berg^ in cîrcoDScisione domioi. 

Approbation de l'acte précédent par l'évêque de la Morinie. 

tVlt — Aelum est anno dwiioi M.G.LXXU. Indictiene quinta. 

Philippe, comte de Flandre et de Vermandois, donne à Téglise 
de Watten trente-trois mesures dans la not)a terra y située 
entre les cours d^eau appelés Columa (la Colme) et Monsterleht, 

Témoins . Pierre de Cambrai , Robert de Tours , trésorier et 
chancelier de France. — Et plusieurs autres. 



1 Terre marécagease, de merie on meerCt ean, et tond, terre. 
1 Terre, pâture, de gas, herbe et land. 
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1180. — Datom aoDO domini M.C.LXXXX. aput Raol, in palalio meo, 
preseoiibus homiuibus meia WiUon Castellano, etc. 

Philippe , comte de Flandre et de Yermandois confirme 
toutes les donations de ses prédécesseurs consistant en terres, 
eaux et forêts; et entre autres : toute la terre de Holeca^ c'est- 
à-dire, Ostholeca etWestholeca^avec ses marais; le Fronemed 
et YEnmed ; les vingt mesures environ sur lesquelles Henri 
Schothede de St-Pierrebrouck^ prétendait depuis long-temps 
avoir des droits à rencontre de l'église de Watten , droits 
auxquels ledit Henri a renoncé, en la présence du comte 
et de ses hommes. Il donne en outre trois cents mesures dans 
la terra nova , située entre la Colme et le Monsterlet ; la terre 
et la forêt , ainsi que les marais tenus en fief par Eustache , 
fils de Rémold de Spicre ; la cour (curtis) de Balinberh , le 
Merieland et le Gasland , à Looberghe ; la terre de Wulnode , 
à Sintes; l'échange fait par Bauduin Bothel. 

1183. — Actum est aano incarnati Torbi, M.G.LXXXUl. indictione prima, Vl 
Kal. aprilis. 

Philippe , comte de Flandre et de Yermandois, déclare 
qu'à la prière d'Arnould , prévôt de Watten , et de ses 
hommes, il prend l'église de Watten sous sa garde et s'engage 
à protéger ses propriétés et tous les dons de terres y 
dimës , bois et marais qu'elle a pu recevoir de ses prédé- 
cesseurs. 

n confirme la donation de la terre qui environne l'église et 
qui s'étend depuis l'eau jusqu'à la forêt voisine ; celles du 
Fronemed et de YEnmed ; de la terre d'Holcque {Ostholoka et 
Westholoca) avec les marais qui en dépendent; des terres 
données par Robert le jeune; et des trois cents mesures dans la 
nova terra , situées entre la Colme (Columa) et le Monserlet y 
qu*il rend en outre libres et exemptes des droits de juridiction 
et d'impôts de la Keure de Bourbourg. 
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Il accorde au prévôt de l'église de Watten le droit de jastice 
civile et criminelle sur lesdites terres, avec droit de nommer 
des échevins^ des keûrheers et des officiers de justice. 

Témoins : Gérard de Méchines. — Sobier, de€aiid. -^ Et plu- 
sieurs autres. 

1186. — Actom est autem hoc anno domini M.C.LlXlVl. 

L'église de Watten s'oblige à fournir chaque année à celle 
de Saint-Bertin ^ vingt-deux portions d*anguiUes , appelées 
ànesas * anguillarum ; plus, douze sols et dix derniers à l'oc- 
tave de Saint-Martin^ à titre de redevance sur les eaux ou ré- 
servoirs nommés Waren *. Ces lettres sont scellées du scel des 
deux abbayes. 

Témoins : Dom Symon , abbé de Saint-Bertin; Dom Arnulphe , 
prévôt de Watten ; les moines de Saint-Bertin qui suivent : Adam, 
Cellier et Folcard, prévôt. Les chanoines de Watten : Symon, 
trésorier et Baudouin Lanchals. 

' — Sans date 

Thierry, comte de Flandre ^ déclare que Henri^ châteklain 
de Bùurbourg , a reconnu en sa présence et en celle de ses 
hommes, avoir troublé injustement Féglise de Watten dans la 
possession de ses terres d'Holque (Holleca)^ et abandonner 
toute prétention tant sur ladite terre que sur les marais et 
digues appelés dam^ qui en dépendent. 

témoins : Gilbert, châtelain de Bergues. — Hugues de Haves- 
kerke ; et plusieurs autres. 

IStl. ^ Actom eBtboc anno donuteiM.GC*XXYII« in illeaee junio. 

Anselme de Watten y cheyàHier^ déclare que, de la volonté et 

i Ce mot vient du flamand sneet, vingt. 
3 Warin en flamand , garder, <^ôn»erver. 
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du consentement i^Estrangê^ sa femme, il concède à l'église de 
Watten la propriété et la possession à toujours de Killwall avec 
ses appendances, ses eaux, ses terres basses appelées ^^is S et 
les autres appelées Legher *, ainsi que toutes celles que Jean 
Cathseland tient de lui. 

1 230, juin . — Datam anno domini M . CG . XXX . 

Yidimus de Pierre, évéque de la Morinie, et Jacques, archi- 
diacre des lettres par lesquelles Philippe, comte de Flandre et 
de Vermandois, confirme les donations de ses prédécesseurs , 
et notamment celles concernant la terre A'Holque (Holoca) , 
comprenant Oostholcqtie (Ostholeca) et Westhotcqne avec les 
marais qui en dépendent; \eFronemedeiYEnmed\ vingt mesures 
environ de terre sur lesquelles Henri Scouthète y de Saint- 
Pierrebroucky a reconnu que c'était injustement qu^il réclamait 
des droits. — Trente mesures dans la Terra-Nova , située 
entre la Colme (Columa) et le Monsterled. — La terre avec les 
bois et marais , tenue en fief par Eustache , fils de Remold de 
Spicre. — La terre et la forêt qui entoure le monastère de' 
Watten et qui a été donnée par les comtes de Flandre Robert, 
Charles et Thierry. La Cour de Hallinberg ; le Merieland et le 
Gaslandy à Looberghe; laterre de Wilnot, à Sintes; rechange de 
Baudouin Botel. 

1158. <- Ânoo domini H.G.LVlil, indicliooe sexta. 

Philippe , comte Flandre , concède à toujours, à l'église de 
Watten, le droit de disposer des cours d'eau appelé Holoca et 
de supprimer celui dit Ems , inutile et dommageable à ladite 
église. 

1 Terres sujettes à inondation On appelle encore aujoard*bin ^rét floUiSy les 
prés qui sont soud eau pendant rhiyer. 
S Terres basses, du flamand iee§y bas. 
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1293. — L'an de gr&ee mil il^ lllU et treize en mois d'octobre 

Jacques de le haulte-maison, Willaume de Brmc, Baudins 
Capel, Simons de Utlate et Jehan le Escos, esquevin et corier 
de Bourbourg, donnent à l'église de Watten des lettres de non 
préjudice de ce qu'on leur a accordé le droit temporaire de 
faire une prise d'eau dans l'Aa pour l'usage des habitants de 
Bourbourg. 

HONDEGHEM (Hondighem). 

1218 — Datum aoDO domiDi H.CG.XLVlll, mense aprili. 

Egidius de Haveskerke , chevalier , déclare que son père , 
Bauduin de Haveskerke , chevalier, a, de son consentement et 
de celui de ses frères, Malin, Philippe et Stifride^ chevaliers, 
donné à l'église de Watten une dime achetée à Mathieu de 
Boiscure et appelée Kakebil. 

1218. — Datum anno domini M.CG.ÎLVIU, mense aagasto. 

Pierre, évéque de la Horinie , déclare avoir vu et approuvé 
Içs lettres par lesquelles Bauduin d'Haveskerque , chevalier, a 
donné à Téglise de Watten sa dime de KakebiL 

1248. — Datam annodomini H.GG.XLVIU, mense augosti . 

Egidius de Haveskerque^ chevalier, du consentement d'Ade, 
sa femme, confirme la donation faîte par son père à l'église de 
Watten , de la dime située à Hondeghem^ au lieu dit Kakebil, 

1248. — Datam anno domini H.GC.XLYIII, mense angusti. 

Pierre , évêque de la Horinie, déclare avoir vu et vérifié les 
lettres à^Egidivs ^Haveskerke. 

1261. — Datum anno domini H. GG.LXl, mense septembri. 

Maître Jean de MéUis , officiai de la Morinie, déclare que 
demoiselle Elisabeth, veuve de Mathieu de Buscurey a reconnu 
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devant lai que ledit Mathieu de Buscure a vendu à Banduin 
de Haveskerke , chevalier, une dime que Mathieu possédait à 
Hondeghem , laquelle dime était alors possédée par Jean^ 
héritier de Bauduin, par Egidius, héritier de Maithiu d'Haves- 
Herque, autrefois chevalier , et par l'église de Watten, jusqu'à 
la limite de Briart^ 

HONDSCHOOTE (Hondescoté) . 

1258. — Cheste composition fut faite en Tan de Tincarnatiop, Jésus- Christ, 
H.GG.LVllI, elmoisdejulic. 

Jean de Hondescote et Ysabeaux , sa femme , font savoir 
qu'il a été convenu entre l'église Watten et les hostes de Hon- 
descote que ceux-ci paieraient à ladite église pour relief de 
leurs terres la valeur de deux années de rente* 

LEDERZEELE {Leederzella). 

1221. ~ Datiim anno dominiH.CC.XXl, meuse octobris, iionas ejusdem. 

Michel de Bollers , connétable de Flandre et seigneur de 
Hames , donne à l'église de Watten quarante sols, monnaie 
de Flandre, à prendre annuellement sur sa censé de Leederzeele 
{Leederzella). 

1239. — Actum anno domini H. CG. XXXIX, mense maie. 

Bauduin de Haveskerke, chevalier, donne à l'église de Wat- 
ten pour le repos de son âme et de celles à^Aélide, sa première 
femme; de Christine , sa seconde femme , A'Egidiitë, son fils 
aîné, de son père, de sa mère et de Ghislain de Haveskerke , 
son frère, chevalier , quarante livres d'Artois qu'il assigne sur 
ses revenus de Lederzelle. 

LEDRINGHEM (Leedringhem). 

12IS. — Actum anno domini M.CG.XLV, sabbato post festum beali Barnabe 
apostoli . 

Michel, prêtre de Leedringhem^ du consentement de Raoul, 
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son pire » donne à Téglise de Watten quatorze ine$ure$ de 
terre situées à Rentéka à l'entour de la maison de son père; 
plus, treize mesures situées au même lieu. 

UNCKE.' 
Itl8. — Actum anno domiDice incaroatioDis, M.CC.XLVttl, raense mayo. 

Àélide y dame de Drincham, sœur et héritière de Wautier 
jadis chevalier et seigneur de Drincharriy du consentement de 
sa sœur Catherine^ confirme au profit de Téglise de Watten le 
droit de libre passage par VOverdrach de Linke^ précédem- 
ment accordé par ses prédécesseurs. 

— Safis date» 

Katerine^ dame de Drinchamj déclare qu'à l'exemple de ce 
qui avait été fait par Madame Estrangne et par sa sœur AéliSj 
elle aussi, en sa qualité de dame et sir de DrtncAam, exemple 
le monastère de Watten de l'impôt sur VOverdrach de Unke. 

LOOBERGHE (Lobergke), 

Jlêl. — Datttm est boo anno domisi M.C.LXl. 

Milon , évêque de la Horinie, concède un autel à Looberghe 
avec don de quatre marcqs. 

Témoins : Philippe, archidiacre. -*- Erembald, doyen. ** Nicolaf», 
chantre; et plusieurs autres. 

lise. -^ I>ataiD est boc anao M .C . LXVIU . 

Milon, évêque de laMorinie, à la demande d'Alexandre, prévôt 
de Watten et des religieux du monastère donne quatre marcs 
à prendre sur une nova terra provenant d*un marais desséché, 
au profit de l'autel de Loberghe. 

Témoins : Alulfe , archidiacre de Terouane. — Wautier, arcbi- 

i Hameau situé sur le territoire des communes de Lobergbe, Herkeghem 
et Eriiigbem 






diacre de Flandre.^- Evrard, doyen. ^Baudouin, chantre.-* Roger» 
chanoine; et plusieurs autres. 

— Sans date. 

Thierry, comte de Flandre, donne à l'église de Watten cin- 
quante mesures de terre situées dans le Lodic de Looberghe. 
Ces terres étant tenues en fief par Simon Corvens, celui-ci les 
a rendues au comte, du consentement d'Adam et d*Egidius, 
ses fils. 

Témoins : Martin, abbé d'Ârras. — Gui, châtelain de Bergues.— 
Willaume Brohun. 

MERCHEGHEM {Merkifighem). 

It89. — (En français;. 

Jean de Haveskerke , chevalier , fonde une chapelle dans 
réglise de Watten, avec un revenu de 20 livres parisis, à la 
charge d*y célébrer un certain nombre de messes pour son 
âme, pour celle de sa femme et de ses ancêtres, enterrés dans 
ladite église. Cette rente est assignée sur quarante mesures de 
terre , appelées Norihout^ situées à Merkinghem. 

1290. —(En français). 

Gui, comte Flandre et Harchis de Namur, donne son con- 
sentement à la donation précédente. 

135S. — (En français). Le witisme Jour du moys de novembre. 

Jean , sire des Fosseus et de Ravensberghe, chevalier, con- 
firme la donation faite par son prédécesseur, Jean de Hâves- 
kerque, seigneur de Ravensberghe. Cette donation consiste en 
vingt livres par an, monnaie de Flandre, à prendre sur trente 
mesures de terre appelées Northout et Tegelvelt^ situées âjfi^- 
chegkem. elle est instituée pour desservir une chapelle dans 
l'église de Watten pour le salut de leur ân^e. 
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1357. «- Données le quinzième joar del mois de février, l'an de gràca mil 
trois cens chinquaiite et sept. 

Jean , sire de Fossetuc et de Ravensberghe fait remise à 
l'église de Watten de ce qu'elle peut lui devoir. 

MILLAM. 

1085. — Anno incamationis dominice millesimo LXXXy<« iodictione Ylll 
sexto idas octobris . 

Gérard, évéque de la Morinie, déclare avoir consacré à Dieu 
et à ses bienheureux confesseurs, Nicolas et Richar, une église 
à Millam et une chapelle à Herkeghem (Marchinchcham), pour 
l'usage des pauvres et Tentretien du monastère de Watten. 

1171. — Aono domini H.G.LXXl, datam est hoc cyrogropham per manam 
Jobannis Cancellarii. 

B., évéque de la Morinie , déclare qu'Alexandre, prévôt de 
Watten, à la demande Clarisse^ abbesse de Bourbourg, a con- 
cédé l'érection d'une chapelle à Millam et un chapelain au 
service de ladite abbaye. 

Témoins : Alolfe Wautier , archidiacre. — Godescalc, abbé de 
Saint-Bertin . — Evrard, doyen. — Pierre, doyen de Saint-Omer. — 
Pierre, abbé d^ André. 

1214 — Datom anno domini M .CG .XLIY, mense octobri . 

Âmoul, comte de Ghines, et châtelain deBourbourg, déclare 
confirmer les donations faites par Arnoul, son oncle, sur ses 
terres de Millam. 

1245. — Actum anno domini II. CG. XL V. 

Wautier, abbé de St-Winoc, déclare que Simon j curé de 
Zegerscappel, a reconnu devant lui avoir donné sa dime de 
Millam en gage à l'église de Watten moyennant 60 livres. 
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1245. 

Même reconnaissance de Simon, pardevant P., évoque de 
la Morinie. 

1245. — Âctnm apad Tillica, in domo mea, anno domini H.GG.XLY,meDse 

JUDÎO . 

Henri de Formeselle, chevalier, déclare que Simon, curé de 
Zegerscappel^ son homme lige a , du consentement de Guida, 
son frère , devant lui et ses hommes, et devant les hommes 
dudit curé, cédé la sixième partie de sa dîme de Millam 
à réglise de Watten, moyennant 60 livres. 

Témoins : Simon, curé de Zegerscappel (Sigeri-Capella). — Dom 
Willaume de Ekoad, chevalier.->Willaume de yinck.--Bauduin de 
Busco.— Wautier Peir.— Arnulf de Oeslhoue.— Gui de Westerbouc. 
— Jean de Petra ^ Helyas ; son frère ; et beaucoup d'autres* 

1247.^Datnm anno domini H.CG.XLYll, mense aprili. 

Marguerite , comtesse de Flandre , déclare que Pierre et 
Gérard , fils de feu Jean de Bailleulj chevalier, ont reconnu 
devant elle et ses hommes, n'avoir aucun droit sur la dîme de 
Millam, vendue à Téglise deWatlen par Jean, leur père et Âélis 
leur mère. La même comtesse confirme les donations faites 
par lesdits Pierre et Gérard , donations reconnues devant la 
comtesse Jeanne. Elle confirme aussi la donation de la dîme 
de Kakebilj faite par Bauduin d^Haveskerque. 

ISSit^Datum anno domini H.GG, qninqnagesimo secundo, mense janoario. 

Le chapitre de la Morinie , le siège épiscopal étant vacant, 
déclare que Gui Roukere a reconnu être satisfait pour sa part 
delà dîme tenu en fief fsv Bauduin, fils et héritier de Henri de 
FormeseJUSy par la somme payée par Téglise Watten. 

1252.— Actam anno domini M.GG, qninqaagetesimo secundo, mense aprili. 

Colinus de Saint- Orner et Domicellus de Pitgam, donnent 
à Willaume du Pont {de Ponte) y deux mesures de terres situées 
dans le marais de Millam. 



— 322 — 
1Î5S. 
Autre acte concernant la même donation. 

1271 . » Actam et datum anno domini millesimo, CG, eeptuagestmo primo, 
feria quinta in Paschalibus. 

Sara, abbesse de Bourbourg^ déclare s'en rapporter au juge- 
ment du doyen de Laudun sur les difficultés qui existaient entre 
Tabbaye de Bourbourg et le monastère de Watten , touchant 
certaines dîmes de Millam^ Merkinghemi Loberghe et Eringhem. 

Sans date. 

Bauduin, comte de Flandre, déclare cédera l'église de Wat- 
ten tous ses droits sur sa terre de Rubrouck sauf le droit 
d'écuwage appartenant à Richard Le Roux {pertinent ad scuinm 
Rkharii de Rufis) et sur sa terre de Zegerscappel, sauf le droit 
d'écuwage appartenant à Hubert (pertinens ad scutum HiAberti)] 
plus , la troisième partie de la dlme de Millam , tenue en fief 
par Eustache de Terrouane ^ avoué. 

Témoins : Eustache , comte de Boulogne. — Manasse, comte de 
Ghisne.— Bertulf , prévôt de Bruges.— Herbert , archidiacre de Ter- 
rouane.— Bauduin. d'Audruicq (Oesterwyc).— Almaric, connétable-, 
et plusieurs autres. 

NIEULANDE ^ 

1263. — Datum anno domini M.fîG.XIY, feria sexta post festam omnium 
saoctorum. 

L'official de la Horinie déclare que Jean, prieur du Val Sainte- 
Marie {vallis santé Marié) de Cambrai, et de l'ordre des ermites 
de Saint-Guillaume , Jean de Husen et Michel de Corhalto, 
religieux du même ordre^ ont pouvoir de terminer la difficulté 
dont s'agit dans l'acte suivant. 

1264. — Datam anno domiai M.GG.LXIY, feria seita post festum omniom 
sanctorum. 

L'official du siège vacant de la Morinie fait connaître la 
décision intervenue sur une difficulté qui existait entre l'église 

1 Fief yicontier relevaDt du Gbiselhais, de Boarboorg. 
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de Watten et les frères Guillelmites de Nieulande, et qui était 
relative au paiement de certaines dîmes et quelques autres 
droits réclamés par ladite église contre les Guillelmites. 

1264.— Datum io festo beati Lace» evangeliste, anno domioi M.GG.LXIY. 

Le prieur provincial de France de Tordre des Guillelmites 
accorde mandat pour terminer la difficulté dont s*agit dans 
l'acte précédent. 

1264. •— Datum anno domini H.GG.LXIY, feria tercia ante natale domini. 
L'official de la Morinie déclare qu'il a été convenu que les 

frères Guillelmites demeurant à Nieulande, au lieu dit Scoud- 
broec , ne devaient la dîme que sur quatre des mesures de 
terre continues à leur habitation ; que les autres en sont 
exemptes jusqu'à leur mise en culture. 

1265. — Datam apad Herem. StiGuillelmi grossetanensis , anno domini 
M.CC.LIY. HIIKal. maii. 

Frère Guillaume , prieur général de l'ordre des frères Guil- 
lelmites, déclare donner son approbation aux lettres de l'offîcial 
de la Horinie, portant règlement entre les frères Guillelmites 
de Nieulande et l'église de Watten. 

NORDPEENE (Nortpems). 

1213. — Âctum domini M.GG.XIII, mensemaio. 

Michel , connétable y reconnaît qu'après avoir examiné les 
privilèges de Watten, il était dans l'erreur en contestant les 
droits de ladite église sur la terre de Nordpeene. 

1221.— Anno dominice incarnationis H.GG.XXI, menée januario in Epipha- 
nia domini. 

Michel deBollers, connétable de Flandre et seigneur deHar- 
neSy du consentement de Christiney sa femme, donne à l'église 
de Watten toute sa terre héréditaire et censitaire de Nordpeene. 

Témoins : Jean de Drincham. — Gilbert de Haverskerke.— Henri 
de Formeselle. — WaatierdeRubrouc, chevalier. 
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1221.— Actum BDno domioiceÎQcaniaUoDîs, M. CG. XXI, mense januario, îd 
caria nostra apnd Termanoam. 

Adam, évéque de la Morinie^ déclare que Michel de Bollers, 
connétable de Flandre et seigneur de Harnes^ a reconnu de- 
vant lui, avoir fait don à l'église de Watten de son comté de 
Noorpeene avec tous les droits qui y sont attachés. 

1228. — Datum anno domini M. CC. XXYIII. 

Vidimus d'Adam, évéque de la Horinie, d'une charte de i 137 
par laquelle Thierry , comte de Flandre , afTranchit l'église de 
Watten , de toutes charges à son profit , sur les terres qui 
appartiennent à ladite église. 

Témoins : Oger, prévôt de Saint-Omer.— Alger, abbé de Bergues. 
— Siger Willon, chanoine de Sinnebèke.— Florent, doyen de Ghisne. 
— Gonon, neveu du comte. — Boidin de Gravelines (Greveningbe).— 
Bauduin, forestier.— Lambert Uouc, son frère.— Hugues de Locre, 
et autres- 

1396. — (En français). 

Robert j duc de Bar^ marquis de Pont , seigneur de Cassel , 
reconnaît à l'église de Watten, le droit de haute, moyenne et 
basse justice sur les terres de Noorpeene et Ballenberg. 

piTGAM {Pithecam). 

llSIi-— Actom est hoc apud Falkeabergam, in domo Castellani, anno domîni 
M. G. LXXXIY, indictione secunda. 

Wiltaume^ châtelain de St-Omer , déclare confirmer le don 
fait par Godefroi d'Odungthun^ chevalier, à 1 église de Watten, 
tl'une part de la dîme de Pithecam. 

1185.— Actum est hoc anno incarnat! verbi, U.C. LXXXY, indictione tercia, 
quart. Non. decembris. 

Désiré, évéque de laMorinie, déclare que Willem FranchoiSf 
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fils de Batiduin Poverel , seigneur de Coin , du consentement 
et de la volonté i*AloSy sa mère, et de ses deux frères aînés , 
donne à Téglise de Watten, la dîme entière de Pithecamy qu'il 
tient en fief de Willaume, seigneur de Faukenberghe. 

1188. — Anno iocaraaU yerbi M.C.LXXXVII, indictionie Yl id. maii. 

Désiré, évêque delà Morinie. déclare que Willaume, châtelain 
de St-Omer, a reconnu abandonnera l'église de Watten, ce qui 
lui appartenait dans la dîme de i'itgam , donnée par Willaume 
Franchois. 

1188. — Actom est hoc in Caslelle meo apud Falkenberga, anno incarDati 
verbi M. C. LXXXYIII, indictione sexta, ocla?a» id. maii. 

Willaume^ châtelain de St-Omer et seigneur de Fauken- 
berghây reconnaît qfïAlos, mère de Willelm Franchois, lui a 
rendu la dîme de Pithecam, et déclare la donner à Péglise dé 
Watten. 

Témoins : Willaume, fils aîné du châtelain. — ClairembauU de 
Tymbrone. — Walon de le Copele. — André de Renti ; et plusieurs 
autres. 

1189. — Actum est hoc anno domiai MiUesimo, L. XXX. YIU, indietiooe 
secunda. 

Désiré , évêque de la Morinie , déclare que, devant témoins, 
Godefroi d^Odunghetun ^ chevalier, a donné à l'église de 
Watten, la part de la dîme de Pithecam^ qu'il tenait en fief de 
Gualofiy son frère et Gualon de Willon, châtelain de St-Omer. 

1190. -Datum anno domiai, H. C. LXXXX, apud Root, in palatio domin 
Comitis . 

Willaume, châtelain St-Omer , et seigneur AeFaukenbergh^y 
déclare affranchir de toute charge les terres de Pithgam, 
appartenant à l'église de Watten 

Témoins : Guillaume de Locre. — André de Renti. — Antoine de 
Pilhem.— Wautier de Morslede.— Willaume Gouel ; et autres. 
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1IS6. ^ ActamanDO 4omiDÛM.€C.XXXyi, meose marcio. 

Willaume de St-Omer , seign^enr de Pitgam et de Berkin , 
exempte l'église deWattende la redevance annuelle due sur les 
terres de Pitgam, et redevance appelée Yoedercorn ^ et Bautcede. 

1212. — Datam anno domini, M.GC.XLIl, menée uoTembri. 

Willaume y chevalier , seigneur de Pitgam et de Berkin , 
frère de Willaumej châtelain de St-Omer ^ donne à Téglise de 
Watten, 40 sols^ à prendre sur son tonlieu de Pitgham. 

1250.— Datom anno domini, M.GG.L, feria secanda post festam beati Mar- 
tini byemalis. 

Willaume, prêtre et curé de Pitghamy après plusieurs procès, 
reconnaît n'avoir aucun droit sur une dîme située à Pitgham , 
au lieu dit Middelhouc. D déclare au besoin en faire don. 

1SS9. — Datiun anno domini millesimo. GG.LIX, feria sexta post festom 
beati Martini byemalis. 

Maître Alain de Hellento, chanoine et officiai de la Horinie, 
déclare que Willaume , curé de Pitgam , a reconnu que c'est à 
tort qu'il a inquiété les religieux de Watten, dans leur posses- 
sion de la dîme du Middelhouc. 

RAVENSBERGHE '• 

1357. — Donnée le 15« jour del mois de fëTrier l'an de grâce mil trois cens 
cbinqaante sept. 

Jean , sire de Fosseux et de Ravensbergke , déclare faire 
remise à l'église de Watten , de tout ce qu'elle pourrait lui 
devoir. 



1 Redevance de blë ; de Yœder, aliment, et corn, blé. 
^FiefsituéàMerkegbem, relevant de la cour féodale da Ghiselhuis, de 
Bourboarg. 
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RENTEKE (Ameket) 

Sans date (eu français). 

Trois chartes parties contenant des baux à censé de terres 
appartenant à i^église de Watten , et situées en la paroisse de 
Renteke. 

RUBROUCK. 

1114. — Actum estbocanno dominice iDcaraatioDisM.C.XlV, indctione 
septima, Kal. Jaoii, anDO Regni fialduini Gomitid tercio apad castrum. 

Bauduin, comte de Flandre, donne i l'église de Watten, sa 
terre de Rubrouc, sur laquelle est dû le droit d'Escuage au 
profit de Richard (pertinens adscutum /itcAant)^ et celle de 
Zegerscappely sur laquelle est dû le droit d'Escuage au profit 
d'Hubert (pertinens ad scutumHuberti). 

Témoins : Wauthier, châtelain de Bruges.— Remer. — Wauttier. 
— Lambert. — Thémard, châtelain de Bourbourg et Eustache, son 
homme. ^Bauduin, châtelain de Lens.— 'Bauduin et son frère Lam- 
bert. 

1190. — Datom anDodomini, U.G.XC. 

Philippe, comte de Flandre et de Vermandois, autorise 
l'église de Watten , à accepter de Thierry de Rubrouc , et de 
ses héritiers , un hod et demi de froment , treize hods et demi 
d'avoine et quatre sols, sur l'épier de St-Omer. 

SaDsdate. 

Jean de Rubrouck , dit Brune , assigne une partie de ses 
revenus pour être employés , par le prévôt de Watten , à faire 
instruire et perfectionner dans l'étude de la théologie ou de la 
logique, un clerc natif de Rubrouc. A défaut d'un individu natif 
de Rubrouc , le don doit profiter à une personne née entre 
Cassel, Bergues, Bourbourg et Niewerlet. 
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1224.— Dalum apud Rubrouc addo domini M.CG.XXIY. mense febraario 
et in festo mathei aprili . 

Michel de Bollers, connétable de Flandre , déclare que 
Béatrix, Marguerite et Mabile, sœurs de Jean de Bailleulj ont 
reconnu devant lui et devant ledit Jean , chevalier , Gui de 
Burkey Gérard de Hardifort et Jean d'Erentere , hommes de 
Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaut, n'avoir aucun droit 
sur la dîme de Rubrouc, que ledit Jean a aliénée au profit de 
Téglise de Walten, moyennant 40 livres et 100 sols parisis. 

1224. — Datam aono domini, M.CG.XXIV, mense februario 

Jean de Bailleuly déclare en son nom et en celui de sa mère^ 
avoir vendu sa dîme de Rubrouc à l'église de Watten. 

Témoins : Lambi;rt Kint, chevalier. — Jean, prêtre de Rubrouc. 
•^ThomaSj'son frère.— Robert Kinl 5 et autres. 

1224.— Actom apud Rubroac anno domini, M.GG.XXrV, pridie Kal. martii. 

BéalriXf veuve de Robert de Bailleuly chevalier, déclare que 
pour payer ses dettes et celles de son fils Jean, elle a vendu sa 
dîme de Rubrouc à l'église de Watten. 

1224. — Actom Rragis anno domini, M.GG.UIY, meose martio. 

Jeanne , comtesse de Flandre et de Hainaut , déclare que la 
vente de la dîme de Rubrouc, par Béatrix et Jean de Bailleuly 
a été faite du consentement de Thomas et Gérard , ses 
firères. 

Témoins : A., seigneur de Saint-Omer.— Waulier de Formeselles. 
— Bauduin de Loo. — Wautier de Courtrai , protonotaire de 
Flandre.— Willaume, prévôt de Watten. 

1224. — Datam anno domini H. GG.XXIY, mense octobri. 

Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaut, déclare que Jean 
de Bailleul , pour garantir l'église de Watten contre toute 
réclamation de la part de sa femme relativement à l'aliénation 
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de la dîme de Rubrouc , a fait, au profit de ladite église , une 

assignation équivalente sur sa terre de Bailleul. 

Témoins : Philippe ^ d'Erignan; Wautier, de Mésin, chevaliers. -- 
Willaume Gadé; Gilbert de Binario, hommes de la comtesse. — 
Roger, son clerc— Willaume, prévôt de Watten.— Waulier et Phi- 
lippe, ^chanoines *, et autres. 

1224. — Datam apud Hondichem, anno domiol M.GC.XXIY, mense octobri. 

Barat de Strepiy chevalier, bailli de Fume, fait savoir à 
Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaut^ que BeatriXy veuve 
de Robert de Bailleuly chevalier, a abandonné à son fils Jean, 
ses droits sur deux portions de la dîme de Rubrouc qu'elle tenait 
en fief de la comtesse. 

Témoins : Michel, connétable de Flandre.— B. de Pêne — W. de 
Bavinchove et Gui de Renescure (Rueuscheure), chevaliers. 

Sans date. 

Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainaut, déclare ratifier 
la vente qu'a hiie Jean deBailleuly au profit deTéglise de Watten, 
de la dîme de Rubrouc , pardevant Raoul â^Hazehrouc , son 
fidèle bailli de Cassel. 

1221. — Datam anuo domini M.CG.XXIY, mense octobri. 

Adam , évêque de la Morinie , déclare que Jean de Bailleul^ 
chevalier , a reconnu devant lui , avoir vendu y au profit de 
l'église de Watten, sa dîme de Rubrouc. 

1221. — « Datam anno domini M.GC.XXIV, mense octobri. 

Jean de Bailleuly chevalier, déclare que, forcé par la néces- 
sité, il a, du consentement de Âélis , sa femme, de Beatrix, sa 
mère, de Thomas et Gérard^ ses frères et de ses autres héri- 
tiers , vendu à l'église de Watten deux coins (angulos) de la 
grande et petite dîme de Rubrouc, moyennant 30 livres parisis, 
déclarant qu'au besoin il donne l'équivalent sur sa terre de 
Bailleul. 

Témoins : Lambert Labbe.- Willaume du Dam^prévôt de Watten. 
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1226. — DaUiin apud Bierfliet anno domiiii M.CG.ÎXVI» mense maio. 

Jeanne, comtesse de Flandre et de Rainant, consent à la 
vente faîte par Jean de Bailleul de sa dîme , grande et petite , 
de RubrouCy au profit de l'église de Watten. 

Témoins : Michel de Harnes, connétable. — Baze de Gavre. - 
Gilbert de Sottinghem. — Ârnoul d'Audenaerde (Oudenarde). - 
Wautier de Formeselles. — Philippe d'Erignan, chevalier; et autres. 

12â6« — Datam apud Robrouc aono domini M.GG.UVI, mense junio. 

Jean de Bailleul déclare avoir vendu à Téglise de Watten sa 
dime entière de Rubrouc, moyennant 505.1ivres parisis. 

Témoins : Raoul d'Hasebrouck , bailli de Cassel. — Lambert 
Kint.— Jean Mor.*-Jean Dellen.— Gérard, doyen de la chrétienté de 
Cassel.— Jean, prêtre à Rabroue— Lambert, Renold, Pierre, Phi- 
lippe, chanoines de WaUen \ et autres. 

1226. — Datom apud Rubrouc anno domiuiM.GG.XXVI, mense janio. 

Raoul éFHazebromkj bailli de Cassel, déclare à Jeanney 
comtesse de Flandre et de Hainaut, que Beatrix^ mère de J^an 
de Bailleuly Aélis, sa femme, et ses sœurs ont consenti à la 
vente de la grande et petite dîme de Rubrouc. 

Témoins : Lambert Kint, chevalier.— Jean Kint —Jean Dellen.- 
Gérard, doyen de la chrétienté de Cassel. ~~ Jean, prêtre de Ru- 
brouc. -«Lambert, Rembaud, Pierre, Philippe, prêtres et chanoines 
de Watten ; et autres. 

1226. — Ddtam Theruane anno domini M.CG.XXVI, mense junio. 

Adam, évêque de la Horinie , déclare que Jean de Bailleul 
a reconnu avoir vendu toute sa dime de Rubrouc. 

1227. — Âctum anno domini incamacionis M.GG.XXYIF, mente decembri. 

Adam, évêque de la Horinie, déclare que Jean MoTj fils de 
Lambert Hor de Rubrouc , et Béatrix , sa femme , ont reconnu 
en sa présence, avoir donné à Téglise de Watten leur comté, 
avec 60 mesures de terre sur laquelle est située une cour, ainsi 
que tous les droits de justice qui y sont attachés. 
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1190. ^ keUm aBDp domini M.C.XG. 

Philippe, comte de Flandre et de Vermandois, déclare affran- 
chir jusqu'à concurrence de 25 sols les terres de Thierry de 
Rubrouc. Cette charte est sous le vidmus de Pierre, prévôt de 
Watten, en date de 1231. 

Témoins : G. prévôt de Lille. — B. de Haveskerke. — R. d'Hase- 
brouck.— G. d'Aire — R. dTpres.— H. de Paschindale. 

Itl7.— Actam insnlis anno domini M.CC XLVII. mense fibruario, feria 
quarta anle festam beati Pétri ad catbedram. 

Pierre, évêque de la Morinîe, déclare que Pierre et Gérard^ 
fils de Jean de Bailleulf chevalier, ont reconnu n'avoir aucun 
droit sur la dîme vendue à l'église de Watten par leur père et 
leur mère. 

1247. — Datomanno domini M.GG.XLYII. mense aprili. 

Marguerite, comtesse de Flandre et de Hainaut, déclare que 
Pierre eXGérardy fils de Jean de Bailleur chevalier, ont reconnu, 
en sa présence et en celle de ses hommes, n^avoir aucun droit 
sur la dîme vendue par ledit Jean et sa femme à l'église de 
Watten , abandonnent d^ailleurs tout ce qui pourrait leur 
être dû. 

Elle confirme, en outre, la donation faite à ladite église par 
Bauduin d'Haveskerque d'une dîme sur une terre apppelée 
CakebiL 

1 250 — Actnm anno domini H . CG . L, mense jannario . 

Maître Jean de Rubrouc, doyen de l'église de Sainte- Walburge 
à Fumes, lègue une rente annuelle de cent sols de Flandre 
pour perfectionner un clerc pauvre dans les études de théolo- 
gie. Ce clerc sera choisi par les religieux de Watten, parmi les 
habitants ou natifs de Rubrouc, et à défaut, parmi les natifs du 
pays situé entre Bergues , Cassel , Nieurleet et Bourbourg. La 
dite rente «st à prendre sur sa terre de Rubrouc. 
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126t. — Datam anoo domini M . CC LXU . feria Mita ante Letare Jerasalem . 

Willaume d'Handichoote , prévôt , et le chapitre de l^églîse 
de Saint-Walburge donnent mandat à Willaume de Benighem^ 
chantre de la même église, pour terminer le différend qui existe 
entre eux , les religieux de Watten et les paroissiens de Ru- 
brouc, au sujet de la donation faite par Jean deRubrauc^ 
doyen de l'église de Walburge. 

It64 — Datum aDDO domini M. GG.LXIV, monse maio 

Muissard de Niepkerke (Nieppe), bailli de Cassel, chargé par 
Marguerite, comtesse de Flandre et de Hainaut, de donner son 
avis sur une dlme de Rubrouc que Thierry de Bailleuli chevalier, 
avait achetée à Jean Kint , et donnée à l'église de Watten, 
décide, après avoir entendu les hommes de ladite comtesse, 
que cette dîme appartient légitimement à ladite église/ 

1164. — Datum anno domini M.GG.LÎIY, mense janio. 

L'oflicial de la Horinie déclare que Thierry de Bailleulj 
chevalier, Agnès, sa femme, Jean Kint et Maroie^ sa femme, 
ont reconnu, en la présence de Jean, clerc et notaire de la cour 
de la Horinie , que Thierry^ et AgnèSy sa femme, ont donné 
à Péglise de Watten une dîme située à Rubrouc , dîme qu'ils 
avaient achetée de Jean Kint et de Harroie, sa femme. 

1261. — Datom anno domini H.CG.LXIY, feria qaarta ante Pentecost. 

Jean^ clerc et notaire de la cour de la Horinie, déclare que 
Thierry de Bailleul et sa femme Agnès ont donné à l'église de 
Watten la dîme de Rubrouc, achetée par eux à Jean Kint et à 
sa femme. 

1261.— > Datom anno domini, M.GC.LXIY, die martis poftt octavam Philippi 
etJacobi apostolorum. 

Harguerite, comtesse de Flandre et de Hainaut, charge son 

bailli de Cassel de donner son consentement à la donation 

faite par Thierry de Bailleul de la dime de RubrauCy achetée par 
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lui à Jean Kint, avec remise de ses propres droits sur celte 
dîme. 

12C4. — Datam anno domini, K.CG.LXIV, die marlis post octavam apos- 
tolorum Philippi et Jacobi. 

Copie de la charte précédente. 

SAINT-GEORGES. 
1261. — Dalam anno domini M.CG.LXI, mense febraario. 

Nicolas de Saint-OmeTf chevalier, seigneur de Pitgam et de 
VrolanâSy donne à l'église de Watten , cinq mesures de terre 
situées in ansterio de Broborg , paroisse Saint-Georges , à 
l'endroit dit Vrolande , une maison avec ses s^pendances et 
ses revenus , à la charge d'y instituer une chapelle à la 
gloire de Dieu et en l'honneur de la sainte Vierge Marie, et 
en vénération et mémoire de sainte Elisabeth. Il donne , en 
outre, pour cette institution, un revenu annuel de 80 sols à 
prendre sur ses terres de Pitgam. 

SAINT- PlERREBROUCK^ 
1201 .«—Datam est hoc anno dominice incarnationis, M. GG. I. 

6. et Voregina , châtelains ^Oudenhourg , donnent à 
l'église de Watten, une terre d'environ 20 mesures, tenue en 
fief par Gilebert Mesa et Bellin Mesa , son fils , et située à 
SUPierrehroucq , à la charge de célébrer chaque année , un 
anniversaire en leur mémoire. 

Témoins : Nicolas , chapelain. — Roger, prêtre d'Hazebrouck. 
(Hasebroc). — Robert d'Ettelinghem. — Lambert, fils du Preco de 
Suelgerskerke. — Waulier Gaimar — Stace Bierman.— Willon Pen- 
coke.— Henri, fils de Riquart.— Léon Robert Berlin. — Robert Willon, 
aman. 

(Saus date et sans noms de lieu.) 

Thierry, comte de Flandre, fait remise à l'église de Watten, 
d'un faucon qui lui était dû pour sa terre de St-Pierrebrouc , 
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tenue en fief parla veuve Fredelinde et par Hérembold, son fils. 

Témoins : Wautier et Hyemo, chapelains. — > Gilbert , châtelain 
de Bergues. -- Eustacbe , camerier. — Hugues de Bergues. — 
Gilbert de Mucla.— Hugue de Locre^Arnold d*Oscamp. — Willaume 
Moran.— fiauduin de Bailleul (Bailiol), et plusieurs autres. 

siNTE (Santinis). 

1097. — Faclum est boc aono incarnatioDls dominice miUesimoXG.YII, 
indicUone quinta. 

démence, comtesse de Flandre^ déclare avoir reçu de Robert, 
son mari , lors de son passage en Apulie, diverses reliques de 
saints destinées à Téglise de Watten.^ 

Elle donne en même temps i la même église toute sa terre 
située i Sinte et appelée Vluodes Hernesse^ cum arenariis sa-- 
linarum * jusqu'à la mer, ainsi que toutes ses dépendances 

Témoins : Lambert, évoque d*Arras, et ses archidiacres, Jean et 
Clairembault.- Odon, prévôt.— Jean, abbé du Monl-Saint-Eloi ; et 
plusieurs autres* 

1167. ~ Hoc autem actum est anoo domini, H .C.LXVII. lodictioDe XY. 

Philippe, comte de Flandre, donne à l'église de Watten^ 17 
mesures de terre, situées près le nouveau Dam et au-delà du 
Fossatum mariSy pour le repos de Tàme de son frère Willelm 
Bron. Cette donation est faite en présence et du consentement 
de la veuve de son frère, Christine^ dame de Ravemberghe et 
de son frère Etienne de Sinneghem.^ 

1199. — Addo domini m. Centestmo, nonagesimo nono. Kal. Augusti. 

Arnold, prévôt de Watten, et Philippe, abbé de Bergues, 

1 Oq troavera cette charte aux pièces jastificatÎTes, sous le n* VU. 

S Floiidef, terres sujettes à inondation; de Vloet, inondation.— AemesM, terres 
basses formées d'alluTions etappartenant aa seigneur de Her, seigneur, et nesu, 
humide.— irenanii taUnarum] sablières des salines, relais de mer. 

3 Voir pièces justificatiyes, n* 1. 
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conviennent de régler entre eux, certaines diiBcultés qui 
existaient relativement à des .dîmes situées i Sintes. 

Témoins de Téglise de Watfen : Werric , doyen. — Bauduin, 
prieur. — Ttuerry, prévôt de Formesèle. 

Témoins de Féglise de Bergues : Hugue, prieur .~ Lambert, sous- 
prieur. — ^Nicolas de Brabant ; et autres. 

121S. — Actam anno domini, M. dacentesimo, XYIII, mense janio. YI. Id. 
ejasdem. 

Chrétien de Pré (Christianus de Prato) donne à Féglise de 
Watten, une terre de cinq mesures et demie, située à Sinte. 

1222. -^ Datam anno domini, M.CG.XXIl, mense decembri. 

Marguerite de Pré confirme la donation faite par son frère 
Chrétien^ chevalier. 

— Sans date^ 

Philippe, comte de Flandre et de Yermandois, donne à Féglise 
de Watten, vingt mesures de terre que Boidin-le-Grand (Boi- 
dinus magnus) tenait en fief d'Ida, comtesse de Boulogne. 

voLKERiNCHOVE (Volcrinhovc). 

1209. — Actum anno iucaruationis domini, H CG. nono, mense Julio. 

Willaume, châtelain de Saint-Omer, et seigneur de Fauken- 
berghe, déclare, du consentement de Pétronille^ sa femme, se 
rendre caution de Wautier de Buscure, pour la dîme de Volke- 
rinchove et toutes ses dépendances que celui-ci donne à 
Féglise de Watten. 

Témoins : Wautier, prévôt.— Eustache d'Ekout.— Jacques, frère 
du châtelain. Wautier de Rubrouc ; et plusieurs autres. 

1233.— Dalum anno Domini M.GG.XXIlil. Hense maio. 
Pierre , évéque de la Morinie^ déclare avoir vu les lettres 
de 1190, de Philippe, comte de Flandre et de Yermandois, 
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par lesquelles ce prince confirme toutes les donations de ses 
prédécesseurs. 

1238 — Actam anno domini M.GG, trecesimo octaTO, meofiejuUo. 

Bauduin y chevalier d'Haveskerke , donne à l'église de 
Watten, tous les revenus de sa dîme de Yolkerinchove. 

1289.— Actam apudCasIetuiD in tttrio sanctiPeIri, anuo domini M. GG. XXXIX, 
mense decembri . 

Bauduin d'Haveskerke , chevalier , vend, du consentement 
de Christine , sa femme, d'Egiduis, son fils aîné, et de ses 
autres fils et filles , à Féglise de WaHen, sa dîme de Yolkerin- 
chove ; savoir : sa part et celle de Mathilde, femme de Gilebert 
d'Haveskerke, chevalier , son frère ; laquelle dîme totale est 
tenue en fief de Wulfrid d'Ochtezeele. 

Témoins : Michel, prévôt. — Jean, doyen. — Lambert d'Ypre.— 
Henri de Mereh, et plusieurs autres. 

1210. — Datam aono domini M. GC. qaadcagesimo^ meoFe aprili. 

Pierre, évoque delaMorinie, déclare que BatAduin de Hâves- 
kerque et Egidius, son fils aîné, ont reconnu devant lui, avoir 
donné à Téglise de Watten, la dîme de Yolkerinchove. 

1241. — Datum anDodomioiH.CG.XU. mense junio. 

Pierre, évéque de la Horinie, déclare que noble femme Ma- 
tildCy épouse de feu Gilebert d Haveskerqtie , chevalier , a re- 
connu avoir donné à Téglise de Watten , sa part de la dîme 
de Yolkerinchove. 

1242. — Actam anno domini H.CG.XLII, mense marcio. 

Jeanne , comtesse de Flandre et de Hainaut, confirme la 
donation faite par Bauduin de Haveskerke , de sa dîme de 
Yolkerinchove (Folkrinchova). 
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1072 — Actum in Tilla sithia apad cenobiam sancti Bertioi, aono domioice 
incarnationis M.LXXll. indictione X.Yl idas februarii. 

Robert, comte de Flandre, prend sous sa protection l'église 
de Watten, tous ses biens acquis ou à acquérir, et notamment 
quatre mesures jtixta atrium. 

A la demande de sa mère, Athala, fille de Robert, roi des 

Francs, il donne sa propriété seigneuriale deBalIenberg, (domi- 

nicalem curtem ad Ballinberg), avec toutes ses dépendances et 

avec le droit de justice tel qu'il appartenait au comte de Flandre. 

Témoins : Engelram Silirien. — Wautier de Douai. — Ranemare 
de Hardoie.— Thierry, officier de bouche. — Balderic de Cohem. 
— Willelme, châtelain. — Renier de Locre, et plusieurs autres. 

1072. — Actom est hoc anno dominice incarDationia M. LXXU, IndicttoDe X, 
eplscopatus aulem Drogonis XLllll, Rege Philippe régnante in Francia, 
Roberto Comité in Flandria. 

Drogon , évéque de la Morinie , fait savoir qu'il affranchit 
l'église deWallen de certains droits par elle dus à l'évêché. 

Le comte Robert a fait remise des deux parts qui lui appar- 
tenaient ; il donne en outre quatre mesures de terres situées 
(Nrès du monastère. 

Athala , fille de Robert , roi des Francs^ de concert avec son 
fils, donne sa ferme de Balliuberg (curtem ad Ballinberg) et 
toutes ses dépendances, sous le témoignage de Ingelram Silirien 
— Wautier de Douai. — Ranemare de Hardoie. — Thierry, officier 
de bouche. — Balderic de Cohem. — Willelme, châtelain. — 
Roger de Locre. 

Adam fait donation de douze arpens situés au mont Cassel ; 
Otfride, prévôt de Watten, de cinq arpens situés à Flessingue ; 
Richard, chanoine, de quatre mesures; Walins, Bernold et 
Robert, de quinze mesures ; Tamard et Ërembold, de trente 
mesures à Broxele ; Radulphe, de six mesures ; Tamard, chà<» 
telain, de plusieurs mesures. 
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Toutes ces donations sont approuvées par ledit Drogon qui 
autorise en même temps les religieux de Watten a élire un 
prévôt. 

Témoins: Hubert et et Ernulf, archidiacre. — Bérold, doyen. — 
Eméland, chantre. — Jodo, Erlin, Bauduin, chanoines.^ Eauduin, 
doyen. — Sigebold, Gerbodo, Waulier, etc. 

1093.. firuggÎB in plena curia, in epiphania, anno iacamati H.XG.Ul, in- 
diclioDO prima. 

Robert, fils du comte Robert de Jérusalem ^, par la grâce de 
DieU| prince et monarque de Flandre, de Boulogne, Tournai, 
Térouanne et d'Artois, à la prière de Jean, évêque de 
Térouane ^ prend sous sa garde et protection Bemold, prévôt, 
et réglise de Saint-Nicolas et de Saint-Richer à Watten. Il 
leur donne les terres appelées Merielant et Crosselant , près 
Loberghe ; et celles de Holeke , Ostholeke et Westholeice avec 
leurs appartenances. 

Témoins : Gonon, et Everard , son frère. — Alard , échanson. — 
Gérard , hôtelier. — Gerbedon de Wenli. — Siger de Monteia — 
Askric , et Bauduin , son fils . — Rodolphe , valet de chambre. 
— Lambert Lenoir. — Reingot. — Onulf • sénéchal. — Létard 
de Henny. — Winnemar de Lens.— Fromold de Cassd.— Gorton, 
son frère. — Bertuif, prévôt de Bruges. — Renier le Petit. — Ledelm, 
Conon, Folpert, Gunmar, chanoines et chapelains. -*Sibolo et Luper, 
âotïûres. * 

(Sans date). 

Thierry, comte de Flandre, confirme les donations de ses 
prédécesseurs et notamment celle de la forêt située entre 
Milhamei le chemin qui va de Cassel à la* rive de Tégiise 
{ad ripam ecclesié). 

Témoins : Gillebert, châtelain de Bergues. — fiugue , son ftëre. 

1 11 y a là une erreur; c'est Robert 11 de Jérusalem, fils de Robert T', dit le 
Frison, qai a donné eette charte. 
s Cette charte a été publiée par Foppens, Opéra diplom, t, II, p. 1111. 
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<— Eusladie de SteenTOorde. — Anselme d'Ypre. — Bauduin de 
Reningbe. -^ Amould d'Urscamp. — Les fils de Oervaise, 
Bauduin et Mannon. — - Bernold, châtelain.-- Everard, gardien.-— 
Everard de Casse!, et plusieurs autres. 

1124. — Actasttntkfc anna doninice incanatioDis M.G.XXIUI, indictioae U. 

Charles Canut, roi des Danois et fils d'Athala, comtesse de 
Flandre, confirme les donations de ses prédécesseurs et donne 
lui-même: Un bois tenant du midi, au lieu dit Pia^a; de 
Test, à hSteenstrata qui aboutit A Casselj du nord, à Milham ; 
de l'ouest , perfluentis aque limites habentem. Cette donation 
est faite à la charge d*une messe anniversaire. 

Témoins: Bertolf, prév6t de Bruges. -«Fromold, prévôt de Fumes. 
— - Oger, prévôt de Saint-Oraer. — Richard, abbé de Mont-Saint- 
Eloi. •*- Ingelbert, abbé de Terrouane. ^ Hugue, doyen de Cassel, 
et plusieurs autres. 

lltt.-^Actiim anno verbi incamati , H.G.XIV. iodictione terlia. 
Jean, évèque de la Morinie, confirme et approuve les dona- 
tions de Pacte précédent. 

1130. — Acta 8unt hec anno doininice incarnalionis, M. G. XXX. liidictwn« 
Ylll. 

Thierry, comte de Flandre, confirme les donations ronCenued 
dans la charte de 1124. 

Témoins: Willaume de Lo. — Bauduin de Sl-Qmer , châtelain. 
— Gilletiert de Bergues. — Bauduin Botel.— Goscewin de NeuË- 
Église, et plusieurs autres. 

llSl ^ ActQifi anno domiai incaraationiâ H .G .XXXYU, Idus febroarii. 

Thierry, comte de Flandre, exempte les biens de l'église de 
Watten de tailles et de toutes autres impositions , y compris 
celles dues aux chAtelains, ainsi que de tout^ce que pourraient 
exiger ses propres sergents et baiilis. 

Témoins : Ogcr, prévôt de Sl-Omer. — Alger, abbé de Bergues,— 
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Siger , WiUaume , chanoines de Sillebèque. *- Florent , doyen de 
Gbisnes. — Gonon , neveu du Comte. ^ Boidin de Gravelines. — 
Bauduin , forestier. ~ Lambert Hor. — Uugue de Locre.-- Wil- 
lelme, et plusieurs autres. 

llfil. -^ Acta saot hec anno domini, M.C.LXillI. Bergis in drcancisione 
Domini. 

Philippe, comte de Flandre et de Yermandois, confirme les 
donations et les privilèges de ses prédécesseurs. 

1183. — Actum est anno incarnati verbi H.C.LXXXin. indictione I. YIU 
Kal. aprills. 

Philippe , comte de Flandre et de Yermandois , confirme 
toutes les donations de ses prédécesseurs , telles que dîmes, 
terres , bois , prés , marais ; il donne en outre la terre située 
près Téglise jusqu'à la forêt : le Nordmed et le Cumed ; la 
terre d'Holque, Ostholcke et Westolcke avec les marais ; trente 
mesure^ de terre dans la Nova terra qui est entre la Colme et 
le Munster leed. Il affranchit l'église de Watten de la Keure 
de Bourbourg. 

Cette pièce est sous le vidimus d'Adam, évêque de la Morinie, 
à la date de 1328. 

Témoins : Gérard de Meebines. — Sohier de Gand. — Michel 
connétable. — Thierry de Beveren. — W. d'Aire. — de Locre 

— A. de Ghistele , et autres. 

118<î. — Actam est apadNepa, in palatio meo, anno incarnati verbi, 
M. G. LXXXYI, indictione qnarta, tercio idns Augnsti. 

Philippe, comte de Flandre et de Yermandois, confirme la 
donation faite par Eustache^ fils de Rémold de Spicre^ d*une 
terre, avec bois et marais , aboutissant du nord à Milham et de 
Test au chemin entre Aklnghe et cette même terre. 

Témoins: Robert-le- Vieux, avoué de Béthune. —Gérard de Belle. 

— WuWeric de Wulverdinghe.'-Gilebert de Zegerscapple (de Sigeri 
capella). — Gérard de Watenes. — Gislin de Haveskerke. — Gos- 
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suin, serviteur du comte. — Simon, chapelain. — Gomar et Bau- 
duin, chanoines. 

1186.— Actum est hoc anno dominî, M G.LXXIYI. 

Accord par lequel le couvent de Watten s'engage à livrer 
annuellement 22 snesas * d'anguilles et de payer aussi annuelle- 
ment douze sols et dix deniers à l'abbaye de Saint-Berlin à titre 
de redevances sur les eaux appelées Waren. 

1186 — Adoo ineamati verbi, M.G.LXXXVI. îDdictiooe qaarta, nonasoe- 
tobris. 

Desiderus > évêque de la Morinie , confirme les donations 
précédentes. 

Témoins : Wautier, archidiacre. -* WHlaume, abbé de (Hesiom?). 
— Richard y abbé de Biangi, — Martin, abbé de Saint-Jean. — Jean, 
abbé de Mont Saint-Eloi. ~ Jean, prévôt dTpre. — Gossuin, prévôt 
de Formesele. — Jean, chantre. ~ Arnould, chapelain. ^Maître 
Robert. — Joscelme. — Jean de Dixmude, et autres. 

1187. — Actum anno dominice incarnationis, M.G.LXXXVII. 

Autre confirmation par Willerme, archevêque de Rheims. 

1187. — Actom est hoc apud Ruhout, in palatio meo, anno domiiû 
U.C. LXXXVII, indictione quinta , tercio Kal. Januarli . 

Philippe, comte de Flandre et de Yermandois, déclare que 
Mathilde, femme de Willerme de Lille, reconnaît avoir renoncé 
aux droits qu'elle pouvait avoir sur une terre située près la 
terre et le bois de l'église de Watten, terre qu'elle avait reçue 
en don de Willerme, fils de Rémold de Spicre, sou premier 
mari. 

Témoins: Gilebert d'Aire. — Boidin d'Haveskerque — Antoine de 
Pithem (Pi tgam?).— Gilbert de ZegerscappeU — Radulfe d'Haze- 
brouck. — Folcard d'Hazebrouck. — Martin de Mandra. — Fré- 

'' Du flamand sne^, ving^. 
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mold de Wingin. — Wautier de Wenches.^GosewiQ de Rarens- 
berghe. — Tiiierr j de Rabroue. — Willerme de Nalines. — Henri 
de Paschendale, et plusieurs autres. 

1188. — Aciam est hoc aoDO doimoi, mfllesimQ centesimo LXXXYIII, in- 
dictione septima pridieKal. maii. 

Ida^ comtesse de Boulogne, donne 20 mesures de marais 
situé à Batesanbroch que Botonius magnttë tenait en fief d'elle. 

Témoins : Pierre, abbé de Saint-Wulmar.— Denemor Botonnius, 
comte de Ghisne, — Arnould, son fils. — Bauduin, connétable. -^ 
Clarbold de Terebrone. — Robert d'Ondaluile.— Isaac de Heslni. -* 
Roger de Basiogbem. — Gui d'Elbcmie. — Marcel Baigme. ^ Bau- 
duin Duschet. — Maître de Sabude, et plusieurs autres. 

1193.— Aetinn est hoc aaoa dominici incamationis mfllasiino M CXC.Ill. 

Gérard reconnaît devant Lambert, évêque de la Morinie, et 
son chapitre, qu'il a eu tort d'empiéter sur les droits de Péglise 
de Watten, dans des bois appartenant à cette dernière, et s^en 
rapporte audit chapitre pour régler les dommages-intérêts. 

] 1 95 . — Actnm est hoc anno M . G . XCY, idos jonii . 

Eudes , duc de Bourgogne , à son passage à Greveningay 
sur l'affirmation du prévôt et des religieux de Watten 
qu'ils ne devaient aucun droit de vivres appelé procu- 
raiionem , déclare les en exempter envers lui et envers 9es 
successeurs. 

Témoins : Willelme de Brene. — Willelme de Barres.— R ad ulf 
de Mongier. — Renald de Messins. — Olon de Monlaigu. — Henri 
de Bailleul. — Gérard de Watten. — Wautier, fauconnier. 

1117.— Actum est apqd Norpeoes» aono domlDÎ, M.GC.XVIli mets» 
AigmtOL 

Michel de Bollers, connétable de Flandre, pour corroborer 
les donations de Thierry, et de Philippe, comtes de Flandre, 
concède aux religieux de Watten tousles droits qu'il possède sur 
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l63 terres qui leur appartiennent dans son comité et dans la chà* 
tellenie de Cassel. 

12.18. — Aclam apud Insulaiu, aoDO domiai incaroationis, M.GC.ÎVIII , 
mense Uarcio. 

Jeanne, comtesse de Flandre, déclare que Michel, connétable 
de Flandre, a fait, à Téglise de Watten, remise de tout ce que 
pouvaient lui devoir les terres de ladite église, situées en son 
comté , terres qu'il tient de ladite comtesse , à Volkerinchove 
(Folcringtiehova) ^ à Lederzeele (Ledersela) , à Rubrouc 
{Rubrxig)y h, Broxelle (Brog^ela), à Peene (Pênes), à Bollezeele 
(Bullinguesela). 

Michel de BoUers, connétable de Flandre , du consentement 
de Christine , sa femme, et de Jeanne , comtesse de Flandre et 
de Haynaut, fait remise à l'église de Watten des droits 
appelés, Voedermout^y Wagenvart *, Balfart*, Herscoth *, 
Dincoorrif Fronecoorn % Waspenega •, Wedepenega % Winpe^ 

i RedeYaoce d'orge. De Yoeder, aliment, et moût, orge. 

S Imp6t de voirie. De Wagen, chariot, et vartn, traîner. 

3 Taxe sur les habitations. 

^ Impôt de guerre. De Bcr pour Beyr, armée , et scût, impôt. 

Q SeloB Warakœiiig, blé de corvée. Kiliaen défiait Fnme , vrone, wqùm , 
Heerencyfu; porteriuœ, veeUgal publicum, tribulum, vectigal fundi; «ensus soU 
qui principi penditur. — Mejer, Woerdenâchat, dit : Vroon^ frone, from » is 
vryheit yan aile lasten, schattingeu, loon, etc , en Termydts onze graven van 
lands-lasten vry waren, werdcu hunne landen ende wateren ook vroonen , 
genaemt. Yroondiensteiif diensten daer geei^ loon voor betaelt wert zomtyds 
hofdiensteD ende in de françoise taie, Corvées genaemt. D'après ces explications, 
il paraîtrait que c'est ici un impôt do blé pour être exempt de corvées; de frone, 
contribution , et coom, blé. 

9 Impôt sur la cire. De Wa$, cire » et pene^ forme saxonne, pour penm'ru^, 
impôt.— D. Carpentter (Suppl. de Du Gange)* ea fait un impôt sur les futaiUes, 
pour les i>oissous, de locu.dolium» c'est une erreur. 

*^ Droit de pacage, de Wede» pÂture» et penega^ impôt. 
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nega^y Gallinas et (wa *, et de tous les autres droits et serritudes 
dues par ladite église, sur les terres qu'elle possède dans son 
comté de Lederseele^Yolkerinchove, Rubrouc, Broxelle, Peene 
etBollezeele, (omnia débita etservitia que roihi eadem ecclesia 
et ipsius hospites et censuarii debebant de terris et posses- 
sionibus quas memorata ecclesia in comitatu meo de Ledersela 
de Folcrinchova^de RubroWj de Broxzehy de Pênes, et de 
Bollinzela possidet). 

n déclare rendre ladite église indemne de toutes les récla- 
mations qui pourraient être faite par Wautier de Boiscure, par 
Gilbert Dendamor d'Aire , et par le seigneur de Pont-Rohard 
(Ponte Rohardi) et ses héritiers. 

Il affranchit aussi ladite église et ses hostes, du droit 
appelé Uthlant *. 

Il reconnaît avoir reçu deux cents livres monnaie de Flandre 
ayant cours dans la chàtellenie de Gassel. 

1218.— Actum anoodomlDi M.CG.XYIII. mense martioapud insulam. 

Cet acte contient les mêmes donations que le précédent, 
moins l'intervention de la comtesse Jeanne. 

1S18.— Aelom anoo domini H.GG.XYlll. mense marlio apad insalam. 

Michel de BoUers, connétable de Flandre, déclare que, si 
l'église de Watten éprouvait jamais quelque préjudice, par suite 
de l'échange fait entre lui et la comtesse Jeanne, moyennant 
200 livres reçues par lui de l'église de Watten, il met cette 
somme à la charge de ses héritiers. 

1221.— Datom anno domioiM.CC.XIl. mense octobri, nonusejudem. 

Michel de BoUers, connétable de Flandre et seigneur de 

1 Selon Warnkœnig, denier sur les vins. H. Geldoff se demandes! cène 
serait pas le denier d'escorte de Wide, guidai condvclus, 
t Droit sur les poules et les œufs, 
a Droit déisme. De ut pour vit, dehors, et Umd, terre. 



J 



-. 345 — 

Harnes, à la prière du prévôt deWatten, afBranchit du service, 
appelé allingwonke, les bostes (hospites) qui en étaient tenus. 

1222.— Actum anno domini M.CC.XXU, mense septembri. 

Michel de Bollers, connétable de Flandre et seigneur de 
Harnes, voulant terminer les difficultés qui existaient entre lui 
et Téglise de Watten, relativement aux droits d^assisses^ sur 
ses terres de Leddersele, Bullezeley NordpeineSy déclare s'en 
rapporter à la décision de Thomas , chanoine de Watten , et 
d'Arnold Rons. 

En ce qui concerne son comté de Norpènes, il déclare s'en 
rapporter au dire de Wautier de Saint-Omer, Pierre de Thé- 
rouanne, chanoines de Watten, de Bauduin de Haverskerque 
et de Wautier de Rubrouc, chevalier. 

1227. — Datum anno domini, H. GC. XÎYU, mense Junio. 

Adam, évêque de laHorinie, déclare qu^Anselme de Watten, 
chevalier, du consentement de Strangiey sa femme, a fait dona- 
tion du Kilwal avec toutes ses appartenances en eaux et terres 
appelées floiis et Leghers ; et toutes celles que Jean Catselan a 
tenues de lui. D en abandonne la pleine propriété avec tous 
les droits qu'il a lui-même. ï\ déclare que Teau, qui coule 
depuis le moulin jusqu'à Kilwal, est exempte de tout droit. Il 
donne, en outre, avec le consentement de sa femme, 50 sols sur 
ses revenus de Lon. Il fait remise de ce qui peut lui être dû sur 
trois hostes deWulverdinghe, Ces diverses donations sont faites 
à la charge de célébrer un anniversaire pour sa femme et pour 
Isabelle de Drincham, sa sœur. Il donne encore 12 deniers par 
an, sur sa censé de Watten. 

1227 -Actum anno domini M.CC.XXVIII. 

Anselme de Watten, chevalier, reconnaît qu'il était dû par ses 
ancêtres , qu'il doit lui-même , et qu'il charge ses héritiersi^ de 
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I 

payer aimudiemeiil dduie deniers , à prendre sur sa censé 
de Watten. 

1ît8. -DaUim aniio domial M.CC.XIYIU. 

Yidimus d'Adam • évéque de la Voriaie , des lettres de 
Philippe^ c^nnte de Flandre, 

1230. — Datam anno domini H «CG.XXX, mense aprili. 

Yidimus de Pierre « évéque de la Morinie, des lettres de 
Thierry, comte de Flandre. 

(Sans date). 

Thierry, comte de Flandre, confirme la donation de dîmes 
faite par le comte Robert sur les terres nouvelles de Watten, en 
conservant, au profit de l'église de Cassel, celles qui lui ont été 
données postérieurement* 

Willerme de St-Omer, châtelain, donne, pour la célébration 
de la fête des Innocents dans Féglise de Watten , Tautorisatioa 
de pécher une fois par an entre le lieu dit Oudemonsier etWatten, 
au profit de Tévéque des enfents, malgré les prétentions de 
WlveridCj dit Le Mos, son homme, contre lesquelles il donne 
toute garantie. 

)3a7, - Datom anoo dominiM.GC.IXXYn. 

Yidimus de Jacques^ abbé de Saint-Bertin , de la charte 
précédente« 

lîSS.— Actom anno domiiiî M.GG.LV. Meuse aprili. 

M., prévôt de Watten, Jean Yinc, chanoine de St-Omer, et Jean 
Convers des Dunes, le maître de la maison de Sintes, apparte- 
nant au monastère des Dunes, déclarent qulls ont été nommés 
arbitres pour prononcer sur des difflcaltés qui se sont élevées 
entre Féglise de Saint-Pierre d*Aire, d'une part, et )e bailli, le 
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diàtelainetlesWatergnrfes de Berguesel4eBoiarbourg,dé{mtés 
par Tautorité de M., comtesse de Flandre, d'autre part, 
concernant la chute d'eau du moulin de Téglise de Watten, 
située en ladite paroisse près YOverdrach , et touchant le 
passage et le droit de passage des eaux dudtt moulin. Il a été 
décidé que le bailli , le châtelain et les Watergraves auraient 
le droit de ré.gler les eaux du moulin , pour l'utilité publique» 
pendant douze semaines, d'une manière continue ou inter- 
mittente, chaque année, depuis la fête de saint Michel jusqu'à 
l'autre du même saint; et que si, au-delà des douae semaines, 
les dits bailli, châtelain et Watergraves veulent faire évacuer 
les eaux, ils sont obligés de payer dix sols par jour à l'église 
d'Aire. Les dits bailli, châtelain et Watergraves sont condamnés 
à vingt livres d'artois pour frais et dommages. 

1256.— L'an de rincarnatioQ mille deux cent cinquante fiix » après la 
Hagdalaine. 

Eustache, fils de Jean Hawel^ chevalier, donne à l'église de 
Watten toute la terre que son frère et lui possèdent à Watten 
et à Wulverdînghe , y compris les rentes , seigneuries et 
hommages, moyennant certaines redevances. 

c Et pour ce que soit ferme, chos et estavle, ai-je chu 
€ creantei et fiancie de me main et Géras Howe , et Jehan le 
c avees et Ghiselins le Vinc, fout ensement creantei et pour 
€ ce que ce soit ferme tenu^ ay ces lettres scellées de me scel 
c et mes sires Baras, mes oncles Canonnes de Cambray; et 
c me sires Boichars, mes oncles ; et me sires Theris de Bail- 
€ leul, mes cousins ; et me sires Waulies de Kremie, cui fille 
c j'ay ; par me prière , y ont pendu leurs sceaulx , ce fut 
« fait, etc. ^ 

1257.^àctam anno domini M.CG.LYII. Mense Novembre 

W., prévôt de l'église d'Aire, G., doyen, et tout le chapitre 

déclarent être satisfaits de la sentence précédente et promettent 

de l'exécuter. 
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ItM. — Actnm et datim anno domini M.GG.LVllî. Menue Tebruario. 

Mathilde, châtelaine de Saint-Omer, déclare que, devant 
elle et ses hommes ^ Eustache Houwel , fils et héritier de Jean 
Houwel, chevalier, ainsi que Péroné, sa femme, ont reconnu 
avoir vendu à Péglise de Watten, une certaine Manse^ dans la 
Villa de Watten , (quoddam mansum in villa de Watinis)^ 
située sur la rive du cours d'eau , allant de St-Omer vers la 
mer , cum monteis aqualids fossatis , et avec la terre y 
adjacente. 

Mathilde déclare que cette donation est faite de son consen- 
tement et de celui de la comtesse Jeanne, en ce qui concerne 
le droit qu'elles ont sur cette propriété. 

Témoins : Trico el Jean Mor, chevaliers. — Bauduin. — Jean de 
Zegerscapple. — Jacques de Pré. — Woulerman, fils de Thierry de 
Rubrouc, autrefois chevalier.— Jean de Thurre.— Noidin de Castre. 
— Willelme de Pont, et plusieurs autres. 

1258.— Actam et datum aano domini M.CG.LYIII. Mense Februario. 

Confirmation par Maître A. de Hellonto, chanoine et officiai 
delà Horinie, de la vente et donation de la charte précédente. 

1258.— En Tan del innarnation Jesus-Cbrist M.CG.LYIII. Le' maerdi après 
lea oclaves de le Purification Nostre-Dame. 

Gérard de Castre, bailli de Cassel , fait savoir à Mathilde, 
châtelaine de St-Omer^ que M. comtesse de Flandre , donne 
son consentement à la vente faite par Eustache Houwel à 
l'église de Watten. 

1258. — Datom anno domini M.CG.LYIII, Feria quarta post octava 
Candelarie. 

Même confirmation en latin. 

127i — Datam et actom anno domini M. GG.LXXYll. MenM Septembri. 
Jean, abbé de St-Martin, à Rheims, fait savoir au couvent de 
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Watten, que dès qu'il sera donné connaissance de la mortd'nn 
chanoine de Walten , un office solennel sera chanté dans le 
couvent de Rheims^ comme pour un chanoine de Tabbaye de 
Saint-Martin, et que le 7 des Ides de mars de chaque année, une 
messe générale sera célébrée pour tous les chanoines décédés. 
Si un ou plusieurs chanoines de Watten, veulent se rendre à 
Rheims, ils y seront reçus et traités comme les chanoines du lieu. 

1295 — Datam anoo incarnationis dominice H.GG. Donagesimo qainlo 
mense aprili. 

Walterus de Relenghes , chevalier, seigneur de Morbèke , 
lieutenant de la châtellenie de St-Omer, en Flandre, fait savoir 
qu'ayant vu et examiné les lettres de noble dame Mathîlde, sa 
mère, autrefois châtelaine de St-Oraer^ en date de 1258, mois de 
février, il entend y donner son consentement et son approbation. 

1298.— Datmn aono domini H.GG, Donagesimo octavo, mense marcio. 

Bauduin, prévôt de Watten, fait savoir qu'en reconnaissance 
de la donation faite à Téglise de Watten par Robert de Bou-^ 
logne, prévôt de Féglise Saint-Martin d'Ypres, le couvent de 
Watten s'oblige à chanter chaque année , quatre messes pour 
ledit Robert, et Chrétienne de Folkenberka , sa sœur. 

1300. — Donnëes en Tan de gr&ce Notre-Seigneur mil trois cens , levigiUé 
Saint Simon et Saint Jade, aposteles. 

Jean , sire de Wattenes , donne au couvent de Watten le 
floie qui gist entre le maison Willem Heke et Lewert de Killeval 
au lez devers putbroec, moyennant deux deniers par ah, sans 
aucune réserve de justice ni de pêche. 

WULVERDINGHE 
l<2il.~ DatumWatinis, anno Yerbi incaruati, M.GG.XXl, mense januario. 

Michel de Bollers^ connétable de Flandre et seigneur de 
Harnes, à la demande du prévôt de Watten, donne à l'é^çe 
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de \f alten les droits appelés totnim Voedercom et Mwn km- 
toi 4t hersHns^ que le caré de Wulverdinghe lui paie annuelle-^ 
ment, ainsi que tout ce qui lui appartient en sa qualité de 
seigneur du lieu. 

2RGERS-CAPPEL. 
ISSl ^ ^D français.^ 

Le prévost de Walten , déclare qu*en vertu des privilèges 
concédés à Téglise de Watten par les comtes de Flandre, con- 
firmés par les comtes d'Artois et les rois de France, les biens 
des bâtards de Zegersca|^el appartiennent à ladite église. 
£n conséquence^ on a saisi la vache et les autres biens de 
feu Jean le Crieuch, jadis mesureur et bourgeois de Saint- 
Orner, mort à Zegers-Cappel (Sohier-Gappel). Des dli&cultés 
ayant été soulevées par les héritiers dudit Jean de Crieucb, 
le prévost décide qu'en attendant, la vache sera donnée à 
rhôpital des pauvres du Cheval-d'Or, à Saint-Omer, et les 
4 livret et 4 sols, dûs pour le heuwage de la vache, aux reli- 
gieuses de Ravensberghe. 

t^ausdate). 

Thierry, comte de Flandre, déclare faire abandon h l'église 
de Watten, de ses droits sur le comté de Zegers-Cappel donné 
Â ladite église par le fils de Bauduin BoteL 

Témoins : Roger , prévôt de Bruges. — Hugue de Zegerscapple, 
«banoine. — Michel , connétable. — Chrétien. ^ Eustache de 
Steeovoorde* — Baudoin Botel. *— Boidin, son fils. — Wautier, son 
neveu. 

ZUTPEENE. 
1174. — Âctum anno iocarDatioDis domiDisce M.G.LXXIV. 

Philippe de Flandre et de Yermandois, donne, avec exemption 



^ 1 Rente foncière due comme droit de guerre. De Ber pour h^^, armée , et 
pim, renfte. Les mvtiyûeêereoom «t Senco^ ont iii expliqués plus i)aat,p .919. 
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de toutes charges, à Téglise de Watten, le tiers de la dime de 
Zutpeene, que Bauduin^ fils de Qui de Blaringhem, tenait en 
fief du comte. 

Témoins : Richard Blanno, de Fumes, notaire. — Boidin, prêtre 
de Bourbourg,. notaire. — Herbert» notaire. — Bauduin, comte de 
Ghisne— Roger, châtelain de Courtrai.— Gui, châtelain de Bergues. 
— « Hugues d'flêsdfn. — Gautier de Locre. — Henri de Ridenbourg. 

— Soidkin de Hania. — Jean de Rivaga. — Robin de Uondschoole. 

— Thierry, frère du Comte. — Suesger de Bourbourg. — Willon, 
échevin de Saint-Folquin. 

w 

i 

1203. — Anoo iscarDali Yerbi U.CC IH, indictiono sexla, pridie Kal. 
Augusti . 

Lambert, évêque de la Morinie, décide que la terre d^ 
Zutpene (Zuutpeene), qui appartenait auparavant à Jourdain 
Bany est la propriété totale de Téglise de Walten, moyennant 
fds celle-ci de payer une rente annuelle de trente marcs, 
monnaie courante de Cassel. 

ll87.^Actuin anso domini U.CC XXXVIII, mense mamo. 

Adam, évêque de la Morinie, déclare que Bernard, prévôt 
d'Herlebèquey chanoine de la Morinie, a reconnu avoir donné 
â l'église de Watten, tout ce qu'il possède et tout ce qu*il pos- 
séderait par la suite dans la paroisse de Zutpeene (Zmitpené). 

1240.— Actam amo domini M.CG XL. 

Gérard Molver^ chevalier, du consentement de Thomas, 
comte de Flandre et de Yermandois, et de Jeanne, comtesse de 
Flandre et de Hainaut, accorde aux religieux de Watten, le 
droit de rendre justice à Zutpene^ par leurs propres échevins. 

Témoins : Baudoin, comte de Gbisnes. — W, de Pontroard. — 
filénard de Sinneghem.-*-Baud«in de Pèties.— W. de Brouc(Broco). 

— Buuduin de Bailleul. — VV. de Kanapes et autres. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 



I 

t 

CHARTE DE PHtUPPE d'âL8ACK> COMTE m FI*ANdAE. 

1167. — In nomine Patris, et Filii, et Spiritus sancti. Ego 
PhilipptASy Dei gratia Flandrentium comçs, notum facio tam fu- 
turis quam presentibus quod ecclesie Watinensis dedi in SU- 
pan XYii mensuras terre perpetuo possidendas juxta novum 
Dam et extra fossatum maris pro anima fratis mei, Willelmi 
GOGNOffliNE Bron, rogatu ipsîns et ob salutem anime mee tneo- 
nimque tam succedentiiim quam precedentium de terra novay 
ilîa \idelicet quam primitus sibi in feodum donavi et quam pro- 
priis sumptibus contra marinos fluctus ac impetus circumfo<fi 
fecerat. Hujus rei testis est ipsa vidua fratis meiy Christiana 
que, ad donum istud confirmandum; manom apposuit et fniter 
ejus, Stephanus de Sinneghem. Suut eciam. testes : RoberiuSy 
prepositus ariensis, — Racket y decanus brugensis — et alli plures. 

Hoc autem actum est, anno doraini M.C.LXYII. Indic- 
tione XV. 

II 

CHARTE DE BAUDUIN, COMTE DE FLANDRE ET DE HAINAUT. 

iîOÎ. — In nomine Patris, et Filii, et Spiritus sancti. Amen. 

Ego Balduinus, Flandrie et Hanome cornes, omnibus Chrîsti 
fidelifous ad quorum notîciËim presens carta perveneret, salutem 
in domino. Noverit universitas vestra quod dum Wxllkliids 
Baobon, consangtUneus meus^ GHms WiLtEiJU Brcwon, dyar 
bolice fraudis. etc. 

Verum quoniam predicta donatio absque mee manus appo- 
silione firma et stabilis esse non poterat, nec predicti Willelmi, 
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consanguinei mei , devolio suo posset pio privari desiderio, et 
ipsius ecclesie et aliorum fideliam pro illatis dampnis et inju- 
riis orationum suffragio defraudari, ipsius pie et dévote doiia- 
tioni manum apponere et cum omnimodo libertate quam de me 
et antece soribus meis tenuisse dinoscitur, litterarum mearum 
munimine et sigilli mei appensione dignum duxi confirmarc. ' 

Actum est hoc apud sanctum Audomarum,per maniim Gerardi, 
Cancellarii Flandrie, présente et attestante dompno Lamberto, 
Morinensi episcopo , et aliis scilicet : Balduino , decano Hori* 
nensi ; Joseph, archidiacono Morinensi ; Willelmo, decano 
sancti A.udomari; Yluino notarié; Petro et Johanne, canonicis 
ecclesie Morinensis; Salomone, capellano ; Petro, capellano de 
Bihout et aliis multis. 

Anno incamati verbi M. CC. secundi. Indictione quarta , 
octavo Kal. octobris. 

m. 

CHARTE d'affranchissement DE STEINWERC ET DE BERKIN. 

4i60. — In nomine sancte et individue Trinitatis , amen. 

Noverint tam présentes quum futuri , quia ego Theodoricus 
Dei gratia, Flandrie Cornes, et Philippus^ una filius meus, ho- 
minibus nostris de Bërkin et de Steinwerg, usque ad calceam 
de Staires, triticum annuatim nobis solventibus , eamdem 
concedimus libertatem quam Comes Robertus et uxor ejus ç 
Clementia, eis concesserunt. Sint igitur, sicut fuerunt tempore 
Comitis Roberti, ab omni servili opère liberrimi , videlicet : ut 
non eant in exercitum; ut nullus minister noster ab eis aliquid 
petat, sive sit preco sive forestarius, vel eciam castellanus. Et 
ut sit ista Hbertas firmior, habeant potestatem eligendi sibi 
super se ministrum qui eos manuteneat; cui respondeant; qui 
eos, présente dapifero nostro vel nuntio, ad causam convocat, 
et eos, salvo jure nostro, ad justiciam advocat. 

Quod si minister ille, quem elegerint, per violentiam injuste 

23 
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oppressertt, licentiam eum deponendi habeant et alium substi- 
tuendi. Si autem aliquis Castellanus velaliusnesterministereos 
injuste oppressent, habeant licentiam appellandi, ut antenos^ 
quod injuste eis inferebatur, termiaelur. Quod si aliquis eornm 
in silvamad ligna, pro igné suoraeiendo,ierit,silvaticuai suum 
persolvat, alias non. Si vero ligna ad ignem faciendum in domo 
sua yel in curia sua habuerit, nuUus forestarius yel alius eos 
propter hoc in quietabit. Paisnagium'dabunt^siporciin silvam 
ierint, herbagium similiter. Si autem forefactum evenerit,mînis^ 
ter eorum ponet fidejussores usque dum per dapiferum nostrum 
velpernostrum nuntiumin causa eommuni jus nostrum habea^ 
mus, et compositie de forefacto fiât. Si quis autem alienigena 
eorum aliquem de aliquo inquietaverit, in causa secundum mo- 
rem patrie conslituta illi repondeat, alias non. Quod ut ratum 
maneat sigilli nostri auctoritate roboramus. 

Actum auno domini M. C. LX, apud Ariam in caméra Comi- 
tis; hiis testibus : Ghi1ebertus,dapifer de Aria; Christianus de 
Stracelle; Galterus de Beverna; Wilbertus de Broca; Willel- 
Mus BnoGHON , filitis comitis ; Willelraus Berenger notarius ; 
Eustasius de Lardario ; Dirolfus et Walterus Stillam et alii 
quamplurimi. 

IV 
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CHARTE D ÂELIS , DAME DE DRINCHAM , 
Relative à VOverdrach de Linke. 

1248 — Universis présentes litteras inspecturis , ego Aelidis, 
domina de Drincham, soror et hères Domini Walteri, quondam 
militis et domini de Drincham, notum facio quod, cum jam 
pridem prefato domino, et fratre meo, yiam uni verse carnis in- 

1 L'origioal porte : appéUandi nos ut ante no$ ; ce qui n'a pas de sens . Hais 
le premier nos est précédé et suivi d'un point. Gela indique suivant nous que 
ce mot doit être considéré comme annulé. 

S Droit de pacage pour les porcs. 
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gresso,terra,domus et doniinium de Drincham cum pértinentiis 
ad me essent jure heredilario devoluta ; quia predieti domini 
et fratris mei ac aliorum nostrorum anteicessotum temporibus, 
ecclesiaWateneûsisobtinuerat libertatem transeuiidi, per Over- 
drach de Linke, libère et absolute absque custu aliquo cum 
personis et rébus ad dictam ecclesiam pertinentibus, ego nolens 
dictam libertatem miauere, necquicquam subtrahere, de eadem 
ymo bona melioribus augmentare, de consensu et voluntatô 
domine Katerine,sororis mee,et proximo apparentis heredis mei, 
mecum eo tempore presentis et me suis ad hoc exorationibus 
efficaciter inducentur concessi supradicte ecclesie Wattenensi 
ut, absque winagio, pagagio et exactione qualibet, perdictum 
Overdrach de Linke cum personis , navibus et rébus suis 
quibuscunque fuerint et quandocunque sibi placuerint^ trans- 
ire possint tam dicte ecclesie canonici quam eciam eorum 
nuncii vel servientes libère et absolute, ita quod ex débite et 
racione dicti Overdrach pro suo rerum suarum transitu ab eis 
nihil penitus exigantur, nisi ex mera gracia transvertoribus et 
adjutoribus aliquid conseratur. Quamobrem tam ego quam dicta 
domina Kathrina^ soror mea, sigilla nostra presentibus apponi 
fecimus in predictorum teslimonio perpétue et munimine. 

Actum anno dominice incarnationis M. CC. quadragesimo 
octave, mense mayo. 



CHARTE DE CATHERINE, DAME DE DRINCHAM, 

Rplativc h VOverdrach de Linke. 

Sans date.— Jou Katherine, dame de Drincham, fais savoir 
à tous cheaux qui ces lettres verront et orront que long temps 
a passé Madame Estrangne et me demoiselle Aelis , ma seur, 
et Jou aussi, comme seigneur et oir de Driûcfaam, avoQs quit^ 
et quké damé nos chiers et especiaulx amis en Dieu le prévosi 
ei le couvent de Watenes de tous paiages, de toutes exaettons, 
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de toutes demandes et de toutes droictures que on leur pourroit 
demander à VOverdrach de LinkeSj par le raison de leurs 
choses quelles les soient qui par le devant dit Overdrach 
convient passer et de chou me demiseile Âelis , me seur, et 
Jou avons donné ottroye à le devant dite églize , nos lettres 
pendans en scellées de nos seaulx , ne oncques tant que le 
devant nommez Overdrach estoit en no main , nous ne deman- 
dasmes ne recheusmes riens d'eaux ne de leurs choses quant 
les y passoient, aussi en estoient et dévoient estre quitte et 
délivré. En tesmoingnage de laquelle chose, j'ay mis mon scel 
a ches présentes lettres aveuc chou que je say bien que il en 
ont eu lor autres lettres ut j'ay mis mon scel grant piecha. 

VI 

CHAaTE RELATIVE AU MOULIN DE WATTEN- 

1255. — Universis présentes litteras inspecturis, M. Preposi- 
tus Watinensis, Johannes Vinc , canonicus sancti Audomari et 
Johannes j conversus de Dunis , Magister domus de Sintines 
pertinens ad monasterium de Dunis, salulem in domino. Notum 
facimus universis quod cum inter ecclesiam santi Pétri Âriensis 
ex una parte , Baillivum, Castellanum et Watergravem terri - 
torii de Bergis et de BrobborCy auctoritate illustris Domine M. 
Comitisse Flandrie et per legem proprie députâtes ex altéra, 
super ductu aque molendini dicte ecclesie siti in parochia de 
Watenes juxiai Ot^^r^^racAetrestantnatione et jure reslantnandi 
aquas dicti molendini , et super quibusdam aliis controversiis 
motis inter ipsos, ratione dictorum molendini et aque, in Curia 
Morinensi, controversia moventur. Tandem dicta ecclesia et 
pars adversa per procuratores habentes super hanc partem 
super controversiis predictis et super omnibus aliis causis et 
querelis que orte erant vel oriri poterant inter ipsas partes, 
ratione vel occasione dictorum molendini et aque usque in 
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diem compromissionis sub pena quadraginta libraruin par. 
iii nos tanquam arbitros compromiserunt quidquid in litteris 
curie Morinensis plenius continetur, onere arbitrii in nos sus- 
pecto auditis hinc inde peticionibus et rationibus parcium, et 
cum dies compromissionis immineret exitura, de consensu par* 
cium^ termino prorogato, die assignata ad proferendam nostram 
sententiam arbitralem anno domini M. GC.LIIII, dominicaqua 
cantatur Invocavit. Me audito quidquid partes hinc inde pro- 
ponere voluerunt, dicta ecclesia per procuratorem et parte 
adversa personaliter comparentibus apud Watenes ad horam 
et diem assignatas et dictum nostrum ferri petentibus de bono- 
rum yirorum consilio tam rei publiée quam ecclesie predicte 
utilitate pensata tamque arbitrium pro bono pacis ordinavimus 
in hune modum : 

Super controversiis predictis inter partes videhcet quod 
dictas BailUvus, Gastellanus et Watergraves pro voluntate sua 
quando viderint expedire publiée utilitati per duodecim sep. 
timanas continue vel incessim quolibet anno a festo beati 
Michaelis usque ad aliud festum dicti sancti anno revoluto 
aquas dicti raolendini poterunt reslagnare sine injuria dicte 
ecclesie et aliquid eidem ecclesie refundendo. Preterea dicti 
Baillivus, Gastellanus et Watergraves, si ultra dictas duodecim 
septimanas dictam aquam voluerint restagnare, tenentur dare 
de qnalibet septimana ultra dictas duodecim septimanas ipse 
ecclesie decem solides et ita pro singulis diebus prorata decem 
solides cujuslibet seplimane refundere tenebuntur debitam 
porcionem. Dictes eciara Ballivum,Gastellanum et Watergrayem 
condemnamus dicte ecclesie in viginti libris artesiensibus, 
pro ipsorum expensis et dampnis que habent ex eo quod nume- 
rus septimanarum de aqua restagnanda est augmentatus; 
super omnibus aliis partibus hinc et inde silencium perpetuum 
imponentes. In cujus rei teslimonium , nos predicli M. Prepo- 
silus Walinensis et Johannes Vinc huic scripto sigilla nostra 
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âpposuiinus , et frater Johannes predictus , quia sigillum 
proprium non habet, sigilio abbatis de Dunis usus est in 
bac parte. 

Actum anno Domini M. GC. quinqoa^siino quinto mense 
aprili. 

VII 

CHARTES DES ÉCHEVINS DE BOURBOURG , 
Relative à «ae prise d'eaa daas l'Aa. 

1293. — A tous cheaux qui ches présentes lettres verront et 
ouroiit ; nous Jacques de le haulte maison, Willaume de Bruec, 
Baudins Capel , Simons de Utlate et Jehans li Escos, Esquevin 
et Gorier de Bourbourgh, salus en nostre singeur. Sachent 
touc que pour le grand deffaute deawe que fu en terroir de 
Bourbourgh, nous, à le requette du commun et aveuck une 
partie des boine gens du teroir devant dit , allâmes au prèvost 
4e le église de Watenes et requisimes à lui et au couvent es en 
charité que nous octroiassent et donnassent congie de percMer 
le dik a wisch toudist a u peut Greveninghe et le prévôt et 
4ous li cottvens, en droite aumosne et en favouraulté de nons, 
le nous octroièrent et le donnèirent sauve leur permecion et que 
nous jamais nul droit né pourriemesdemandery et misent encore 
en chou condicions et termine. Toutes les condicions foittes 
et accomplies et la termine passée nous connoissons que nous, 
pour bulle defaolle dyauwe quel peut estre, ne chel que verront 
après nous, nul droit demandeir ne requerre en ce dtck perdiier 
ne porront ne devront, et tout cbe que (ait en a esté dusques 
aiydtird'huy a esté fait en droit carité et en aumosne. En connis- 
sanche et en sur che desquelles choses, nous esquevin et corier 
du leroir devant nommé avons à le requette de cheaux du teroir 
de Bourbourg cheste présente lettre scellée de nous propres 
seaux, en Tan de grâce mil II«.IIII^^. et treize en mois 
d'octombre. 
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vni 

CHARTE DE CLÉMENCE , COMTESSE DE FLANDRE , 

Relative à la con&écralioo dé TégUse de WaMeo, et à au emroi de relique» 

par le Comte Robert. 

i097. — In nomine sancte et individu Trinitatis, Patris et 
Flii et Spiritus sancti amem 

Ego Clementia, per nianum Dei Flandrensium Comitissa, 
omnibus in Cfaristo fidelibus, salutem et perpetuam pacem. 
Tempore quo indignatio christianorum exarsit contra perfidiam 
Persarum qui fastu superbie sue Hierosolimorum invaserant 
eeclesiam, et circum circa longe lateque Christianam demoliti 
sunt relig^onem , inflamavit gratia spiritus sancti cor domini 
etsponsi mei Roberti Flandrensium Comitis, ut copiosa manu 
sormata ad reprimendam Persamm perfidiam^ expeditionem ar- 
riperet. Cum vero agens iter fines Âpulie intraret, accurrit ei Dnx 
Apulie qui sororem ejus, quondam Danorum reginam, sibi duxe- 
at uxorem , postulans ut ab eo aurum , argentum , ornamenta 
preciosa acciperet. Ipse vero, utpote dives, et harum rerum non 
egens , hoc solum ab eo exegit ut ei qnam preciosissimas con- 
ferret reliquias, quas michi transmittere -disposuerat. Contulit 
itaque ei de capillis beatissime Dei genitricis et semper Vir- 
ginis Marie, quos apud se digno venerabatur honore. 

Preierea de corporibus sanctorum Mathei apostoli et evange- 
liste et preciosissimi confessons Christi, Nicolai, quorum cor- 
pora non dubrum est in Apulia contineri- Hasdemque michi 
preciosissimas reliquias per fidèles nuncios delegavit,precipiens 
et obtestans ut eas in ecclesia Watinensi reconderem digno 
honore et eamdem eeclesiam in honore et nomine ejusdem bea- 
tissime Yirginis facere consecrare. 

Sed quia eodem tempore Terruanensis ecclesia pastorali cura 
erat desolata, dominum Hanassem, Remensem archiepiscopum 
per nuncios conveni ut ad consecrationem ejusdem ecclesie 
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dominum Lambertum Attrebatentem episcopum, virum religio- 
suiD, dirigeret; quod ipse implere non distulit, sed ei vices 
suas bénigne commtsit. 

Ego vero omnia secundum preceptum domini mei adiinplere 
curavi et eamdem ecclesiam cum magna gloria YlIIId. octobris 
in honore beatissime Marie Virginis consecrare feci. 

Contuli eciam eidem ecclesie sub nomine dotis in villa que 
dicitur santinis totam terram que vulgo dicitur Vluodes hernesse ^ 
cum arenariis salinarum usque ad ipsum mare pertingentium 
cum omnibus que ad-easdem terras perlinere possint, ita libère 
sicut ab inicio Comités Flandrie eas possederunt. Hanc itaque 
nostram largitionem in optimatum terre nostre presentia factam^ 
dominus Lambertus, Atrebatensis episcopus, in presentia sanc- 
torum confessorum Audomari, Maximi, Folquini, quorum cor- 
pora ibidem coUata fuerant , me postulante , confîrmavit, et 
inviolatores non solum hujus nostre dationis verum et jam 
omnium beneûciorum ejusdeoi ecclesie gladium anathematis 
in perpetuum exeruit. 

Factum est hoc anno incarnacionis dominice millésime 
XCYIl y indictione quinta. 

Presentibus ydoneis testibus : signum domini Lamberti 
episcopi; archidiaconorum ejus Johannis etClarbaldi; S. 
Odonis Prepositi; Johannis, abbatis de Monte sancti Eligii, cum 
pluribus aliis expresse nominatis. 

1 Cette charte est leprodaite dans les Annalet ecctetiœ watinenris. On lit, en 
marge comme annotation du mot Vluoâei ft^metse, celte note : « quod Predem-' 
&our9 hodie vocatur. » C'est maintenant le Predembourg, ferme de la commune 
de Grande-Syntbe. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE 



A., soigneur de Sainl-Omer, p.3î8. 
A. DE GeisTELic (Gbistellb), p. 340. 
A. De Hkllonto, voir Alain. 
A A, rivière qui séparait la Flandre de 

FArtois, p. 303, 301.316,358. 
Abbatbs ; de Bergue?, ou de Saint- 
Winoc, p. 334, 335 ; - de Bour- 
bourg, p 297,298, 303, 307. 308. 
309, 322. — des Dunes, p. 311, 
346 , 356 . 357 , 358. — de 
Bavensberghe. dite d'Outbof. p. 
302,350. -de Saint-Berlin, p.297. 
314. 341. — du Yal-Sainte-Marie. 
p. 322. — de Watten, p. 297 et 
suiv. 
ÂBBBs : Wauticr.p. 303.— d'André. 
Pierre, p. 320. — de Bergues, ou 
de Saint-Wiooc ; Alger, p. 324, 
339; Pbilippe, p. 334, Wautier, 
p. 320. — deBiangy; Ricbard, p. 
341 . — de Clairmarais ; David, 
p. 308. — de Hesium (?) ; Wil- 
lanme, p. 341. — de Loo ; Ar- 
nold, p. 308. — du Mont-Saint- 
Eloi; Jean, p. 334, 341, 360: 
Richard, p. 339. — de Saint- 
Amand; H. 312. — de Saint-Ber- 
tin; Godescalcp. 320; Jacques, 
p. 346; Simon, p. 307,314. — 
de Saint-Jean (à îj; Martin, p .341 . 
— de Saint-Martin, à Reims; Jeun, 
p. 349. — deSaint-Wast; Mar- 
tin, p. 319. — de Saint-Wulmar ; 
Pierre, p, 342 . — de Thérouane ; 
Ingelbert, p.339. 
Abbesses : de Bourbonrg ; Adrienne 
deNoyelles, p. 309; Glarii^se, p. 
320 ; Hathilde, p. 308; Sara. p. 
322 — de Messines; Gertrude 
d'Alsace, p. 302. 
Adam, p. 337. - évéque de Thé- 
rouane, p. 324, 330, 340, 345, 
346. 351 . — fils de Simon Cor- 
ven», p. 319. — moine de Saint- 
Berlin, p, 314. 
Ade, femme d'Ëgidius de Haves- 
kerke, p. 316. 



Adbienne de Notelles, abbesse de 

Bourbourg. p. 309. 
AÉLiDE, ou Abus, dame de Drin- 
cham, sœur et héritière de Wau- 
tier, p. 318.— première femme de 
Bauduin de Haveskerke, p. 317.— 
femme de Jean de Bailleul, p. 321, 
329, 330. 
Agnès, femme de Thierry de Bail- 
leul, 322. — femme de Willaume 
Brohoo, p, 305. 
Aire, chef-lieu de canton de l'arron- 
dissement de Saint-Omer, départe- 
ment du Pas-de-Calais, p. 354. — 
(Doyens d'). voir Doïens.— (G. 
ou Gilbert d') voir Gilbert d'Aire. 
— (Prévôts d*), voir Peétôts. — 
(W. d'), voir GiLBE&T d'Aire. 
Alain de MbllentooudeMbllonto, 
chanoine de Thérouane, p. 326, 
348. 
Alabd, échanson, p. 338. 
Alexandre, prévôt de Watten, p. 

307,318,320. 
Alger, abbé de Borgnes , p. 324, 

339. 
Allingwonke, service féodal, p. 345. 
Almaric, connétable de Flandre, p. 

322. 
AlolfÈ, archidiacre de Thérouane, 

p. 318, 320. 

A LOS. femme de Bauduin de Poverel, 
p. 325. 

Alsace (Bauduin d'), voir Bauduin 
D'Alsace. - (Gérard d'). voir 
Gérard d'Alsace.- (Gertrude d'), 
voir Gertrdde d'Alsace.— (Lau- 
retted'), voir Lacrette d'. — 
(Marguerite d'), voir Maroueritk 
d'. — (Mathieu d'), voir Mathieu 
d'. — (Pierre d'),voir Pierre d'. 
— fjhierry d'), voir Thierry d*. 

Alsinghb, ou Alzikgde, fief à Wat- 
ten, relevant de Sinneghem, p. 
300, 301, 305. 340. 

Alulfe, voir Alolfe . 

André (Pierre, abbé d'), p. 320. 
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Amdré de Rexti, p. 815. 

Anjou (Le comto d*), p. 30 1.— (Sy bille 

A% TOirSTBILLE. 

Ann ALBS de Tabbaye de Watten, p. 

298. — da Comité flamaDd de* 

France, p. 303. 
Aksei.ve de Watter, chevalier, p. 
' 314. 345.— pTprbs, p. 339. 
Antiquaires db la Morinie, p. 298. 
AnT01Ni£ de PlTBEM, p. 325, 341. 

Apulie, Yoir Fouille. — (Ducs d'), 
voir Ducs 

Arcbevâqugs de Rheims ; Manaftsèe, 
p. 359iWmorme. p. 341. 

Archidiacres ; d'Arras; Jean et 
Clairembault, p. 834, 360;— de 
Flandre; Waotier. p. 31 S, 320, 
341.— deThérouane; Alolfe ou 
Alulfe, p. 318, 820 ; Ernulfe, p. 
p. 337; Herbert, p 322; Hubert, 
p. 337; Jacques, p. 315; Jean, p. 
306, 360; Joseph, p. 306, 353 ; 
Philippe, 318. 

Archives du département du Nord, 
p. 297, 303.— de Saint-Omer.p. 
303. - d'Ypres, p. 303. 

Aria, voir Aire. 

Arneke, commune de Tarrondisse- 
roeut d'Hazebrouck, département 
du Nord. p. 300, 301, voir Ren- 

TKKE. 

Arnold., abbédeLoo, p. 308. — 
fils d'Heilewif, p. 305 . — prévôt de 



Watten, voir Arnoldcs — Ca- 
PkiRON, p. 305. — D^OsCAMP, votr 
Arkoold d*Crsgaha. — Bons, p. 
345. 

Arnoldus, prévôt de Watten, p 313, 
314, 33f. 

Arkoul ou Arnould, comte de Ghis- 
ae, châtelain de Bourbourg, p.320. 
— chapelain, p. 341. — fils de 
Benemor Bolonius, comte de Gbis- 
ne, p. 342. — oncle d'Arnoul, 
comte da Ghisne, p. 320. • prévôt 
de Watten, voir Arholdus. — 
d'Audrnaerde, p. 330. — de Urs- 
CAMP ou d'Oscahp, p. 334, 339. 

Arnult de Oesthouc, p, 321 . 

Arnulphe. voir Arnoldos 

Arras (abbés de Saint-Yast, à), voir 
Arbés. — (Archidiacres d*), voir 
Archidiacres. — (Evéques), voir 

EvÉQUES. 

Askrig, p. 338. 

Athala, comtesse de Flandre, fille 

de Robert, roi de France, p. 337. 

339. 
AoDENABRDE (Amoul d'hvoirARNOUL. 
AuDRUicQ, chcf-lieu au canton de 

rarrondissement de Saint-Omer, 

département du Pas-de-Calais, p. 

300 . — (Bauduin d*), voir Bauduin 

d'âudruicq. 
AwES (Jean le), voir Jean le Awhs. 
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B.» évéque de Théroaane, voir Bau- 
)DDiN d'Alsace. 

B. de Haveskeree. voir Bauduin de 
Haykwerbe. 

B. DE PEEHEs,voir Bauduin dx Pênes. 

Bailiol, voir Bailleul. 

Bailleul, chef-lieu de canton de 
. l'arrondissement d'Hazebrouck, dé- 
partement du Nord, p. 329. — 
. (Aelis, femme de Jean de), voir 
A ELIS.— (Agnès, femme de Thierry 
de), voirAcNss..- (Bauduin de),voir 
Bauduin de Bailleul . — (Béatrix 
dej, voirBsATRix de Bailleul.— 
(Béatrix, femme de Robert), voir 
BÉATRix. — (Gérard de) , fils de 
Jean, voir Gérard de Bailleul.— 



,'^Gérard de), fils de Robert, voir 
Gérard dk Baillrul. — (Henri 
de), voir Henri de Ba«llf.ul. — 
(Jean de), voir Jean db Baillcjul. 
— (Mabile de), voir Habile db 
Bailleul . — (Marguerite de), voir 
Marguerite de Bailleul. — 
(Pierre de), voir Pierre de Bail- 
leul . — (Thierry de), voir Thierry 
DE Bailleul . ^ (Thomas de], voir 
Thomas de Bailleul . 
Baillis : de Cassel;] Gérard de Cas- 
tre, p. 348; Muissard deNiepkerke, 
p. 832; Baoul d'Hazebroiick, p. 
329,330. ^ de Fumes; Barat 
de Strépi, p. 329. — du pays de 
Langle, p. 299. 
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Bai DGRIR DE GOHEM OU GOLSHKIi, p . 

337, 338. 
Balddinvs, Toir Baoduin. 
Balfart, redevance, p. 313. 
Balghb (Marcel), voir Ma&cxl 

Balgme. 
BAUMBEB.a, Yoir Ballinberq. 
Ballehberg , Ballerbebcb , Bal- 

L&NBERG, BaLLINBBRGA, TOÎr BaL- 

linbekg. 

Ballinberg, colline aux enviroos de 
Cassel, p 300. 301, 306, 312, 
313,315, 3î4, 337, 338. 

Ban (Jourdain), voir Jourdaut Ban. 

Bak (Robert, duc de) voir Robert. 

Bar a s, chanoine de Cambrai, oncle 
d Eustache llavel, p 847 

Ha rat de Strepi, chevalier, bailli de 
Furnes, p. 329. 

Bard (Jean), voir Jean Bard 

Barrss (Willelme de), voir Goil- 
LAiiME DE Barres. 

Bartholomée DBi. Garuoi, p. 307. 

Basinuhev (Roger), voir Bogeb db 
Babinghem. 

Bâtards de Flandre, p. 302. — de 
Zegerscappel, p. 350. 

Bâtesambbogb, p. 342. 

BAODl^s, voirBauduin. 

Baudoin, p. 348. — chanoine, p. 
337. — chanoine, p. 341. — 
chantre de Thërouane, p- 319. — 
châtelain de Lens, p. 327 . — châ- 
telain de Saint<Omer, p . 339. — 
comte de Flandre et de Hainaut, 
p. 301, 302, 805, 362. - (Hapkin 
comte de Flandre, p.300,322,328, 

— comte de Ghisne, p. 311, 351. 

— connétable (de Boulogne ?), p. 
842. — doyen, p. 337. — doyen 
de Thérouane. p. 306, 353. — 
doyen de Watten , p. 305. -< fils 
d'Askric, p. 338. — fils de Bau- 
doin Botel, p. 350. — fils de Ger- 
vaise, p. 339. — fils de Gui de 
Blaringhem . p . 351 .—- fils et 
héritier d'Henri do Forroeselle, p. 
821 . — forestier, frère de Lambert 
Houe, p. 324, 827, 340 — prêtre 
de Bourbourg, notaire, p. 351. — 
prévôt de Watten, p. 349. — pré- 
vôt d'Ypres, p. 312. — prieur de 
Watten, p. 886. — d'Alsace, 
ëvéqae de Thérouane, fils de Thierry 
d'Alsace, p.3M,320. - d*Au- 



DBoifQ (Oestervryc), p. 322. — 
de Bailleul, p. 334, 351. — 
Botel, ou Bothel, p 807, 312, 
313, 315, 889, 850. — de Bctsgo, 
p. 351. — Capkl, p. 816, 858. 

— DoscBBT, p 842. — DE Gba* 
vELrNES (Greveninghe), p. 824, 
340. — DE Hania, p. 851.^ de 
Haveske&ke, chevalier, p. 316, 
317, 821, 831, 336, 841, 846. - 
Lancbals, chanoine de Watten, p. 
314.— le Grand, p. 385. — de 
Loo, p. 828. — dbLoon, p. 305. 
DE Mksin , chevaner, p. 829.— 
DB Prnes (Peene), chevalier, p. 
329, 351 . — PovEBEL, seigneor 
de Coïn (Cobem ?), p. 325. — dr 
Reningbe, p. 389.— de Steehss 
(Sleene), p. 305. 

Bauwede, redevance, p. 826. 
Bavinchove (W. de;, voir W. db 

Bavingbove. 
BÉATRix, femme de Jean Mor, p. 830. 

— veuve de Robert de Bailleul, p. 
328. 829, 330. — de Bailleul , 
fille de Robert, p. 328. 

Belle (Gérard de], voir GIrabd de 
Baillf.ul . 

Bellin Nesa, fils de Gilbert, p. 833. 

BENiNtiBEii (Willaume de), voir Guil- 
laume de Beningbem. 

Bbreng&k (Willelmus), voir Gmv- 

LkVWE BÉRENGER. 
Berga, Bergis, VOirBERGDES* 
Beroues, cbef-Heu de canton de rar> 
rondissement de Dunkerque, dépar- 
tement du Nord, p. 312. 827, 331, 
340.— (Ahbésde), voir ÀBBis.— 
(Prieurs de), voir Prieors. — 
(Territoire dej. p. 303, 356. - 
(Gilbert,châtelainde),voirGiLBEBT. 

— (Gui, châtelain de), voir Gui.— 
(Hugues de), voir Hogdes de Ber- 
GDES. — (Wlllaume de), Gcil- 
lauhe de Bergces. 

Berkin, aujourd'hui Vieux-Berquîn, 
commune de larrondissement d'Ha- 
zebrouck, département du Nord, p. 
353.— (Rcure dej, voir Kedres. 

— (Willaume, seigneur dej, voir 
Guillaume . 

Bernard, prévôt d'Herlebeke, cha- 
noine de Thérouane, p. 351 — 
de RosEBAis (Roubaixj, p . 306 . 

Bernold, p. 337. — châtelaiq, p 
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339 . — prévôt de T^atten, p. 338 . 
Berolu, doyen deThérouane, p. 337. 
BsETiN, p 333. 
Beriolf, ou Bbrtulp, prévôt de 

Bruges, p. 307. 32i, 338, 339. 
Béthomb fftobert-le-Vieux, avoué de), 

voir RoBERt-LE-YiBOx. — (^Robert 

de), voir Robert de BAthune. 
Bevere"! (Thierry de), voir Thierry 

DE Beveheii. — ou Bkverna 

(Goalterus de), voir Gautier be 

Beveeeii . 
Bezibne , inspection de voirie , p. 

311. 
BiFmpLiET, ville en Belgique, p. 330. 
Kiergiers (Waatierj, voir Gautier 

B.BRGIERS. 

BiERMAN (Stace), voir Stage (Eus- 
tache) BiERXAN. 

BiKARio (Gilbert de), voir Gilbert de 

Binario, 
Bladrihgheh, voir Blariughem. 
Blângt (Âbbés de), voir âbbés. 
Blanmo (Richard), voir Richard 

Blanfto . 
BLARinoHKM,commane de Tarrondisse- 

ment d'Bazebroock, département 

du Nord, p. 300, 301, 307. - 

iBaoduin, fils de Gui dej, voir 
UuDViN. — (Gui de), voir Gui 
dbBlarikghem. 
Blois (Marie de), voir Marie de Blois. 
BoiCBARS, (Bouchard), oncle d'Eusta- 
cbe Hawel, p. 347. 

BOIDIN, BOIDINUS, VOirBAUDUlN. 

BoiDKiif, voir Bâuduin. 

Boiscurb, voir Busgbbure. 

Bollerp, voir Boulbbs. 

Bollezbble, ou Bollbzellb, com- 
mune de Tarrondissement de Oun- 
kerque, département du Nord, p. 
300,301, 307, 312,313,341,345. 

BoLLiNZELA, voir Bollezeelb. 

BoHT, commune de l'arrondissement 
de Saint-Omer, département du 
Pas-de-Calais, p. 300. 

BoTBL, ou Bothel (Bauduiu), voir 
Bauduin Botbl. 

BoToiiius Magnus, p. 342. — (Dene- 
mor), voir Deremobe Botonics. 

BoTTERCELSE, terre dans la cbâtellenie 
de Bourbourg. p. 308. 

BoucHOUT, p. 300. 

BouLERS (Michel de), voir Michel de 
BooLERs . — (Cbrietine, femme de 



Michel de), voir Christine, 
BotLooME (Éustacbe, comte de), voir 
EusTACHE. — (Ida. comtesse de), 
voir Ida. — f Mathieu, comte de), 
voir Matbieu d' Alsace . — (Robert 
de), voir Robert de Boulogke 
BouRBotRG,chvMieu de canton de l'ar- 
rondissement de Dunkerque. dépar- 
tement du Nord, p. 300, 301, 30fi, 
308,327, 33t.-(Abbaye de), voir 
AbbaTE. — (Abbesses de), voir 
Abbessks. — (Arnoul, châtelain 
de), voir Arnoul. — (Cartulaire 
de), voir Cautulairks. — (Cbâ- 
tellenie), p. 298, 333. - (Cour 
féodale du Ghyselhuys), voir Ght- 
SELHUTS. — (Ecbevins et cuerriers 
de), voir Echeviks. — (Benri.cbà- 
tetain de), voir Hekri. — (Keure 
dej, voir Keurcs . — (Sue?ger de), 

voir SUESGEB DE BOURBOURG. — 

(Thcmard, châtelain de), voir 
Thehard. 

BOURBOORGH, VOir BOURBOUIIG. 

BouHGOGNE (ducs de), voir Drcs. — 
(Clémence de), voir Clémence db 

BuUBGOGNE. 

Bbabant (Nicolas de), voir Nicolas 

db Bb«ba?it 
Brene (Willelme de), voir Guillaume 

DE BMEME. 

Bri\et, ou Biiarde, seigneurie dans 
la cbâtellenie de Cassel, p. 317. 

Brias, commune de 1 arrondissement 
de Saint-Pol, département du Pas- 
de-Calais, p. 300 

Brobborg, voir Bourbourg. 

BhoBORG (Ansterium de), voir Bour- 
bourg (Cbâtellenie de). 

Broc A. Brouck (Wilbertus dej, voir 
Gilbert de Brouc. 

BhocBON (Willaume, ou Willelmus), 
voir Guillaume Brocbon 

Baoco, voir Brouck. — (W. de), 
Gilbert db Brou g. 

Brogsela, voir Broxelle. 

Brohon (Gillelmus , Wilgelmua, ou 
Willaume), voir Guillaume Brohob. 
- (Willaume) fils. . ., voir Guil- 
laume Bboiion, fils.. 

Brohun, Bron, Broon (Willaume, 
«u Willelmus), voir Guillaume 
Bbouon. 

Brouck. terre dans la cbâtellenie de 
Bourbourg, p. 308, 310. 
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Broun (Willelmu?), voir Guill\dmb 
RftonoN. 

BnoxBKLE, ou Broxrllb, commune 
de l'arrondisitement de DunkerquA, 
département du Nord, p 313.311. 

Broxzela, Yoir Broxbele. 

Broec (Wi lauroode), voir GciLLAtJMB 

DB BrI]EG. 

Bruges, ville de Belgique, p. 328, 
338. — (Châtelains de), voir Gha- 
TELàiNS — (Doyens de), voir 
DoTBNS. — (Gervaise de), voir 
Gbrvaise de Bruges. — (Prévôts 
de), voir Prévôts 

Brugis (Brugœ), Bruggis (Bruggae), 
voir Bkugbs . 

Bdllbzeblp, voir Bollezeele. 



Bulletin de la Société des Antiquaires 
de laMorinie, p. 298. 

Bulligbohbsela , Bullinguesela, voir 
Bollezeele ■ 

BuRKE (Gui de), Gui de Burkb. 

Busgueurb. commune de l'arrondisse' 
ment d'Hazebrouck, département 
du Nord, p. 300, 301. 310. — 
(Elisabeth, veuve de Mathieu de), 
voir Elisabeth — (Mathieu de), 
voir Mathieu de Blscurb. — (Wa- 
tier de), voir Gautier de Bus- 

GHEURB . 
BUSGHCRB, voir BUSCHBURE 

Busco (Bauduin de) , voir Badduin de 

Busco . 
BuscuRB, voir Bcscueure 



Cadé (Willaume) . voir Guillaume 

Cadé. 
Cakbbil, voir Kakebil. 
Cahbraisis, p. 297. 
Gambbai (chanoines de), voir Chanoi- 

MBS — (Evêques), voir Evèquks. 

— (Pierre de), voir Pierre de 

Cambrai . 
Capbl (Baudouin], voir Bauduin Capbl. 
Capellbbbouck ou Capellbbroucq , 

commune de l'arrondissement de 

Bunkerque , département du Nord , 

p. 300, 301,310. 
Gaperon ^Arnold) , voir Arnold Ga- 

PERON 

Garnoi (Bartholomée del) voir Bar- 
tuoloméb del Carnoi. 

Çartulairbs : de Bourbourg, p. 297, 
298 — de Saint-Bertin, p. 297. — 
de Watten. p- 297 à 302. 

Caslbtum, voir Casscl . 

Cassbl , chef-lieu de canton de Tar- 
rondi88ementd'Haz'>brouck, dépar- 
tement du Nord, p. 3^7, 331, 836, 
338, 339 . — Baillis de), voir Baillis. 
* (Ch&telleuie de), p. 343, 344.- 
(Collégiale de), p. 346.— (Doyens 
de), voir Dotbns. — (Everard de) , 
voirEvBRARDDB Cassel.— (Fromold 
de), voir Fromold de Cassbl. — 
(Monnaie de) p 351. — (Mont) p. 
337 ~(Bobert,sire de) voir Robert 
DB Bar. 



Castre (Gérard de) , voir Gérard de 
Castre.— (Noidin de), voir Noidin 
Castre. 

Catherine, dame de Drincham, p. 
31^,355. 

Cathselamd ou Catselan (Jean), voir 

Jean CATSeELAND. 

Cellier, moine deSt-Bertn, p. 314. 

Chanceliers : de Flandre , Gérard 
d'Alsace, p. 353.— de France; 
Robert de Tours, p. 312. 

CuANOiNBs: Bauduin, p. 341; Gomar, 
p 341. — de Cambrai; Baras, p. 
347 .— de St-Omer; Jean Vinc, p. 
346, 356 . >> de Sillebeke ou Zinne- 
beke; S ger. p. 321, 340; Willau- 
me ou WiUon. p. 324, 3i0. — de 
Thérouane; Alain , voirOppiciAux; 
Bauduin, p 337; Bernard, p 351; 
Erlin, p. 3117; Jean, p. 306,353; 
Jodo, p. 337; Pierre, p. 306, 353; 
Hoger, p. 319. — de Watten;. Bau- 
duin Lanchals , p. 314 ; Lambert, 
p. 330; Philippe, p. 329, 330; 
Pierre, p, 330; Pierre de Théroua- 
ne, p. 345; Renold, ou Bembauld, 
p 330; Richard, p. 337; Simon, 
p. 314; Thomas, p. 315; Wautier, 
p.329;WautierdeSt-Omcr,p.345. 
— deZeger8-Cappel;Hugues, p. 350. 

Chanirbs : Jean, p. 341. — de Ste* 
Walburge, à Furnes; Willaume de 
Beniughem , p . 332 . — de Thérouane ; 
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BaadHio, p. 319; Emeland, p. 337; 
Nicolas t p. 318. 
Chapelains; Araould, p. 311; Hyemo, 
p. 334; Nicolas, p. 333; Salomon, 
p. 306, 333, SimoD, p. 341; Wau- 
lier t p. 331. — de Tabbaye de 
Boarbourg , Hugues d*Ooslbourg , 
p.309.~de Ribout. Pierre. p. 306. 

— de YolLerincboYe , Lambert, p . 
305. 

Cbapellbs ; à Merckegbem, p.320.— 
àBlillam, p. 320. 

Charlbs-le-Bon , comte de Flandre , 
p. 300.307,312. 315. 

Charles Canot, roi des Danois, p. 33 9 . 

Châtelains : Bernold, p.33*J; Willel* 
me, p. 337.— de Bergues; Gilbert, 
p. 314, 334,338, 339 , Gui. p. 
319, 351.— de Bourbocrg; Arnoul, 
p. 320; Henri, p. 314; Tbémard. 
p . 327. 333 . -de Bruges; Wautier, 
p . 327 . — de Coartrai; Roger, p 
351 . — de Lens; Bauduin, p 327 . 
—de LiUe; Roger, p. 307.— d'Ou- 
denboorg; G . et Voregina, p. 333. 

— de St-Omer ; Baudoin, p, 339; 
Matbilde, p . 307, 348, 349 ; Guil- 
laame , Willaume , Willermn , ou 
Willon, p.307, 32i,325, 335 

ClHEVAL V*0R, VO'r HÔPITAL . 

Cheveux de la Ste Vierge, p . 304. 359. 

Chrétien, p. 350 —de Pré, chevalier, 
p. 335.— DR Stracrli.r, p. 354 

Chrétirnhe de Folkenbërk\ (Fau> 
quenbergue?) sœur de Robert de 
Boulogne, p . 349 . 

Christiana, voir Christinr. 

Christianus. voir Chrétien. 

Christine, femme de Michel de Bou- 
lers. p. 323. 343 —Seconde femme 
de Bauduin de Haveskerke, p. 336. 
->^DE SiNNEGHEM, dame de Ravens- 
herghe. femme de Guillaume Brohon 
et fondatrice de l'abbaye ileRavens- 
berghe, p . 302. 334. 352 

Clarbaldus, voir Glaihembavlt. 

ClARBOLD. VOirCLAlRBHBAOLT. 

Clairembault, archidiacre d'Arras,p. 

33 i, 360.— DB Ttmbrone. ou Tere- 

BRONE (Thiembronne). p 325,342. 
€lairm4RA!s (David [abbé] de) , voir 

Abbés. 
Clarisse, abbesse de Boarbourg , p. 

320. 
Clarmont Marguerite de), voir M\r- 



oobritb dk Clarmont.- (Renaud, 
comte de), voir Renaud. 

Clémencx de Baurqoonb, comtesse de 
Flandre» femme de Robert de Jéru- 
salem, p. 300, 304. 334, 353, 359. 

Clément , pape, p . 309 . 

CoHEM (Balderic de), voir Balderig db 
CouEM. — (Bauduin Poverel, «ei- 
gneur de) ou Coïn , voir Baudcih 
Poverel . 

Cou, voir CoHEM. 

COLINUS DE St-OmBR, VOIT NlCOLAS DB 

St-Omer. 
CoLMB . rivière canalisée . d%ns Tar- 

rondissement de Dunkerque, p. 

303,312,313,315.340. 
CoLSHEM, voir COUBM. 

COLUMA, voir COLME . 

Comtes et Comtesses : d'Anjou , p. 
301 —d Artois, p. 350.— de Bou- 
logne, p. 301, 322, 335, 342. -de 
Qarmont, p . 301 . — de Flandre . 
patgim. — de Ghisne, p 311 . 320, 
3i2. 342, 851 .-de Hainaut, pastim 
—do Nevers, p . 301 —de Savoie, 
p. 302.— de Vermandois, p . 30i; 
voir Philippe d'Alsace. 

Connétables : (de Boulogne), Bauduin, 
p. 312.— de Flandre; Amalric,p. 

322, Michel, p. 340, 350 ; Michel 
de Boulers ou de Harnes .p. 317, 

323. 324. 328, 329 , 330 , 342, 
343. 844. 345. 

Coron, chanoine ou chapelain, p. 338. 
— neveu du comte (rhierry d'Alsa- 
ce?) p. 324,340 

CoNSTANTiNOPLB (Bauduiu de) , voir 
Bauduin , comte de Flandre et de 
Haioaut. — (Jeanne de), voir Jeanne 
com esse de Flandre. — (Margue- 
rite de), voir M arourrite. comtesse 
de Flandre . 

CoPELK (Walo de le),voir Walo de le 
Capele . 

CoRVENS (Simon), voir SimonCorvens. 

Courtois (M.) secrétairt^-adjoint delà 
Société des Antiquaires de la Mori- 
nie , et correspondant du Comité 
Flamand, p. 2^98. 

CouRTRAi (Roger, châtelaia de), voir 
Roger . — (Wantier de) voir Gau- 
tier DR COURTRAI. 

Crieuch (Jean le) . voir Jean le 

Crieogh. 
CuERRiBRS, voir Egbevins. 
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CuMED , terre dan9 la chàteticnie de 

Bourbourg, p. 308, 310. 
CuRRS : de Uerkeghera. Jean de Rex- 



pode , p . 309 . — de Pitgam . 
Willaume , p . 326 . — de Zegers- 
cappel, SiraoD, p. 3i0, 311. 



D 



Dam t sorte de digue , p. 314 , 334, 
352. — (Willaume du), voir Guil- 
laume DU Dam. 

Daiomarck (La Reine de), yoir Rbini. 
—(Le Roi de), toir Rois . 

Datid, abbé de Clairmarais, p . SOS . 

DiLLBN (Jean)« Toir Jram Dbllen. 

DiNVAMoa (Gilbert) , d'Aire , voir 
Gii^ERT Dehdamor. 

DESGOi»s(JeaQ), voirJBAK Descoiibs 

Desiderus, 'voir Désiré . 

DÉSIRÉ ou Didier, évèque de Thé- 
rouane. p. 324,325.341. 

DiGTiONNAiHB géograpbïquo de la 
France, p. 297. 

Die a wisoh, surnom de la rivière 
d*AaeDl293,p. 304,358. 

DiNcooRN, redevance) p. 343. 

DiROLPUs, p. 364. 

DixMUDB (Jeau dej , voir Jban de 

DlXMUDB. 

DomcBLLus (Le damoiseau) db Pitûam, 
p. 321. 

Douai (Waiier de), voir Gautibr db 
Douai. 

DoTBMs: Bauduin, p. 337 ; Jban, p. 
336. -^ d Aire, G., p. 347. — de 
Bruges, Hacket, p.352.— de Ca^sel, 
Hugues, p. 339.— delà cbrétieuté 
de Cassel, Gérard « p . 330 . — de 
Ghisne, Florent, p. 324,340 — 
de Laudun , p. 322 ; J.. p. 308. 



. — de Saint-Omer; Pitrre, p. 320; 
Willaume ou Wilielmus , p. 306, 
353. - de Sainto-Walburge , à 
Fumes, Jean de Rubrouc, p. 831, 
332. — de Thérouane. BaudviD ou 
Balduinns, p. 306, 353; Bërold, p. 
834 ; Erembald, p. 318 ; Evrard, 
p. 319, 320. - deWatten. Bau- 
duio, p. 305; Werric* p 335. 

Drihcbam, cotemone de rarrondisse- 
ment de Dunkerque , département 
du Nord. p. 300, 301, 311 À 861. 

— (Aélide , ou Aelis . dame de), 
Toir AÉLiDB. — (Catherine, Katen- 
na , ou Kalerine , dame de) , voir 
Catbbrinb. — (EstraDge de), voir 
EsTRAMOB DM Drihcbam. —(Isabelle 
de), voir Isabbllr de Drircbam. 

— (Jean de), voir Jban db Drih- 
CHAM.— (Waltenis ou Wautier de), 
voir Gautier de Drihcbam 

Drogon , évêque de Thérouane , p . 
337. 

Ducs : de Bar , Robert, p. 324.— de 
Bourgogne , avoués de Tabbaye de 
Walten , p. 300 j Eudes, p. 812; 
Pbilippe-le Bon , p 301. --* de 
Limbourg , p. 301 . •«- de Poiiille, 
ou dApulie,p. 304, 359. 

Duaes (Abbaye des), voir Abeayms. 

Uusgubt (Bauduin) , voir Bauduin 
Duscbrt . 



E 



EcBEViNS : de Bourbourg , p . 303 , 
316,358.— de Tabbaye deWatlen, 
p.314. 351.— deTéglisede Saint- 
Folquin , p . 351 . — de Holcque , 
p. 310. — du pays de Laugle, p. 
299.— deRayen8berghe,p. 310. 

EeiDiui) , fils de Simon Corvens . p . 
319. — DB Havbskbrkb, chevalier, 
fils atnë de Bauduin, et héritier de 
Mathieu, p. 316,317,336. 

EoLisc de l'abbaye de Watteo, consa- 



crée à la Vierge, p.304,360.— de 

Millam. dédiée par Gérard, évèque 

de Thérouane, p. 320. 
Ekoud (Willaume d'), voir Guillaume 

d'ëkoud. 
Ekout (Eustache d'j , voir Eustacbe 

d'Ekout. 
Elbomie (Gui d*), voir Gui d'Elbome. 
Elehard de Sirnecbem. p. 351 .> 
Elisabetb , veuve de Mathieu de 

Buscure (Buscheure), p. 316. 
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E]iEL4iiD, chantre de Tbérouane, p. 
337. 

Ehengahdb. p. 312. 

Eus, coure d*eau supprimé, p. 315. 

Engeleah, Toir Imoeleam. 

Enved. p. 313. 315. 

Epeelbcqobs , commune de l'arron- 
dissement de Saint-Omer , départe- 
ment du Pas-de-Calais, p. 300. 

Epibe de Saiot-Omer. p . 327 . 

Ebembald , doyen de Thérouane , p. 
318. 

Ebehbold, p. 337 . — Fils de Fréde- 
linde, p . 334 . 

Ebbrtebe (Philippe d'), voir Pbilippb 

n'EBENTERE 

Eeoiit. commune de rarrondissement 
de Montreuil , département du Pas- 
deCiUais, p. 300. 

Ebignab (Philippe d*), voir Pbilippb 
n'EBieiiAR. 

Ebirbbeh. HebsibobeiI) commune de 
l'arrondissement de Dunkerque , 
département du Nord, p.301, 31 1 . 
- (Dlme d'X p. 308, 311 , 312, 
322. 

Ebun, chanoine, p. 337. 

Ebwtes de Tordre de St Guillaume, 
p. 322, 323. 

Ebbulp, archidiacre, p . 337 . 

Esgos (Jean Li), voir jEàN Li Escos . 

EsTAjBES, petite ville de L'arrondisse- 
ment d'Haxebrouck , département 
du Nord» p. 353. 

ESTEANOE , ESIBAKORB OU StRARGIE 

DE Dbircbah , femme d'Anselme 
deWatten, p. 315, 318, 315, 
355. 



Etibrre de SiNNEOHEii , frère de 
Christine, dame de Ravensberghe, 
p. 331. 352. 

Ettelinguem (Robert d*), voir Robert 
d'Ettelirobem. 

EoDES, duc de Roorgogne. p. 312. 

EusTACBE, caméricr, p. 334. — comte 
de Roulogne , p. 322. — fils de 
Rémold de Spicre . p. 313 , 315 , 
340 . — homme de Thémard , châ- 
telain de Rourboorg , p . 327 . — 
prieur de Watten , p. 305. — 
d'Eeoot , p. 335. — Hawbl ou 
HouwEL , fils et héritier de Jean , 
p. 347, 348. — DE Lardabio (du 
Lardier), p. 354.— de Mbbgeegrem, 
p . 305 . — DA Steekyoorde, p . 339, 
350.— DE TuBKOUARB, avoué, p. 
322. 

EusTARics, voir Eustacbb. 

EvÂQciES : d'Ârras, Lambert, p . 304. 
334, 360. — de Cambrai , Pierre 
d'Alsace, p .301 . — de Thérouane . 
Adam, p. 324.330, 340, 345, 346, 
351 ; Rauduin d'Al?ace, p. 301 , 
320 ; Désiré ou Uesiderus (Didier), 
324 , 325, 341 ; Drogon, p. 337 ; 
Gérard, p. 320 ; Jean. p. 338, 339; 
Lambert .p. 306, 342 , 351, 353 ; 
Milon. p. 318 ; Pierre, 315, 316, 
321, 331, 335. 336, :^46. —des 
Irrocbnts, à Watien, p. 346. 

EvcBARD , ou Evrard , doyen de 
Thérouane. p. 319, 320. — Frère 
de-Conoo , p. 338. — gardien , p. 
339 — prévèt de Serlin , p. 305. 
— DE Cassbl, p. 339. 



Falee^berga , Faukbrbbrghe , Fau- 
qcehbergue, chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de Saint-Omer , 
département du Pas-de-Calais , p. 
324, 325. — (Chrétienne de Fol- 
kenberka, ou de). voirCnRETiEHRE. 
— (Willaume, seigneur de) , voir 
Guillaume. 

Fl ARDRE, p. 299.» (Retards de), voir 
Bâtards. — (Comtes de), voir 
Comtes.— (Comtes de), avoués de 
l'abbaye de Watten , p. 300. — 



(Connétables de) . voir Corrbta- 
blbs. — (Gertrude de) , voir Ger- 
trudr de Flandre. — Maritime, 
p. 297 , 298. — Wallonrb , p. 
297 

Flbstirgoe, p. 337. 

Florbrt, doyen de Ghisne, p . 311 , 
310. 

Flotis, terres inondables ,- p. 3l5. 
345. 

Folcard, prévôt de Saint-Bertin , p. 
314. — d'Bazcbrouce, p. 341. 
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FoLCEiNeusnovA, Folkrwgbova, toit 

VOLKBRiRCHOTS. 

FoLPBRT i chaDoine ou chapelain « p. 
BU. 

Fontaines , seigneurie à Blaringhem, 
p. 807. 

FoMiESSLLB (Bauduin, fiU et héritier 
d'Henri de) , voir Bàcddih • —(Henri 
de), Toir Henri bb Formbsellb •— 
(PrëYÔls de) , voir Prbtôts. — 
(Wautier de) , voir Gautirr m 
Formesbllb. 

Fomu» (Jean, sire de), voir Jean. 

Frangwallb on Francowalle , terre 
en Capellebroucq. 

Frangb (Rois de), voir Rois. — (Cban- 



ûelier de), voir Charcklier. 
F ranchois (Willem), voir Guillaume 

F-RAircflois. 
Prédelinde, Teuve, p. 331. 
Fremold, voir Fromold. 
FaiREs MINEURS (Le gardien des) de 

Flandre, p. 309. 
Fromolr, prévôt de Furnes, p. 339. 

— DE Gassel, p. 338. — DE 

Wiugin (Wingen), p. 312. 
Fronecoorn, redevance, p. 343. 
FRONr«ED, p. 313, 315. 
Furnes. ville de Belgique, p« 300, 

331. -- (Prévôts de), voir 

Prévôts. 



G 



6., cbàtelRin d'Oudenboorg, p. 333. 

-€r., doyen d'Aire, p. 347. 

G., prévôt de Lills, voir Gérard 

d'Alsace. 
^. fouW.) d'Aire» \ohr Gilbert 

n'AiRB. 
Gaimar (WBQtier), voir Gautier 

Gaimar. 
Gallinji, redevance en poules, p. 

344. 
■ Galtbrus, voir Gaotier. 
Gand (Sohier de), voir Sicer db 

Gand. 
Gaaland, terre à Looberghe, p. 812, 

818, 815, 838. 
Gautier, p. 8S7. — p. 337. — 

abbé, p. 805. — abbe de He- 

sium (?), p. 341. -- abbé de St- 

Winoc, p. 320. — archidiacre, 

p. 81S, 320, 841. — chapelain, 

8. 384. -— châtelain de Bruges, p. 
27. — fauconnier, p. 342. — 
neveu de Baudoin Botel , p. 850. 

— prévôt de Saint-Amand, p. 31 2, 

— wévM de Watten, p. 835. — 
-- DE Bbvbrma (Beveren), p. 854.— 

BlEROBRS, p, 806. — DE BoiSGURE 

eu BustiURE-(Bu8cheure), p. 335, 

; -844. -- DE CouRTRAi, protouo- 

• éaire de Flandre, p. 328. — de 

Douas, p. 837, 338.— db Drinc- 

HAM, chevalier, p. 811, 854.— de 

: Formesbllb, p. 828, 380.— Gai- 



mar , p. 333. — de Kremlb , 
beau -père d'Ëustache Hawel, p. 
347. — DB Locrb, p. 351. — 
DE LooN, p. 805. — DE Hesin, 
chevalier, p. 329. — dbMorslbdb, 
p. 325. — Peir, 4u 321. -» db 
Relengre (Reuinghe), seigneur 
de Morbeke, p. 349. — db Ru- 
BROucK, chevalier, p. 305, 328, 
335, 345. - DE Saint-Ohbr, 
chanoine de Watten, p. 345. ' — 
Stillam, p. 854. -- DB Wbhcbk, 
p. 342. 

Gatrs (Rase, ou Raze de), voir Aasb 
deGavre. 

Gbnealooia (^mitom Flandri» , 
p. 802. 

GÉRARD, chancelier, voir Gérard 
D* Alsace. — doyen de chrétienté 
à Gassel, p. 330. — évéque de 
Tbérouane, p. 320. -r hôtelier, p. 
838. — d'Alsace, prévôt de Lille, 
de Bruges, de Saint-Omer et de 
Furnes, chancelier de Flandre, fib 
de Thierry d'Alsace, p 301, 802, 
806, 331, 858. — de Bailleul 
(Belle), p. 840. — fils de Jean et 
d'Aéhs, p. 321,331. - fils de 
Bobert et de Béatrix, onde du 
précédent;, p. 328, 329. — de 
Castre, bailli de Gassel,. p. 348. 
— de Hardbfort, p. 328. — (ou 
Géras) HotWlES, p. 847^ — i»b 
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Mêchinbs (Meâsines), p. 814,340, 
MoLYER, chevalier, p. 351. ^ db 
Wâtcnes fWatten), p. 340. 342. 

Gerardos, Yofr Gérard. 

Géras, yoir Gérard. 

Gerbedo de Wenti, p. 338. 

Gerbodo, p. 337. 

Gertrdde d'Alsace : fille de Thierry 
d'Alsace et de Sy bille d'Anjoa, 
femme d'Hambert,eorote de Savoie, 
puis abbesse de Messines, p. 30Î. 
— DE Flandre, fille de Robert* 
)e-Frison et mère de Thierry d'Al- 
sace, p. 301. 

Gertaisr, p. 339. ~ de Bboges. 
p. 307. 

Gheere, terre^dans la châtellenie de 
Bourbourg, p. 309. 

GBILË.BERTOS, Tolr Gilbert. 

Gbiselbuis. de Bourbourg (Cour féo- 
dale du), p. 305, 322. 326. 
•Gbiselins, voir Gbislain. 

GflisLAiif DE HaveskbRke, chevalîer. 
frère de Bauduin, p. 317, 340.— 
LE ViNC. p. 347. 

Gbisbe (Arnoul, comte de), voir 
Arnoul. — (Bauduin, comte de), 
voir Badduin. — ^Denemor Boto- 
nius . comte? de) , p. 312. — 
( Doyen de ), voir Doîens. — 
( Nanasses , comte de ) , voir 
IIavasses 
Gilbert ou Gilbbert, iihàtelain de 
Bergues, p. 3ll, 334, 338, 339. 

- D'AiRB, p. 331,340, 341, 354. 

— DE BlRARIO, p. 329. — DB 

Broco (Brouc). p. 351, 354. — 
Dbndamoe, d'Aire, p. 344. — 
d'Baveskerkr, chevalier, frère de 
Bauduin, p. 323, 336. — Misa, 
p. 333.— de Moela, p. 334. -* 
DESoTTtNOBBMfSottegbem),p. 330. 

— DE Zeoersgappel, OU Zboers- 
càppLE, p. 340, 341. 

GiLtBLHUS, voir GUILLAOIE. 
GlSLAIN. voir GfllSLAfi^. 

GoDBF&oi d'Odungteun, OU Odon- 
OBETUB, chevalier, p. 324, 325. 

GoDEscALG, abbé de Saînt-Bertin, p. 
320. 

GoMAR, chanoine, p 841 . 

GoRTOif, père de Fromold deCassel, 
p, 338. 

GosGEwiN DE Necf-Eblue, p. 339. 

GosBwm PB Ravensbbrbbe, p. 342 



GOSSBLART, VOirGASLARD. 

GossniN, prévôt deFormesellep.351. 

— servitear du comte, p. 340 
CrODBL (Willaume), voir GotUAimB 

GofJEL. 

Gravblinbs, chef-4iea de canton de 
l'arrondissement de Dunkerque, 
département du Nord, p. 305, 342, 
358 . — (Boidin de), voir Baddciii 
DE Gravelines. 

Grevenibga, Grevbningbb, Grève- 
NniGBEs, voir Graveunes. 

Gboswin be Saint-Albin, p . 305 . 

GuALON, frère de Godefroi d'Odungb- 
tun, p. 326. 

Gui, châtelain de Bergues, p. 319, 
351. — frère de Simon, corë de 
Zegerscappel, p. 321.— de Bureb. 
p . 328 . — DE Dahpibrrb, comte 
de Flandre et marquis de Namur. 
p. 311.319.— d'Elbonib, fi. 342. 

— de Rbnescubb. chevalier, p. 329. 

— RODEERE, p. 321. — DE WbS<- 
TBBBODCp. 821. 

Gdido, voir Gui. 

Guillaume, p. 840. — archevêque 
de Rheims, p. 341 . — chanoine de 
Zinnebeke ou Sillebeke, p. 324, 
840 (voir aux errata). -7 châtelain 
de Saint-Omer. seigneur de Fat- 
quemhergue, p. 30i, 324, 325. 
326. 335, 346. — curé de Pitgaro. 
p. 326. ^ doyen de Saint-Omer, 
p. 306, 353.— échevin de l'église 
de Saint-Folquin, p. 851 . — * fils 
a?né du châtelain de Saint-Omer, 
325. — fils dfr Rémold de Spicre. 
p. 341. — prév6t d'Aire, p. 310. 

— prieur général des Guillelmites, 
p. 323. — DB BENiKeBEM, chantro 
de Sainte-Walburge, p. 832. — 
DE Beroubs , p . 305. — Broroh. 
seigneur de Ravensbcrghe , fils de 
Thierry d'Alsace, p. 301, 302,303. 
304, 305, (306. 332, 334, 352, 
354, 356 . — (Cbristine.fenmie de), 
voir Gbristinb de Sinnbgeem . — 
fils du précédent, p. 302, 305, 
306, 807, 362. — (Agnès, femme 
de), voir Aonbs. — de Babbbs, p. 
342.— Bbrenger, notaire, p. 854. 

— DE Brene, p. 342.— DB BauECt 
p 316, 836. - Cadk, p. 829. - 
DU Dam, prévôt de Watten, p. 
328, 329. — d'ëkoud, chevsdier. 
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p. 321. — GoDBL, p. 325. — 
FRANGBOiB^filsde Baudam PoYerel, 
p. 824, 325. — Hbke, p. 349.— 

DB LB HiLLB, p . 306 . — d'HoiVDS- 

CHOOTE, préYÔt de Ste-Walburge, 
p. 322. — DB Lille, p. 341. — 
DB LoGRB, p. 325. — DE Loo, vi- 
comte d'Tpres, p. 389. — de 
MALl^BS, p. 342. — Moran, sei> 



eneur d'Hondschoote, p 334: — 
Pbiicokb, p. 323. — > de ou du 
Pont, p. 321, 348. — Potibb, p. 
306. — DE Saibt-Obeb, seigneur 
de Pitgam et de BerkÎD, p. 805, 
326.~deYincB,p.828. 

GoiLLELHiTES de Nieolaodei p. 828'. 
— du Yal Sainte-Marie, p. 822.. 

GuNHàR» chanoine ou chapelain, p.388 



H 



H.» abbé de Saint-Âmand, p. 312. 
H. de Paschihdalb, voir Henri. 
Hacket, doyen de Bruges, p. 352 
Haimact, province des Pays-Bas. au- 
trefois comté souverain , p. 197. 

— (Bauduin de), Toir Baudoin, 
comte de Flandre et de Hainaut. 

Hanapbs (W.de), voir W. de Ha- 

hapks. 
Hania (Boidin de), voir Bauduin de 

Hania. 
Hardifort (Gérard de), voir Gérard 

DE Hardifogt. 
Hardoib, ou Haudoib (Ranemar de), 

voir Ranbmar de Hardoie . 
HARLEBEGQ(Prevôts de),voir Prbvots. 
UiRNEs (Michel de Boulers, seigneur 

de), voir Michel db Boulbrs. 
Haulte-Maison (Jacques de Le), voir 

Jacques. 
1Iatbrskerque>Have8kbrqub, ou Ha- 

vbsebreb : — (Ade, femme d*Egi- 

dius dej, voirÂDu. — (Âélide, 

femme de Bauduin de j, voir Aélidb. 

— (Bauduin de), voir Bauduin db 
Havbskbrkb, — (CbrisUine, femme 
de Bauduin de), voir Christine — 
(Egidius de), voir Egidius de Ha- 
veskeree. — (Ghislain de), voir 
Gbislain de Haveskerke. — (Gil- 
bert de), Toir Gilbert de Havbs- 
BERBB. "(Hugues de), voir Hugues 
DB Havbskbrkb . — (Jean de) , voir 
Jban dbHaveskbrkb.— (Malin de), 
▼oir Malin db Haveskerrb. ^ 
(Mathieu de), voir Matbibu de Ha- 
vbskbrkb. — (Philippe de), voir 
Philippe de Haveskbree . — (Sti- 
fride de), voir Stifridb de Ha- 

▼BSKBRKE. 



Hawbl (Eustacbe, filsdeJeao^ voir 

Eustaghb Hawel . — (Jean), voir 

Jean Hawel. 
Hasbbrog, Hasbbrouc, Haxbbrouc, 

voir Hazbbrougk. 
Hazbbrougk (R„ ou Raoul de), voir 

Raoul de Hazbbrougk — (Raoul 

de), Bailli de Gassel, voir Raoul db 

Hazbbrougk.— (Roger, prêtre de), 

voir Roger. 
Heilewif, p. 305. 
Heinrismbd, terre dans la cb&tellenie 

de Boarbourg, p. 308. 
Heke ( WiUem),voir Guillaume Hekb. 
Hblle, terre a Buscheure , p . 330 . 
Hellefaut, ou Helephaut (Philippe 

de), voir Philippe DE Hellefaut. 
Hblscde, voir Nordausques. 
Hrltas, frère de Jean de Petra. p. 

321. 
Hem (Huggbe), voir Hugues Hem. 
Henri . châtelain de Bourboarg , 

p . 3tl. — 61s de Riquart, p. 333. 

DR Bailleul. p. 342. — db Fob- 

MESELLE, chevalier, p. 321, 323. 

— DB Pasguindalr fPaesscheudale), 

p 331, 342. — DB MRBCH.'p. 

336 . — DE Redbnbouro, p. 351 . 

— SCHOTHBDB, OU SCUOUTO^TE, de 

Saint-Pierrebroucq. 
Herbagium, p. 354. 
Herbert, archidiacre de Thérouane, 

p. 322. — noUire. p. 351. 
Herbmbold, voir Erehbold. 
Herlebeque. voir Harlrbecq . 
Hernbsse, terre marécageuse, voir 

Vluoues Hbrnesse, 
Hersgins, redevance, p. 350 . 
Herpgotu, redevance, p. 343, 35Ô. 
Hersinghen, voir ëringaen. 
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flisfp (Qagott d'), totr Bmois 

1>*BlS»IN. 

Hestoh ? (abbé de), .T*ir Auw. 
Hkstru (kaac de), voir Ibaag de 

HlSTEQ. 

Hiuwisi, p.. 350. 

HuxB (WiUaume de Le), Teir Goil^ 

LAUlBi.BB tE HiLLB. 

Hoc .(Jean Le), yoir Jsah lb Hoc. 

HorLÀRD. terre daes la chAtellenie de 
Boarboorg, p. 308. 

HoLGu, HoLU, oa Holgqub, com- 
mane de l'arroodissement de Dun- 
kerque, département da Nord, p. 
300, 301, 810,^312, 313. 814, 
318, 310. — ^chevins de), voir 

EcBBTINfl. 
HOI^KB, HotLEGA, HOLOCA, TOÛ* 
HOLCKB. 

Ho^ocA, coars d'eau, p. 31 S. 

'H6iii^E6iieii, commune de Tarron- 
dissement d*Hazebrouck, départe- 
ment du Nord, p. 300, 301, 316, 
3Î9. 

HOIIDBSCOTB, TOir HONDSCDOOTE. 
HONDICBBM, HORDIOHCII, VOir HOR- 
DCGBBII. 

HoNMCBOOtB. cbeMieu de canton de 
Tarrondissement de Dunkerque , 
département du Nord. — (Guil- 
laume Moran [d*]), voir Goillaumb 
MoRAN. — (Jean d'), Toir Jbah 
d'Hondscbotb. — (Robin d'), Toir 

EOBIN D*H<Hf1>8CB00TB. — (WuU- 

laome d'), Toir Gqillacmb h'Hond- 



BCBOOTE. — (Ysabeau , lemme 
de Jean d') i voir Isa beau. — 

. (Les Hoste» d')4 p. 317; c'est 
la seigneurie d'Angest, à Arueke. 

Hop (Le), p. 810. 

Hôpital des paufres, le.CbeTal-d*Or, 
à Saint-Oiner, p. 350. 

HoB (Lambert), voir Lambebt Houe. 

HosTEB (Us) d*Hondscboote, voir 
HoiiDscBooTE (Les Hestes d*). 

Hooc (Lambert), voirLAMBBRT Houe. 

HoDWBL, voir Hawel . 

HowBS fGéras). voir Gbbabd Howbs. 

HuBBBT, archidiacre, p* 337. 

Hugues, ou Hugghb, chanoine? de 
Zegersciq)pel, p. 850. — doyen de 
Cassel, p. 389. — fils de Baudoin 
Riferus, et neveu du châtelain de 
Saint-Omer. — prieur de Bergnes, 
p. 335. — BE Bebgues, frère de 
Gilbert, châtelain, p. 331, 338.— 
DE Havcskebee f p. 31 i. — 
Hbh, p. 806.— b'Hbsdin, p. 381. 
— DB Locbb, p. 331, 889. — db 
Herkirgheh, oa Mebckbgbeh, p. 
805. — d'Oostbueo, chapelain du 
monastère de Bourbourg, p. 309. 

HoHBEBT, comte de Savoie, gendre de 
Thierry d* Alsace. 

HusEN (Jean de), voir Jean de 
Hdsen . 

HosMED» terre dans la châtellenie de 
Bourbourg, p. 308. 

Hteho, chapelain, p. 88Ï. 



I 



Iba, comtesse de Boulogne, fille de 
Mathieu d* Alsace, p. 885,342. 

Iboelbëbt, abbé de Thérouaue,. p. 
339. 

INOELBAM, ou EnOELBAV SlLlBlEB, p. 

337, 838. 



Insula, Insdljs, voir Liixe. 

IsAAC DE Hestbu, femme de Jean de 

Uondescoto, p. 817. 
IsABEUE DE DamcHAM, bolle-sœur 

d* Anselme de Watten, p . 845. 



J., doyen de Laodon, p. 808. 
JAeQUBS, abbè de Saint-Bertin,p.346. 
— arehidiacre de Tbérouane, p. 



315. — DE Saint-Oubr, frère de 
Guillaume, châtelain, p. 335. — 
DE LE Hadltb-Maisoïi» p. 816^ 
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831. — M Prb. p. 848. 
jE4rf, abbé da Mont-Saint-Eloi, p. 
334, 311, 360. — abbé de Saint- 
Martin , à RbAims , p 349. — 
arcbidiacre d'Arras. p. 334, 3G0. 

— archidiacre de Théroaane, p. 
30(î.— chancelier de Flandre, p. 
320. — chanoine de Tbérooane , 
p. 353. — chanoine et officiai de 
Thérouane , p. 310.— chantre , 

f), 841. — clerc et notaire de 
a cour de Théroaane , p. 332. >- 
eoovers de l'abbaye des Dunes, 
D. 348 , 358 , 357— doyen . p. 
336. — évéque de Thérouane, p. 
338, 339.— prêtre (*e Ruhrouuk, 
p. 328 , 330.— prévôt d'Ypres , 

6. 341. — prieur du Val-Sainte- 
arie , à Cambrai , p . 822 — 
eire de Fosseus nt de Ra vensberghe , 
chevalier, p. 3l9, 320 , 326. — 
sire de Walten, p. .'ki. — le 
AwBS , p. 347. — DE Bailleol, 
chevalier, mari d*Aélis et Ils de 
Robert et de Béatrix, p. 321, 328, 
329 , 330 — Bard , préposé aux 
wateringues duBrouc, p. 810.— 
Cathseiand , ou Catsblan , p. 
315, 345. —LE Cribccb, mesureur 
et bourgeois de St-Omer, p 350 . 

— Dellbn, p. 330. — Dbscoikes, 

p 305 — DE DlXHUDB, p . 341 . — 

DE DnmcHAH , p. 311, 312, 323. 

— d'Erentbrb , p. 328. — li, ou 
LB Escos (De coikes?) , p. 316, 
358. — DB UAVBSftiTEKB , cbova- 
lier , p. 317. — sire de Ravens- 



berghe , p. 819. — Hawil, ou 
HouwBL , chevalier, p. 347, 348. 

— LE Hoc, fils de Jean le Hoc de 
Rubrouck, p. 306 — d'Hon- 
OBscoTE (Hondschoote) , p. 317. 
—de Hosbn, Giiillemite, p. 322. 

— KiRT, p. 330. 332, 333. — 
DE Laudon (de Lauduno), chanoine 
et officiai de Thérouane, p 310. 

— DE OIeleis, officiai de Thé- 
rouane. p. 316. — MoR , fils de 
Lambert Mor de Rubrouck, p. 
330. 348.— d*Oyb, prêtre à Bour- 
bourg, p. 309. — de Pbtra , p. 
321 . — DE Rexpoedic , curé de 
Merkeghem, p. 309 — de Rivaoa, 
p 351. — DE Robroitg , dit 
Brune, p. 327.— de Rubrouc, 
doyen de Sainte- Walburge , à 
Furnes,p.331. 332.— deThorrb 
(de la Tour), p. 348. — ViRC, 
chanoine de SaintOmer , p. 346, 
856, 357.— de Zegerscappel , p. 
348. 

Jeanne dis Gonstantinople, com- 
tesse de Flandre et de Hainaut, p. 
301, 321 , 328, 329,330, 336, 
343, 344, 348, 351 . 

Jehan, voir Jean. 

Jérusalem, p. 359. 

Jodo, chanoine, p. 337. 

Johannes, voir Jean. 

Joscelhe, p. 841. 

Joseph, archidiacre de Thérouaie, 
p. 306, 353. 

Jourdain Ban, p. 351. 
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Kaebbil, terre à Hondeghem, p. 
316. — (dlme de) , p. 316, 321 , 
331. 

Katerina , Katerinb, voir Cathe- 
rine. 

Kbrcof, terre dans la cbàtellenie de 
Bourbourg, p. 803. 

Kbdre de Berkin et de Steenwerck, 
p. 802, 353. — de Bourbourg, p. 
p. 318 , 340. •* de Nieuport , 



p. 303 

Killeval, KiLLWALL, KiLLWAL,terre 
dans la chàtellenie de Bourbourg, 
p. 315, 345.— (Levrertde), voir 
Lewert de Killeyal. 

KiNT (Jean), voir Jkan Kint. — 
(Lambert), voir Lambert Kint.— 
(Robertj, voir Robert Kint. — 
(Therri le), voir Thierrt i r Kint. 
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Toir Lambert 



— chanoine de 

— chapelain de 
305. — évéque 
. 331 . 360. - 



Labbc (Lambert^, 
Labbe. 

Lambeet , p. 325. 
Watten . p.330. 
Yolkerincbove. p. 
d'Arras . p. 304 
^▼èque de Thérouane , p . 306 , 
312 , 951 . 383 . — fils do nreco 
de Suelsgerskerke , p . 333 . — 
(■ous-prienr de Beigoes , p. 33!S. 

— D*ETTBLINGHeM , p. 332 — 

Hooc. ou HoR, frère de Baudoin 
forestier . p. 32i , 327 , 3iO.— 
KiRT, chevalier, p. 328, 830.— 
Labbk,p 329.— Hor, deRubrouck, 
là Noir, p. 338. ~ db St- 
Pierrbbroccq, p. 308. — d'Ypres, 
p. 336. 

Lambbrtus, Toir Lambert. 

Lanchals (Baudttin) . voir Bauduin 

liAIfCBALS. 

Lanolb (Pays de), petite contrée sur 
la rive gauche de l'Âa , autrefois 
dépendante de Bourboorg . 

Lariiaris Eufitasius de)i voir Edsta- 

CHR DG LaRDIER. 

Laddum (J., doyen de), voir J. — (Jean 

de), voir Jkan dk Lauddn . 
Laorfncb db Zegersc^ppbl, p 3C5. 
Ladrrttb d'Alsacb, fille de Thierry 

d*Alsace , et femme du duc de 

Limbourg , p. 301 . 
Leddersele. voir Lcderzeele. 
Ledelm , chanoine ou chapelain, p. 

338. 

LBDKll$BLA,LBnERFBBLE,LEDSRZEBI.LB 

voir Ledbhieklk. 

Lbderzrei e , commune de l'arrondis- 
sement de Dunkerque, département 
du Nord . p. 300, 301, 317, 343. 
314,345. 

Leouihgbe», commune de l'arrondis- 
sement de Dunkeraue, département 
.du Nord, p. 300. 301, 317. 

Leedkrzeexxa , Lbbderzellb , voir 
Lbderzeelb. 



LEEDETncnEM, voir LEDRIircVEM. 

Legher, tRrre basse, p. 315, 345. 
Lens (Baudoin , châtelain de) , voir 

Bauduiii. — (Winnemer de) , voir 

WnrREVER DE Lers 
LÉON, p. 333. 
Letard de HEinrT. p 338. 
Lbwert de Killeval, p. 345. 
Lille , chef-lieu du département du 

Nord, p. 331, 343.— (Prévôts de), 

voir Prévôts. — (Willerme de), voir 

GuiLLACMB DE LiLLB. 

Limbourg (Le duc de), p. 301 . 

Lircke. ou LiNKB, hameau dans l'ar- 
rondissement de Dunkerque, dépar- 
tement du Nord. p. 300, 301, 303, 
3l8. — (Overdrag de), voir Over- 

DRAG. 

Lo, voir Loo . 

LOBERGHB, voir LOOBERGRB 

LoGRE (Gautier de), voir Gautier de 
LocRE — (Guillaume de) , voir 
Guillaume de Locrb. — (Qugues 
de), voir Hugues db Locrb. — 
(Benter de ) , voir Rekier de 
Locrb — (Boger de), voir Roger 
de Locrb. 

LoDiG, terre à Looberghe,p. 319. 

Lon, voir LooR. 

Loo (Abbés de), voir Abbés. —(Bau- 
duin de), voir Biuduir db Loo . ~ 
(Willaume de), voir Guillaume de 
Loo 

LouBERGHE, communc de Tarrondis- 
sement de Dunkerque, département 
du Nord, p. 300, 301, 308, 312, 
313.315.318,319,322.338 - 
(Autel de), p.318.— (Dlme de), p. 
322. 

LooR, commune de l'arrondissement 
de Dunkerque , département du 
Nord. p. 345.— (Bauduin de), voir 
Bauduin de Loor . -(Philippe de), 
voir Philippe db Loor. — (Waa- 
tier de), voir Gautier de Loon . 

LvPER, notaire, p. 338. 
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H., comtessi) de Flandre, voir Mak- 

GUJsiLiTE . — prévôl de Walten; voir 

Michel 
Mabile de fiAiLiJEvi., fille de Robert» 

p 328. 
MIaithid, Toir Mathieu. 
Maitee? de Sabude, p. 312. 
Malin de HAyBESK.£&K.E, chevalier, 

fils de Baudoin, p 316 . 
Aalikes (>Viltcrme de), voir Guil- 

LAVBIE DE MaLIEES. 

Manassès, comte de Gbisne, p 322. 
Handra (Blartin de), voir Martin- db 

HA^DRA . 

Mannon, fils de Gervaise. p. 339. 
Marcel Balomb, p. 342. 

M A RCHINCBCB 4M, VOir M t RKEaBF H . 

Marbubritb, comtesse de Flandre et 
de Hainaat , fille de Baadain de 
ConsUntinople p. 301, a07, 321. 
331, 318, 356. — d'Alsace, fille 
de Thierry d'Alsace , mariée à 
Raoul , comte de Vermandois , 
p. 301.— db Baii.lbul , fille de 
nobert, p. 328.— de Clarhont, 
fille de Renaud, comte de Clarmonl 
et première femme de Thierry 
d'Alsace, p. 301 — de Prb, satur 
de Chrétien, p. 3>5. 

Matbied (reliques de Saint), voir Rb- 
liques . — abbé de Saint-Jean, à ? 
p. 34t. — abbé deSanl-Yast , à 
Arras, p. 319, — de MA^DRA, 
p. 341. 

Matbied d'Alsace, fils de Thierry 
d'Alsace et de Sybille d'Anjou, 
comte de Boulogne par sa femme, 
M^rie de Blois, p. 301. — de 
BoiscuRB ou Busgure (Buscheure). 
p, 316, 317.— DE Uavcskerqoe, 
chevalier, p. 317. 

Matrilde, abbesse de Bourbourg, p . 
308. — (la reine), femme de Phi- 
lippe d'Alsace, p. 301, 305, 311. 
— femme de Gilbert de Haves- 
kerke, p. 336. — femme de Re- 
mold de Spicre, puis de Willer- 
me de Lille, p. 341. — d'Aire, 
ch&telaine de Samt-Omer, femme 



de Jean de Reninghe, p. 307» 34ft, 
349, 
Maxime ou Haximus (St). p. 360. 

SIrchikes, voir Messikks. 
lÉLÉis (Jean de), voir Jcah de 

Mêlais. 
Melu)nto(A. de), voir A. de Ufiir 
lonto . 

MeRCEEGBEM ou MEBEE6BfiM , COm- 

muno de l'arrondissement de ENid* 
kerque, département du Nord, p. 
300. 301. 308» 309, 319. - 
(chapelle de St-Richar ou RiquiiY, 
à), voir Chapelle. — (dlme de); 
p. 309, 322.— (Eusfache de), voir 

EcSTACflE DB MeRCKEOHEM. — 

(Hugues de), voir Hugues db 
Merck eghbm. 

Merieland ou Merielant, terre à 
Looberghe, p.312, 313, 315,338. 

MEhKl^6UEM, Herquinghem, Mercbb- 
«bem, veir Merckeghem. 

Merscbireblca, cours d'eau à Holc- 
que, p. 318. 

Mesa (Bellin}, voirBsLiisi Mesa. — 
(Gilbert), voir Gilbert Mesa. 

Mesin (Bauduin),voir Baiîdoin Mbsin; 

Messines (abbesses de), voir Ab- 
BESSEB. — (Gérard de), voir Gé- 
rard dbMécuiiies. 

Messims (Renaud de), voir Renaud 
DE Messins . 

HesuRE du sénéchal de Saiot-Omer, 
p. 310.— de Saint Orner, p. 305, 
310. 

MiCBBL, prêtre de Ledringhem, p. 
317.— prévôt de Walten, p.310i 
33'», 316 356,357.- connétable, 
p. 840, 350. — deBoulbrs^ sei- 
gneur de Qarnes, connétable de 
Flandre, p. 317. 323, 324, 328, 
329. 330, d42, 343. 341. 315, 
349 . — DE CoRBALTO. ermite à9 
l'ordre de Saint-Guillaume, p 323. 

MiDDBLBOuc, nom d'un quartier de 
Pilgam, p. 326 — (dlme de), 
p. 326. 

MiDELMEED, terre dans la cbâiellenie 
de Bourbourg, p. 308. 
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MlLIAM, tOir MlLLAH. 

MiLLàH, commune de l'arrondissement 
de Dankerque, département du 
Nord, p. 300, 301, 308, H%0,339. 
H40. — (dlme de), p. 320,321, 
322 — (marais de), p. 321, 322. 

HiLORi éyéqae de Thérouane, p.318. 

MoLTER (Gérard), yoir ttéaia]» 

MuLVER. 

MoNoiER (Raduif de), voir Raool 

MORGtRR. 

MojwAiB de Cassel, p. 351 . 

HonSTRELET, HORSTEELIirr, MoifS- 
TBBLBD, HONSBRLBT, COUrS d'ORU, 

p. 812.313,315. 310. 
Mort St-Eloi ( abbés da ) , Toir 

Abbés. 
tfoNTAioo (Otbon de), toir Otbon 

' DB HoifTAIOU. 

MoNTEiA (Siger de;, toir Siobr de 



HORTBIA. 

Moa (Jeau), voir Jbar Mor.— (Lam- 
bert, voir Lahbbbt Hor. 

MoRBBEB (Waltenis de Relengbe.neur 
de), voir Gautier ob Remiaobe. 

MoRSLEDE (Wantier de), ToirGAO- 

TIER BE MORSLKDE. 

HoB (Wiilveric, dit le), voir Wul- 

VBBICK . 

HoTTE-AU-Bois (Nepa). cbàtean des 
comtes de Flandre, dans la forêt 
de Nieppe, commune de Morbèqne, 
arrondiseeroent d'Hazebrouck, dé- 
partement du Nord, p. 310. 

MuBLA (Gilbert de), voir Gilbert db 

MUELA. 
MOISSABD DE NlEPKEBKB (NiOppe), 

bailli de Cassel, p. 332. 
MusBBOL. aquedac a Capellebrouek, 
p. 310. 



N 



Nbherds (Onulf), voir Obulf Nb- 

VERUS. 

Nepa, voir Motte-au*Bois . 
Nbuf-Eolise (Goscewin de), voir 

GOSCEWIN DE NbDV-EoLISE. 

Nicolas (St). patron de l'église de 
Millam. p . 320 — (reliques de St), 
voir Rrliqubs. 

Nicolas de Brabant, p. 335. 

Nicolas ou Colinus de St-0«eb , 
chevalier, domicellus de Pitgam, 
pui9 seigneur de Pitgam et de 
Vrolande, p.321 ^voir aux errata). 

Niepkbrke ou Nieppe (Sfuissard de), 
voir Muissard de Niepkerie. 

NiBCLATiDB, fief vicomtier près Scbou- 
brouck, à Eringhem, dans la cbà- 
tellenie de Bourbourg, et relevant 
du gbiselhuia de Bourbourg. p. 
80(^,301,322,323. 

Nikoport (Keure de) , voirKEURE. 

Nieublbet ou Niewbrlbt, hameau 
de Lederzelte. arrondissement de 
Donkerque, département du Nord, 
p. 327,331. 

NoiDfM DE Castre, p. 348. 



NoRDAnsQOES, communo de Tarron- 
dissement de Saint-Omer, départe- 
ment du Fas-de Calais , autrefois 
Heisehe. p. 300. 

NoBDPEBNB ou pEERE , commuDo de 
l'arrondissement d'Hazebrouck, dé- 
partement du Nord, p. 800, éot, 

323, 342, 343, 344, 345. 
NoBMED, terre dans la cbfttellenie de 
Bourbourg, p 308. 340. 

NoBPEERE, NoORDPEBRE, NOBTPBRB89 

NoRPBNES, voir Nordpeerb, Noor- 

FEENB, NORDPEINBS. 

NoRTHOOT, terre à Herckeghem, 
p. 319. 

NoTAiBBS : Boidin. prêtre de Bour- 
bourg, p. 851; Herbert, p. 851; 
Luper, 338; Sibolo, p. 838; CluiD, 
p. 306,354; Willelmus Bérenger. 
p. 354. — de Furnes; Richard 
Blanno, p. 351.— delà Morinie; 
Jean, p. 332. 

Nova Terra, voir Terra nova . 

NoYBLLEs (Âdrienne de), voir 

AX>B1BH1«B DB NOYELLB8. 



/* 
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OcBtEZEELB (Wilfrid d'), Toir Wil- 

FaiD d'Ochtezrele. 
Odon, préyôt, p. 334. 
Odurgthuk (Godefroi d'), yoir 

GODEFROI d'OdONGTBUM. 

Officiaox, de la Morinie, oa de 
Thérouane, voir Offigi aux. 

OoBR, prévôt de Saint-Omer, p. 321, 
339. 

Ohdaluile <Robert d*), voir Robert 
d'Ondaloilb. 

OnuLF, sénéchal, p . 338. 

OmjLF Nbmércs, deCassel, p. 307. 

ObSTBRWYG, VOirÂDDRDICQ. 

Obsthouc, Yoir Osthouc. 

Obstvlbteri^b, voir Oostvlbtbrnb. 

OrpiciAux de Thérouane ; Alain de 
Mellento, p 326. 347 ; Jean de 
Laudun, p. 310-, Jean de Meieis, p. 
316. 

OosTBoimG (Hugues d), voir Hugues 

D*OSTBOURG. 

Oostbrwbbdb , terre dans la clià- 
tellenie de Bourbourg, p. 308. 

OOSTHOLECA,— HOLOEA, — HOLGQUB, 
— HOLGEB) — HOLEEE, — HOLEB, 



partie de la terre de Hokque, p . 
313,316,338, 340. 

OofTBOUG (Arnolf d'}, yoir âhrulf 
d'Obstboug. 

OosTyLBTBRB, comiBune en Belgique, 
p. 300. 

Ose AMP, voir Ubsgamp. 

Otfridk, prévôt de Watten , p. 337. 

OuDBMORSTRE , yieux moutier , em- 
placement primitif du monastère de 
Saint-Bertin , à Sainl*Momelin , 
commune de l'arrondissement de 
Dnnkerque, déparlemobt du Nord, 
p. 346. 

OuDEiiBOURG (G., châtelain d'), yoir 
G. OoTBor, nom de Tabbaye de 
Ravensberghe, yoir âbbates. 

OvA, redevance en œufs, p. 344. 

OvBRDRAG, machine à faire passer les 
bateaux en amont et en aval, sur 
les barrages des rivières, p. 303. 
— de Linke, p. 303, 318, 384, 
3S5, 386. - de Walten, p. 303, 
347,356. 

Otb (Jean d'), voir Jean d'Otb. 



P., évéqne des Horins, voir Pierre. 
Paisnagium, *p . 354. 
Pape, CLBMEHf, d, 309. 
Paschirdale ou Pascbbndale (Henri 

de), voir Henri de Pabscbendale . 
Pbbnb, Pênes, voir Nordpbene . — 

(B. on Bauduin dej, voir Bauduin 

VK Pbbne. 
Pbie (Wautierde), voir Gautibr Peir. 
Pbngoeb (Willon), voir Guillaume 

Pehgoee. 
Pbbone, femme de Bartbolomé del 

Carnoi, p. 307. — femme d^Eus- 

tache Havel ou Houvrel, y. 348. 
PetitbStntbb, voir Stntbe. 
pBTRA(Jean de), yoir Jean de Pbtra. 
Pbtronille, femme de Wuillaume, 

ch&telain de Saint-Omer, p. 435, 



Pbtrus, voir Pierre. 

Pbilippe, abbé de Bereues, p . 334. 

— archidiacre de Thérouane, p. 
318. •— chanoine de Watten, p. 
329, 330. — roi de France, p. 337; 

— d'Alsace, comte de Flandre et 
Vermandois. p. 300, 301, 302, 
303, 306, 312, 
331, 334, 335, 
346. 350. 362, 
duc de Bourgogne, comte de Flan^ 
dre, p. 301' — d'Erignan. che- 
yalier, p. 329« 330. — de Haves- 
EF.REE, chevalier, file dé Bauduin, 
p . 31 6 . — DE Hblbpb AUT OU Hellb- 
FAUT (Helfaut), p .310 . — de Loon, 
p. 305. 

PiERRB, abbé d'André, p. 320. 



3 13, 315, 327, 

340, 341, 342, 

363. — LE-BoN, 
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Purbc abbé de Saint-Wulmar, p. 
34 t. — chaooÎDe de Tbéroaaoe , 
p. 853, 306.— cbaootne de Wat- 
ten, p. 330 • — chapelain de Ri- 
beat, p. 806. 853. — doyen de 
Saint-Omer, p. 320. — évéque 
deT^ronane, p. 3l8. 316, 310, 
821,331, 385,336, 310.- pré- 
TAtde Watten, p. 331. — b*Al- 
8ACB, éTéqae non-aceeptaDi de 
Cambrai, fit» de Tbieity d*AlBaee 
et doSybille d*ADjou, marié à la 
•veuTe du comte de Neters, p .301 . 
^ M Baillbul, file de Jean et 
dAélis, p. 321, 831.— ra Cam- 

IRAI, p. 312. — DC TnÉRODAflB, 

cbanoine de Watten, p. 345. 

PlTHBCHAll, TOir F1T6AM. 
PlTB£8AH, TOirPlTOAH. 

PiTBBH (Antoine de), yoir Artoinb db 

PlTBBM. 

PtT«AH OU PiTtiAM, comnvBe de Tar- 
rondifiement de Duokerque, dé-^ 
partement du Nord. p. 300, 301, 
3i(4, 333. — (dtne de), p. 324, 
335 — ( tonlieu de ) , p. 326 
— (Doraioelliie de) , vof r Nicolas 
BB ST-Oaiea. — (Nicolas de Saint- 
Orner, seignear de), voir Nicolas 
DB St-Omer . — (Willaome de Saint- 
Omer, seigneur de), voîrGoiLLAOïn 
DB St-Omeb. 

Plaoa, terre, p. 339 . 

POLLINCOOYB , p. 300 

Pons RoHABDi, Toir Pont-Rohard. 

Pont (Willaume ou Willerme du), 
Toir Gqilladhb du Pont. 

PoNTEOBARD ( le ssigneur de) , au- 
jourd'hui RousBRueaBB, en BeK 
gique, p. 344. -(W. dej, yoir W. 

DE PoNT-EOBARD. 

PoDiUE(duo de) ou d'Apulie; p 304. 
AP4IL1B ou PooiLLB, provÎBce d'Italie, 

p. 304, 334. 
povBRBL (Bauduin), ^oir Badruin 

Poverel . 
Prato (Gbristianus de), voir Cbrbtibn 

DB PrB. 

Paà (Cbrétieu de), Yoir Cbrbthbh de 



pRé. — (Jacques de), Toir Jacques 
DB Paé. —(Marguerite de), voir 
Maroobritr de Pré. 

PRï^DEHBODRe, terre à grande Syntbe» 
aroudissemeot de Duokerque, p. 
300. 

pRBVoifi, OdoR. p. 334. — d*Alre,' 
Robert, p. 312, 352: Willerne, p. 
310. 347 — de Bruges, Bertolfe, 
p. 307, 322, 338, 333 : Gérard 
d'Alsace. 30 i. Roger, 350. — de 
Formeselle ; Gossuin . p. 341: 
Thierry , p. 335— d'Harlebecq, 
Bernard, p. 35(,— de Lille, Gé- 
rard d'Alsace, p. 301, 331* — de 
St-Amaiid. Gantier, p. 312. — de 
St-Bertin, Folcard, p. 314. — de 
St-Martin, à Ypree, Baudoin, p.' 
312; Jean. p. 341} Robert de Bou- 
logne, p. 349. — de St-Omer, Gé- 
rard d'Alsace, p. 391, 306; Oger, 
p. 324, 339. — de Ste-Walburge, 
a Fornes: Fromold, p. 339; Gél-ard 
d'Alsace , p. 301 ; Willaume 
d'Bonschoote, p . 332 . —de SecKn, 
ËTrard , p. 303 . — de WattoN . 
Alexandre, p. 307, 318, 320; Af^ 
noid ou Arnolpbe, p 313, 314, 
334; Baudoin, 349; BemoM, p. 
338; Waotier, p. 333, Guittaiime. 
p. 328. 329; Michel, p. 310, 346, 
856, 357: Olfride, p. 337; Pierre, 
p. 331.— d Ypres, p. 312, Jean, 
p. 311. 

pRiRDRs, du Val Ste Marie, à Cam- 
brai; Jean, p. 322.— de Berguog, 
p. 335.— de Watten, Baudoin, p. 
335; Eostache, p, 305 — pro?io^ 
cial des Guillelmiles, p 323. 

Pritilbgu Egclesib Vatinensis, Toir 
Gartulairbs. 

Protohotairb. Waotier de Courtrai, 
p. 328. 

Podrrrouc ou Potrroc , terre dans 
la ch&lellenie de Bourbourg, p,308 
341 

PuTiER (Willaume), toit GoiLLàouR 
Potier. 

■ 
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Q u AILLE (Simon), voir Simon Qoaille. 
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R. DE Hazebbouck, yoir Raoul d'Ha- 
lEB&oDGK.— d'Ypres. p. 331 

Radulp ou Raddlpbb, voir Raoul» 

Raubmabb de Haudoib ou Habdok, 
p. 337, 338. 

Raoul, p. 337.— Comte de Yerman- 
dois, gendre de Thierry d'Alsace, 
p. 302 —père de Micbel, prêtre 
de Ledrighem, p. 317— ou Ro- 
dophe, valet de chambre du comte, 
p. 338.— d'Haiebroock, p. 331, 
341. — bailli de Caseel. p. 3i9, 
330. *- ou RaduJf de Mongier , 
p. 312. 

Rase ouRazedeGavrb, p. 307,330' 

Ravbnsbbroha, Ravensbergbb, fief 
à Merckeghem, tenu de la cour 
féodale du ghyeelhuis de Bour- 
bourg, p. 301, 305, 310. 326.— 

. (abbaye de), voir Abbates. -^ 
(Gbristioe, dame de), voir Cbris- 

TINB DE SlNNBGHEM. — (échevios 

de) , voir Ecbeviks. — (Gosewio 
de), voir Gosewim de Ravens- 
berghb . — (Jeao, sire de Fosseus 
et de), voir Jean. — (Jeao d'Ha- 
veskerke. sire de), voir Jean 
d'Haveskerke. 

Recques, p. 300 . 

Reines : de Danemarck, duchesse 
d'Apulie, p 301, 359 . - Malhilde, 

VOirltfATBILDB. 

Reikgot, p. 338. 

RsLBNGBES, voir Rbningue. 

Reliques : de saint iMatbieu, p. 304, 
359.— de saint Nicolas^ p. 304, 
359. -de la Vierge, p. 304,359. 

Rembaud, chanoine, voir Remold. 

Remer, p. 327. 

Rkmold, ou Rahold de Spigre 
(Spyker), p. 313,315,140, 341. 
— fils d'ËDDeogarde, p 312. 

Rbnaud de Messins, p 342 . 

Renaud, cornue de Glarmont, beau- 
père de Thierry d'Alsace, p. 301 . 

Renbsgurb (Gui de), voir Gui de 
Rkkesgurb. 

Renier de Logre, p.338.— lePetit, 
p 338. 

Rbningbë (Bauduin de), voir Bauduin 
DE Rbningbb. — (Walterus de), 
>oir Gautier de Reninghe. 

Rbnold, chanoine de Watten, p 330. 

Renteka.Rentekb, Arnbke, commu- 
ne de l'arrondissement d'Ilaze- 



brouck , département du Nord , 

p. 318,327. 
Rbnti (André de), voir Andes de 

Rb»ti. 
Reuenscb&ure, voir Rknesgokb. 
Rubims (archevêque de), voir Argbb- 

vÈQUES.- (abbés de Saint-Hartin), 

voir Abbés. 
Rexpobde (Jean de), voir Je au dm 

Rbïpdboe . 
Ricbar (St), voir Rigquibr (Si). 
RiGHAR (St), voir Riqoikr (St) 
RicBARD (Riquart), p. 333. —abbé' 

de Blangy, p, 341. —abbé an 

Hont St-^Eloi, p. 339. — chanoine 

de Watten. p. 337.->nLANN0, de 

Furnes. notaire, p. 351 . — (ou 

Riquier) Le Roux, p. 322 327. 
RiCHARius DE RuFis, voir Richard Lb 

Roux . 
RiQUiEB (St), patron d'une chapelle à 

Merkeghem, p. 320. 
RiDENBouRG (Henri de), voir Henri 

DE RlDENBOURG. 

RiFERius (Bauduin) , voir Bauduin 

RiFERUS. 

RiBouT , château, des comtes de 
Flandre, près de St-Omer, p. 306, 
313, 325, 341, 353 -^chapelains 
dej, voir Chapelains. 

Ri VA G A fJean de), voir Jean de 

RlVAGA. 

Robert, p. 333, 337 , — Robsrt 
(maître), p. 341 .—Le duc de Bar, 
marquis de Font , seigneur jde 
Cassel, p. 322.— Roi du France, 
p. 357.— prévôt d'Aire, p; 312. 
352. — DE Bailleul, chevalier, 
p. 328, 329. — DE Béthune, p. 
307. — DE Boulogne, prévôt de 
Sl-Hartin, à Ypres, p. 349. — 
d'ëttelingbbh ,* p. 333. — Le 
Frison, comte de Flandre, p. 299, 
300, 337, 338. — de Jérusalem, 
comte de Flandre, fils de Robert* 
le-Frisou, p. 300, 304, 313, 315, 
338, 353.— KiKT, p. 328. - de 
Tours, chancelier et trésorier de 
France, p. 3l2. — d'Ondaluile, 
p. 342. — Le Vieux, avoué de 
Béthune, p. 340. — Willon, am- 
man de St-Pierrebroucq, p. 333. 

Robin de Hondschoote, p. 351. 

RoDULPHE. voir Raoul. 

Roger, chanoine de Thérouane, p. 
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8]9.>-cbfttelâia de Lille, p. SOT. 

— châU'lain de Courtrai, p 381. 

— clerc de la comtesse Jeanne, 
p. 329. — prêtre d'Bazebroack , 
p. 333. —prévôt de Bruges, p. 350. 

— bB Basihgheh, p. 342. — DB 
LocftE, p 337. 

Rois de Daneroarck, Charles Cannt, 
p 337. --de France, Philippe, p. 
337. —Robert, p. 337. 

RoMBz. p. 809. 

Bons (Arnolduti), Toir Arnold Bons. 

BosKBAis ou BooBAix (Bernard de), 
voir BsiNAan bb Rosbbais. 

RociBRB (liai), voir Gui Bockbbb. 

RcBRoucK ou noBaacG, commune de 



rarrondissement d'Haiebrouck, dé- 
partement dn Nord p. 300, 301, 
ses, 3t7, 328, 330, 831, 813, 
314. - (dlme de), p. H28, 329, 
830, 832. — Jean, prêtre de), 
Toir Jean . —(Jean de^, Toir Jean 
DB RuBRoccE, dit do Bmne. — 
f Jean de), prévôt de Ste-Walbarge, 
▼oir Jean db Bdbrouck.— (Thierry 
de), voir Thierry de Robroock. 
— (Waotier de), voir Gadtibr db 
RupRoucE. — Wooterman de), 

voir WOUTBRMAH . 

Rtoruo, voir Robrocck. 

RuBOUT, R110DT9 RcoT, voir Riboot. 

Rdmold, voir Rbmold. 



Sabudb fMaltre de), Yoir Maître de 

Sabude. 
Saint-Albik ( Groswin de ) , Toir 

Groswin de St-AldIn. 
Saint-Amaind (Abbés de), voir Abb^s. 

—(Prévôts de), Toir Prbvots. 
Saint Bbrtin (Abbaye de) , Toir 

Abbates.— (Abbés de), voir Abbés. 

— (Carlulaires de), voir Cartulai- 

RES. — (Moines de), voir Moines. 

— (Prévôts de), voir Prévôts. 
Saikt-Folqoin (Échevins de Féglise 

de), voir Ecbbvins. 
Saint-Georges, commune de Tarron- 
dissement de Dunkerque, départe- 
ment du Nord, p. 300, 301, 333. 

— (Chapelle à), p. 333 
Saint-Jean (Abbés de), voir Abbés. 
Saint-Aartin, & Tpres prévôts de), 

voir Pré\08t.— à Rheims (Abbés 
de), voir Abbés». 
Saint-Omer , cbeMieu d'arrondisse- 
ment du département du Pasnle- 
Calais , p. 300, 305. 306, 337, 
340. 380, 358, (A. seigneur de), 
voir A.— (Baudoin, châtelain de), 
Toir Baiîdcin — (Colinus de), voir 
Nicolas de St-Omer. — (Ma- 
thilde de), voir Matoilde D*Aiee. 
(Jacques de), voir Jacques. — 
(Nicolas de), voir Nicolas. — 
(Willaume , ch&telaiu de) , voir 
Guillaume. — (Wautier dej, voir 



Gaittibr. — Bibliothèque de), p. 
298 — (Pétronille, femme de Guil- 
laume, ch&telain), voir Pétronille 
(Epier de), voir Epier. — (Cha- 
noines de), voir CsàNoii^fEs. — 
(Doyens de), voir Doyens.- f Pré- 
vôts de), voir Préyots . 
Saint-Pierrebroucq ou Brocce, com- 
mune de l'arrondissement de Dun- 
kerque, département du Nord, p . 
800, 301, 313, 315, 338 —(Lam- 
bert de) , voir Lambert de St- 

PlERRBBROCGQ. 

Saint-Yast (Abbés de), Yoir Abbés. 
Saint- WiNOC (Abbés de), voir Abbés 

de Bergucs. — (Prieurs de), Yoir 

PrievrS. 
Saint- Wclmar (Abbés de), voir Abbés. 
Sainte-Walburge fDoytus de), voir 

Doyens — ( Prévôts de ) .. voir 

Prévôts 
SalomoN} chapelains, p. 806, 858 
SA^'CTUs-AobOMARUs voir St-Omiji. 
Santinis , voir Syntoe. 
Sara, abbepse de Bourbourg. p 822. 
Satoie (Humbert, comte de), voir 

Hombert. — (Thomas de), voir 

Tdomas de Savoie 
ScHOEOBROEG OU ScnouBRODC , terre 

à EiiDghem, p. 800, 304, 328. 
Schothede, ou Schodthbte (Henri), 

voir HERai Schouthbtb. 
ScooBRODC^ voir Sgboed-Brooce. 
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Sbclin (Prévôts de), foirPRitÔTS. 

SBimvKf, voir Strthb. 

SiBOLO, notaire, p. 338* 

SiGBBOLD , p. 337. 

SiâEB, chanoine de Zillebeke ou Zin- 
nebeke , p. 324, 340. — (Sohier) 
de Gaud, p. 314, 340.— de Mon- 
TEià, p. 338. 

SieERI CaPBLLA, t0irZE6KB8CAPPBL. 

SiLiRiER (Ingeiram), voir Iagslram 

SiLIEIBM . 

Smoif , abbé de St-Berlin , p . 307 , 
31 4 . — chanoine , trésorier de 
réglise de Watteo , p. 314. — 
chapelain , p. 31! . — curé de Ze- 
gerscappel, p. 320, 321. ~ Cor- 
▼B"i8, p. 319. — QuAiLLB, prêtre 
à Bourboarg, p. 309.— de Utlatb, 
p. 316,358. 

SiNGBBII, TOirZiNNBGBEM. 
SlNREBEEE, toir ZiLLBBBEB . 

SinNEGHEM, Yoir ZiNREGiiEH.— (Chris- 
tine de) , voir Gbristinb de Sinnb- 
6BEH.— (Elenard dej.Yoir Elehaed 
de SiNNBGUEM. —(Etienne de), Toir 
Etibnnb de Sinneghbm. — (Stepha- 
nus de). Toir Etibnihe de Sinkeghem. 

SlBTB , SiRTBS , SuraniBS , SlRTIBISy 

Toir Strtbb. 
SiTHiu , ancien nom de la ville de St« 

Orner, ToirSi-OMEE. 
Slipan,Sltpe, commune aux environs 

d'Ostende (Belgique), p . 352. 
Sobieb, voir Sigeb. — > Cappbl, voir 

Zegerscappel 
SoTTiif gbeb , ou SoTTBflBBH , (Gilbert 



de), voirQiLBEBT de Sottiii«sm. 
Spigbe, ou Sptcebr (Remold de), voir 
Bbhold de Spicrb. 

StACB, ou EdSTACBB BlBBMAll, p. 333. 

Staibes. voir Estaibes. 

Stepbanos. voir Etibenb. 

SxBiNBs, ou Stbbmb (BoidÎD de), voir 

Baudoin de Stbbhb 
Stbenstrata, voie romaine allant de 

Cassel à la mer, vers Mardyck, p. 

339. 
Stebbvoordb (Eustache de) , voir 

Eortagbb de Steeavoobde. 
Steenwbrge, ou Stbbkvtbrgb , com- 
mune de Tarrondissement d'Hase- 

brouck, département du Nord , p. 

353.— fKeure de). voirKEUBB, 
Stbinwbbc, voir Stbbbwbbck. 
Stipbidb de Havesebbeb , chevalier , 

fils de Bauduin, p. 316 
Stbacblle ou Stbazéblb (Ghristianvs 

de), voir Cbrétien de Stragblle. 
Strangie, voir Estrakgb. 
Stbbpi (Barat de), voir Babat de 

Strfpi. 
Soelgbrseereb, ou Snellbghbbiebrib 

(le preco de), p . 333 . 
Sdesger de Boobbocbg, p. 351. 
Stbille d'ANOO , fille du Comie 

d'Anjou, seconde femme de Thierry 

d'Alsace, p. 301. 
Stmoh. voir Simon. 
Stntbb (Grande et Petite), communes 

de Tarroudissement de Dunkerque, 

département du Nord, p. 300, 301, 

302. 311, 312,315,334,336,346. 



Tamard, p. 337. 

Tamabd, châtelain, voir Tbbhabd. 

Tbgblvelt , terre à Merkeghem , p. 

319. 
Terebroicb, voir Ttiibbobb. 
Tbrba Iïota , ou Tbbrb Nouybllb, 

terrain gagné sur les eaux, p. H 12, 

313,315.818, 348.340, 346, 352. 
Terbodabb, voir Tb^êbovabb. 
TBiMARD , châtelain de Bourbourg , 

|>. 827, 333. 
Tbbodobe, voir Tbibrrt. 
Tbeodorigus, voir Tbiebbt. 
THB&ovAifB, p. 324. — (Abbés de), 



voir ABBés. — (Archidiacres de), 
voir Abcbidi acres. — (Chanoines 
de), voirCBABoiBEs. — YChantres 
de), voir Chartres.-— (Cour de), 
voir Cour. — (Doyens de) , voir 
Doters. — (Eustache de), voir 
Eustache de TniRouARz — (Evé- 
ques de),voirEvÂQi;Bd.— (Officiaux 
de), voir Ofpici aux.— (Pierre de), 
voir Pierre de Therouare. 

Tberr], voir Tbiebrt. 

Tbiehghemete, terre dans la chMelIe- 
nie de Bourbourg, p. 308. 

Tbieert, ou Tbeodorb, p. 337 . 
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TiinKY, diie dé Lorrame , marié à 

- Gertrude de FUBdre»pére de Tbier- 
ry d'Alsace, p 801 . *- frère du 
comte (Pkilippe d' Abace ?) p.351 . 
— officier de bouche , p. 3S8 . — 
préTÔt de Formeftelle , p. 935. ^ 
d'Alsace , eonto de Flandre , p. 
300. 301. 30t,308, 314,815,319. 
394, 333, 338, 389. 3i2, 346, 35d, 
358. — es B.4iLi¥:iL, choTatier, fils 
de Robert de Dailleul et coitsio 
d'Eustaobe. fila de Jeaa Hawel» p. 
328» 389, 847.— DB BavBaEN, p. 
340. — »■ KiNT, p. 306. — DE 

' ftuaaoocK, ebefalier, p. 897, 881, 
349 , 848. -«DB Wallb, cbevalier, 
p. 309. 

TaoNÀa, ebanoiDedeWalteB» p. 848. 



-r- frère de Jean, prêtre dé Rubrouck 

S. 398 . -^ DB Baillecl I fils de 
oberr, p. 828,899.— bb Savoie; 

comte de Flandre, p . 881 . 
Tbobbe , ob de la Todb (Jean de) , 

Toir Jbab de Tavams. 
TiuiCA (Tilcqoes) , comniune de 

l'arrondissement de Saint-Omer , 

département do Pas-de-Galais, p. 

891. 
Tours (Robert de) , Toir Bobbet de 

TOUES. 

TaisoiiiEB DE Feakge , Robert de 

Tours, p. 319. 
Tatco, cbeTalier, p . 348 . 
Tthbeobe , ou Tkebbeoke (Tbiem- 

brone) [ Clairembault de}, voir 

Gl^lEEHBAIJlT. 
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Uluin, notaire, p. 306. 354. 
tJasCAMP (Arnould d*) , voir Abnodld 
dTescamp. 



Utlate (Simons de), voir Sibon de 

Utlatb. 
Utuland, droit d'issue, p. 344. 



Valle (Tbierry de) , voir Thieeet 
DE Yalle . 

Yeemabdois (Raoul , comte de) voir 
Comtes . 

ViNG (Ghiselins le), voir Ghislain le 
ViNC— (Jeanj, voir Jean Vinc. 

YiRCK (Wiilaume de), voir Guillau- 
me DE YlKGK . 

Yluodes Heebesse, terre à Syotbe , 

p. 334, 359. 
Vluin, voir Uluin. 
YoEDEECoEN, redcvancc , p. 326, 

850. "- 

YoEDEBMOUT, redevanco, p. 343. 
Voebguia , femme de G. , cbàtelain 



d'Oudenbourg, p. 333. 

VOLGEUTHOYE. VOtr VoLEEEIlTCHOTE. 
VOLEEEIECHOVE OU YoLKEEUrCEOYE, 

commune de Tarroudissemenl de 
Dunkerque , département du Nord, 
p. 800.301, 885,343 .344. - 
( Lambert , chapelain de ) , voir 
Lambebt. 
Yeedius, historien, p. 309. 
' Yrolands , terre à Si-Georges , p. 

333. 
Yrolande (Nicolas de St-Omer , sei- 

gneur de) . voir Nicolas de St- 
BBK. 
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W.» prëvôl d* Aire,voir Goilla^jhié;— 
dAiee , voir Gilbert d*Aiee — 
DE Bayibchoye, chevalier, p. 399. 
— DE Biiooe ou Bboco, voir Gil- 
bert DE Brogo.— de Hanapes, p. 
351. — de Pontroard ou Roos- 

BROGGBE, p. 351 

WioEJiVART, redveance, p. 843. 



Watebbs , ou Watteres , voir 

Wattew. 
Walins, p 337. 
Walon de le Gopble , p . 395 . 
Walterus, voir Gautier. 
Warek, eaux et réservoirs ainsi nom- 

mes, p. 314, 341. 
Waspebega, redevance, p . 813 . 
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Wâteagaates 
p . 303, 347 



I, Dréposés aux eaux, 

, m. 

Wate&iv<3xj^9 » HgîAe de» eapx, —. 
existaient en 1255,— p. 303, 310. 

"Watier, voir Gautieh. 

Watihis. voir Watteit. 

Watod, commune en Belgique, p. 300. 

"Watten , commune de l'arrondisse- 
ment de Dunkerque , département 
du Nord, p 299,300, 30), 303, 
305, 308,337, 345,316, 347,318, 
349, 355, 356, 357.-(Abtay6 de) 
voir Abbatbs . — (Annales de l'ab- 
baye de), voir Anvales.— (Anselme 
de), voir Anselme de Watteh.— 
(Cartulaire de l'abbaye de), voir 
Caetulaires . — (Doyens de), voir 
DoTBifj. — (Eglise de), voir Egli- 
ses . — ^cbevins et Renrbeers de 
Tabbaye de) , voir Echbviks. ~ 
(Estrauge , femme d'Anselme de)/ 
voir E^TRAifGE. — (Jean, sire de), 

; voir JBAH.->(|lo]iliD de), p. 356. 

. >7(0verdirag de) , voir Oyeebeag. 

—(Prévôts de), voir Prévôts. — 

(Prieurs de), voir. Prieurs. — 

(Trésoriers de) , voirTiisoEiEE. 

yi ATTBHBS, vdir Wattem . 

Watoa, voir Watou. " 

WAtiTisii, Wautiss, Wautbis» ou 
Wavttiee, voir Gautier. 

Wedepeitbga, redevance , p. 343. 

Wehch^. f Watiçr de), voir Gautise 

DE WeNGHE. 

Wehti (Gerbedoa de), voir Gerbedon 

DE Wenti . 
Weeeiu, doyen de Walten, p. 335. 



Wbsteehouc ((îui de), voir Gui de 
We^teehoug,. 

WESTBOfcECA — Hi>lCIÊ— HotCQUB— 

Holrke — HoLOCA , partie de la 
terre de Holoque, p.313, 315, 338, 
340. ^ 

We^tvieteeios , commune en Belgi- 
que, p. BOO. 

WiLBBAtus, voir Gilbert. 

WlLGELHUS, TOir GuiLLAUVE. 
WlLL\U«E , WlLLBUl , WlLLELME , 

WiLLELMUS , Willem, Willmxe^ 
WiLLOH , voir Guillaume . 
WiLLoif ( Robert ) , voir Robert 

WiLLON. 

WlLHOT, VSirWULNOT. 

WiNENDABLE , cofRiDune OU Belgique, 

p. 361. 
WiNGiN, OU WiNGiN (Frcmold de), 

voir Fremold db Win gin . 
WiNPEf»EGA, rédevance, p. 3i3*\ 

WlNNEMAR DE LeNS, p. 338.' 

WouTERMAN (Giîutier ?), ffis dd Tbifirt; 

ry de Hubroiick> p. 348. - - 
Wolpridd'OgutezeeiiE, p. 336, 

WOLNODÉ, VOiç WU|.R0T, ' ■ 

WuLKOT, (Tferre de;, à Sintes,i<. 3t2; 
813, 315. ■■) 

WulVERDINGHE , ou WULVERDIBÎGOE, 

commun^ de râirrondiisément de 
DoDkerque, département du Nord„ 
p. 300, 301, 31i, 345, 341, 349. 
-r(Cttréde).p. 350.-*-(WulvefiQ 
de) , voir Wulveric de Wulver^' 

DINGHE. ■ J 

Wulveric dbWulvbbdinghb, p. 340. 
W(u)lvebicic, dit le Mos, p. 346. 



Vpres (Anselme d'), voir Anselme 
d'Ypbbs.— (Prévôts de St-Hartin à) 
voir f BÉvôxs. -^ (B. d'), voir E. 



d'Ypbés. 
Ysabeaux, VOirISABEAU. 



ZegEBICAPPEL , QU Zegerscap^elle^ 
commune de l'arrondissement de 
Dunkerque , département du Nord, 
p. 300. .301, 307, 321, 327. 350. 
— (Bâtards deV^ voir Batabds. —. 
fHugues de) , Hugues de Zegers- 
CAPPEL. — (Laurence de), voir 
Laurence de Zegersca^isel.: 

ZiLLEBEKE, OU ZiNNEBEKE, (GhanolnÀs 

de), voir Chanoines . 
Zinneghèm, OU Sinneghem, fief rele- 



vant de la cour féodale du Gbysel- 
buis de Bourbourg , p. 300, 305. 
—(Christine de], voir Christine de 
SiMNÉGBEM. — (Elenard de), voir 
Elenard de Sinnegheh.— (Étiepne 
de), voir Etienne pe Sinneghem, 

Zutkerke ou Zutpene, p. 300. 

Zutp&ENË , commùiie de l'arrondiase* 
ment d'Hazebrouck . département 
du Nord, p. 300,301, 350, 341. 
— (Dlmede), p. 351. 



FLAMANDS ET NORMANDS 

APERÇUS HISTORIQUES 

PRÉSENTES AU CONGRÈS SCIENTIFIQUE DE CHERBOURG 

séance générale du 8 septembre 4 800 

Par M. J.-J. GARLIER 



Messieurs, 

A rimitation d'un grand nombre de nos savants collègues, 
j'ai voulu vous apporter mon tribut de publications littéraires 
et historiques S Toutefois , mon bagage académique est si 
léger, que je me crois obligé d*y ajouter quelques courtes 
explications sur la valeur que je lui donne. J'espère que vous 
voudrez bien accepter cette appréciation, quand je vous aurai 
montré que c'est précisément à mes études spéciales sur la 
Flandre et les Flamands que je dois l'intérêt qui m'a porté 
à venir me joindre en Normandie, à tant d'hommes éminents 



1 Cet hommage se composait des ppascoles saiyaots : 

Don Loois de Velasco» épisode de la domination espagnole dans la Flandre 
flamingante, 1853. 

Notice historique sur le scel communal de la Tille de Dnnkerqne. 1855. 

Sceau du couvent des Frères Prêcheurs de Borgnes Saint-Winoc. 1856. 

Scel du gardien des Frères Mineurs (Récollets), de Dunkerque. 1855. 

Les Armoiries des anciennes institutions des Flamands de France. 1855. 

Notice supplémentaire aux armoiries, etc. 1859. 

Les institutions sociales étudiées dans les édifices religieux. 1860. 

Henri d*Otsy. Études historiques sur les seigneurs de Dunkerque, de Cassel, 
deNieppe, 185S. 

Lettre sur l'utilité de la langue flamande. 1854. 
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dans les sciences et dans les lettres, réunis ai^ourd'hui dans 
cette belle ville de Cherbourg. A ce propos, j*ajouterai que 
je ne connaissais pas Gherhoui^, mais que je sens, mainte- 
nant que je Tai vu, que j'en conserverai longtemps un pré- 
cieux souvenir. 

Je suis ici délégué, Messieurs, par le < Comité Flamand 
de France , de Dunkerque.» Or, ce Comité a été fondé, 
il y a quelques années à peine, dans le but d'étudier l'his- 
toire de nos deux arrondissements flamands de France, ceux 
de Dunkerque et d'Hazebrouck, au point de vue du langage, 
des coutumes, des lois et des documents flamands. C'est une 
tâche qui n'avait jamais été entreprise, et dont les éléments 
se perdaient tous les jours, depuis deux siècles que nous avons 
été réunis à la France. 

Eh bien ! Messieurs, il est inoui de voir quelle masse de 
matériaux le Comité flamand a colligés depuis ces quelques 
années ; nous découvrant et illuminant, en quelque sorte, des 
aspects tout nouveaux de l'histoire de notre pays, particuliè- 
rement celui des relations politiques, maritimes et industrielles 
que les Flamands de France ont eues avec les provinces li- 
mitrophes, s'étendant graduellement jusques vers Cherbourg, 
où nous sommes en cet instant. 

Certainement, les Normands ont lieu de se glorifier de leurs 
grands faits historiques et militaires, tels que la glorieuse en- 
treprise, dite aujourd'hui « la conquête de l'Angleterre par les 
Normands, > tels que leur conquête de la Sicile et leurs 
établissements dans la Fouille et le royaume de Naples ; mais, 
si les Flamands ont aussi de glorieux faits d'armes à citer, 
notamment aux Croisades , permettez-nous d'ambitionner 
encore pour eux une gloire plus modeste, plus pacifique, 
et dont les souvenirs sont toujours vivants dans la Normandie 
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^ àhm Uiie pk>ovinice de TOue^ toute voisiQe. A Laval àm$ 
la Mayenne, l*in(}astrie à laquelle le pays doit une partie de sa 
nchesse , c'est la fabrication de la toile. Les toiles de Laval 
jotiissent d'un grand renom parmi les industries françaises. 
Or, Messieurs, à qui doit-on Tintroduction de. cette industrie 
à Laval ? A des . Flamands qui vinrent s'établir dans le 
Maine, accompagnant Béatrix de Flandre, fille du comte 
Gui, laquelle avait épousé Hugues de Ghâtillon, comte de 
Çlois et de Laval. Il y a, je crois, cinq à six siècles de cela^ 
je n'ai pas ici les dates bien présentes. * 

Voici, Messieurs, d'autres rapports tout aussi intéressants, 
entre la Flandre et la Normandie. 

Les cartes nautiques de la presqu'ile du Gotentin men- 
tiennent, sur la cote de l'Ouest, le cap de « Flamanville •, 
le gros nez de « Flamanville », comme disent les marins, 
qui tire son nom du hameau riverain de « Flamanville > . ' 
N'est-il pas à supposer que ce nom est dû originairement 
à quelque émigration de familles flamandes , qui seropt venues 
s'établir là, dans un temps déjà fort éloigné, fuyant les désas-r 
très des invasions ou des inondations de leur propre pays? 
, Nous trouvons ensuite, dans la rade de Cherbourg même„ 
^ur la côte Est, faisant face au fort du Homet, « les Roches 
des Flamands >, près desquelles a été élevé « le Fort des 
Flamands », et au large un bas-fonds dénommé < la Basse 
des Flamands » ^ J'ignore tout à fait pourquoi ces écueils 



1 Le mariage d'Hugues de Layal et de Bëatrix de Flandre se fit ^n 12S7, 
l^anckouQke ne rapporte qu*à Tannée 1298 rëmigration des Flamands à Laval . 
('Abrégé chrimologique de V Histoire de Flandre. Dankerque, 1762 , in^t2. 

2 Le PUole françaii, é* partie. Carte de.rHe Bréhat à Barflftir. 

3 Basse, petit banc qai se s» découvre jamais eteor lequel aa grand bàki-s 

ipeDtne peut passer de basse mer. (Dictionnaire de marine de Tamiral Will(iu- 
mez). ' 
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sont ainsi désignés, mais ils .indiquent, à coup; sujr, ,qnç leâ 
marins flamands fréquentaient la côte da Cherbourg, et qufe 
leurs relations y étaient assez importantes. Peut-être les 
< Roches des Flamands » doivent-elles leur nom à quelque 
funeste naufrag;e qui aura impressionné la mémoire des 
habitants du rivage, au point d'en avoir voulu perpétaer lé 
souvenir dans un nom significatif? 

L'un des historiens du duc Guillaume le Bâtard * dit que 
dans Tune de ses attaques contre la ville de Domfront, il vit 
tomber à ses côtés , parmi ses braves chevalier$ , le sirè 
Amaury de « Flamencourt > V 

Dans la charte de fondation de Tabbaye de Saint-Miche} 
au Tréport, par Robert, comte d'Eu, en 1059, il eât fait 
don à cette abbaye du lieu nonimé « Flaiùeûguevillè. > '. 

Egalement , dans ces tanps anciens , Guillaunte de h 
Chaussée donna, pour le repos de son âme, au prieuré d<? 
Sainte-Croix, près du Tréport, deux acres de terre à < Fia*- 
manvilie. » C'était le nom du hameau de Sainte-Croix^ 
et l'historien qui nous raconte le fait , ajoute que ce 
hameau était le quartier d'une population d'industriels 
flamands. * 

Dans le voisinage de Cherbourg, il y a la pointe, le fort, 
et le hameau de « Querqueville >,. dont M. De GerVille dit 
gue le nom provient du mot *kercke», qui, en langue 



1 Ce surnom n'était point un reproche, Guillaume se le donne lui-mé|ne 
dans plusieurs de ses actes : « Ego Wilhelmus cognomeuto bastardus. » (Spel- 
man. Archaiol. Ti). 

S L'abbé Prévost, Histoire de Guillaume le Conquérant. Paris, 1781 ; in-Sor 

3 D. Lebeuf. La ville d'Eu. 1814. in-S», page 33. ; 

4 D. Lebeuf, page 35. 
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franque, veut dire « église » *. Dans les langues du Nord^ 
dans FécossaiSi dans le flamand, gue nous disons venir d'o- 
rigine saxo'germanique, les mots « kirk, kercke, kerque, • 
signifient «église». Nous avons en Flandre beaucoup de 
noms de villes et de villages en < kerque », tels que Dun- 
kerque, Coudekerque, Haveskerque, Brouckerque, Houtkerque, 
Sainte-Mariekercke, etc. 

< La Hague, Ja Hogue, la Hougue, > sont encore de même 
sorte, comme < La Haye, 'Sgravenhage » en Hollande. M. De 
Gerville, le savant antiquaire normand, nous apprend qu'il y 
a, à la limite de Vauville et de Greville, paroisses qui sont 
aux extrémités de Tisthme de La Hague, un retranchement 
très étendu qu'on appelle < Haguedike. *> Il est marqué sur 
la carte de Cassini. Ce mot est entièrement d'origine ger- 
manique, et nous avons dans nos Flandres un grand nombre 
de noms ayant la même désinence : < Mardick, Isendick, 
€ Moerdick, en flamand « Dick > signifie « digue » , et par ex- 
tension < fossé » au bas de la digue. 

Des multitudes de noms de lieux normands, tels que 

< Briquebec, Caudebec, Bolbec, Orbec, » ont leurs équiva- 
lents dans notre Flandre maritime, où le mot < beque > est aussi 
Taffixe de beaucoup de noms de localités. Nous avons chez nous 

< Ekelsbecque, Morbecque, Bambecque, Steenbecque. » Dans 
nos pays • Beke ou Beque > a la signification de « source, 
ruisseau, courant d'eau. > Nous avons des petites rivières 
qu'on n'appelle pas même de leur nom, on dit tout simple- 
ment « la beque. » 

« Darnetal, Dieppedale » ont exactement la même finale 

1 Mémoires de la Société des AfUiqwtiret de la Normandie, 1824. Vol. i^ 
page 86 . 
t Mémoires eités. Vol. 8, pageSi8«. 
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que Qoitô voyons dans « Frankenthal,Bloementhal > en Àlle<^ 
magne^ et dans tous les < {\0osendat > d'Angleterre et de 
notre Flandre. ^ Dale > qui signifie < valée » est un mot 
tr^-répandu dans le Nord, nous le croyons de pure origine 
germanique. 

< Bourt'sur-ritou > (arroodissemiMit d'Evreux) nous est 
démontré prendre sa racine du flamand < Geboorte » et de 
Tallemand, « Gebort » qui, en en retrandiant le préfixe « ge § 
qui est moderne, signifient « naissance, berceau, source > ; c'est 
le < birth > anglais. M. Courtois, de Saint-Omer, dans sa 

< Notice sur les origines flamandes de l' Axtots * > ^ applique 
la tnéme origine à < Lysbourg > (sources de la Lys), à 

< Bourthes > (source de TAa), a < Bours $ (ie la GlarenceJ 
et à « Boursies > (du Wimereux). Nul doute que le «Bourt > de 
Normandie ne prenne aussi son nom de ce qu'il est situé à 
Torigine du cours de Tlton. 

Nous voyons d une autre part, syr la carte de Normandie, 
« le Breuil > (surrondissement de Pont-rEvêque), < Rreuil- 
Poxit » (arrondissement d'Evreux) , et « Bray ' > (arrou'- 
dissement de Bernay). Or, * Bruel ', Broïlo > voulait dire 
« marais » dans Tancien langage flamand. < Gest dans les 
« breuils » de Merville d'aujourd'hui que fut fondée, vers 686, 
la collégiale de Saint-Mauront. Le nom de la ville de Bour* 
bourg était de même origine, et s'écrivait, au XII® siècle ; 
« Broilboc, Brolborg * » L'abbaye de « Bray elle» , en Artois> 



1 Annales du Comité flamand de France, 1859, tome IV, page 106. 

% Le mot c Bray » est ordinairement considéré comme emprunté à ]a 
langue celtique, et signifie « de la boue * (L*al>bé Deconle . S^ictionoaire du 
palais du pays de Bray . 1852) . 

3 Cameracum Ghristianum. 1819, page 10€. . 

^ André Duchesue. Maison de Guines. Preuves, page 29^9, * 

20 
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fat fondée en 1196, dans un vallon broyeux * ». On parlait 
alors le flamand en Artois «. < Bures en Bray, le pays de 
Bray, la Ferte.en Bray, la vallée de la Bresle » sont bien évi- 
demment de la même famille que nos marais « brayeux, nos 
broils et nos breuils > . 

La ville de Dieppe est située à Tembouchure de la petite 
rivière de Neucbatel, dite aussi « la Béthune > . Cette rivière 
a perdu son nom originaire, qui était < la Diepe », d'où la ville 
même a pris le sien. Or, dans le langage flamand < Diep, 
Diepe » signifie < creux, profond » signification qui s'appli- 
que parfaitement à une rivière *. Poétiquement nous disons 
« de Diepe » pour exprimer la mer et ses profondeurs , de 
même que dans le < Gloria in excelsis » nous voulons dire 
< Gloire à Dieu, dans les hauteurs des cieux > . Nous croyons 
donc que le nom de la ville de Dieppe pourrait avoir une éty- 
mologie flamande. 

< Mers » près du Tréport, < Courtemer, Cambremer, 
Mervilly, Merey, Merbouton, Marre, Bocquemarre, Bonne- 
mare » me font Teôet d'être nos « moeres, nos moers, nos 
marais ». 

La ville « d'Eu » nous paraît aussi avoir été fondée, comme 
nos villes de la basse Flandre, dans des pays envahis chaque 
jour par les eaux de la mer, dans les vallées communiquant 
à la mer par des cours d'eau. Huet, le savant évoque d'Avran- 
ches, dit que «Ou », nom primitif de la ville d'Eu, vient du 
Celtique et veut dire « eau », il aurait été latinisé dans « Auga» 
d'où vient le nom delà vallée d'Auge. 



1 Demarqaette. Précis sur la maison de Harnes. 1858, page « 84 
SU. Courtois, eité. 

3 « Dieppe » ett une corruption de l'Islandais « Diep • ^ofood L^abbë 
Decorde. Dictionnaire» cité, page 10 
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Le Viirieu, le Ponthieu, le Taleu, Gayeu, ont tous des in- 
dices de cette même origine. Ces deux derniers ayant conservé 
des vestiges plus certains du théotisque-belge dans « Tal > 
vallée et « Caye > quai, port. Franleu, Canteleu, Acheu en 
Vermeu, Audrieu, Gacheleu , peut-être Evreux, Lisieux, 
Bayeux, sont-ils de la même famille philologique. 

En outre du grand nombre de noms de lieux que nous ve- 
nons de citer, nous n'avons pas été médiocrement surpris de 
lire partout sur les enseignes , dans notre passage en Nor- 
mandie, des noms d'hommes qui nous ont reporté tout-à-fait 
dans nos petites villes de la basse Flandre. Nos compatriotes 
se reconnaîtront, comme nous, dans les noms de : Flamande, 
Leflamand, Leflameng,Deflandre, Defauquemberghe, Vanhaes- 
brouck, DeBergueSjBerg, Capelle, Klein, Dewick, Deconinck, 
Vanderwecke, Willeman, Wulveryck, Haas, Haeghens, Ver- 
beque, Burger, Buys, Dubreuil, Wyngaert, Vandel, Wouters, 
Vesque (Vissche) , Devesche , De Terrouenne , Jean-Bart. 
etc. Je ne veux pas appuyer sur ces analogies des noms 
normands avec ceux usités dans nos dialectes théotisques- 

_ belges; elles peuvent être contestées assurément, mais il est 
bon de les indiquer aux historiens philologues. Je fais un 

^ grand fonds, pour Télucidation de leurs difficultés, sur rcui- 
vrage qui nous est promis par notre érudit collègue M. Ray- 
mond Bordeaux, dont les recherches sur les origines du lan- 
gage normand nous seront précieuses. 

De notre côté, le Comité des Flamands de France s'est 
donné la mission d'étudier les affinités qui peuvent reHer 
l'ancienne langue flamande avec les divers dialectes de la 
langue française, et il recherche attentiveriient tous les do- 
cuments propres à lui indiquer dans quels lieux elle a été 
pratiquée en France. 
Des chartes nombreuses, écrites en langue flamande, nous 
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attestent que le flamand était parlé dans le Hainaut, où au- 
jourd'hui il n*y en a plus là moindre trace. Le Hainaut fiit 
annexé à la Flandre, en 1051, par le mariage de la comtesse 
ftichilde avec Baudouin, qu*on surnomma de Mons ' ; il en 
fut séparé, à la mort de celui-ci, en 1070, par le partage 
fait entre ses deux fils. Le Hainaut fut encore réuni à la Flan- 
dre, en 1191, à la mort de Philippe d'Alsace, dont la sœur, 
qui était son héritière de Flandre, avait épousé, en 1169, 
Baudouin le Courageux; il en fut de nouveau détaché d^i- 
nitivement en 1280, en exécution d'un partage arbitral fait, 
sous Tautorité de Saint Louis, en 1246. 

M. Courtois, m^nbre de la Société des Antiquaires de la 
Morinie, nous a communiqué des chartes, des actes judiciaires 
et des titres de propriété en flamand, qui nous prouvent que 
cette langue était encore usitée en Artois du temps de Louis 
XIV. UArtois avait pourtant été séparé de la Flandre dès 
1192. 

On a parlé le flamand dans le Ponthieu, comme Fa 
démontré le savant abbé Parenti. Nous savons, d'ailleurs, 
que, dès Tan 862, l'empereur Charles-le-Chauve, dans l'as- 
signation du partage qu'il fit à sa fille Judith, lorsqu'elle 
éppusa le comte Baudouin Bras-de-Fer, avait étendu les 
limites du pays de Flandre jusqu'à Saint-Valery, y compre* 
nant le Ponthieu *. 

L'afiinité du voisinage a-t-elle porté la langue flamande 
en Normandie? Nous n'oserions pas avancer une pareille 
prétention ; pourtant, il n'est pas sans intérêt de remarquer 
que des livres flamands ont été imprimés à Rouen *. Nous 

1 Glgleb» cbroQ. , ap. Boaqoet, xm, 543. 

2 D'Oudegherst. Anvers, 1571, io-4*, page 43, Tcrso. 

.3 De Psalmen DaYids.wt deo fransoischen dichte in nederlanUchen oietgwei, 
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venons nous^même de voir une trace de la langue flamande^ 
sur l'enseigne des charretiers du port de Caen, qui se 
disent successeurs < de Tancienne Carrue > . Mais, < karre, 
kerre, karreken, karreman, » sont les chariots et les char- 
retiers de notre pays flamand ! 

lassons, Messieurs, sur ces énonciations qui ont besoin 
d'être étudiées, et venons-en à un fait qui n'est pas douteux 
sur les grandes relations de la Flandre et de la Normandie ; 
un fait éclatant et d'une portée historique des plus élevées, 
qui témoigne de l'ancienneté des intérêts communs qu'eurent 
à un jour mémorable les populations normandes et flamandes. 
Le célèbre Bâtard de Falaise, Guillaume de Normandie, s'en 
vint, en 1053, au dire de l'un de nos vieux chroniqueurs \ 
« en très bel ordre et équipage, au pais de Flandre, pour en 

> personne demander en mariage, au comte Baudouin, de 
» Lille, madame Mehault, sa fille *, laquelle lui fut accordée, 

> et forent les nopces célébrées avec toute la magnificence, 



doorP. Dath. tôt Rouaen, by Abel Clemeoce 1557, petit in-octavo de 39 
fettillel9.«Le même ouvrage a été édité par le mémo Abel Clémence, od ISf>7, 
atee les textes aUemand et latia. 

Nederdaytsche Spraekkoust Van Philippes Lagrue, op DÎeawsveelverbeterd, 
door Wil. Sewel. A Roueo, chez Abraham Viret, imprimeur, rue Sénécaux^ 
prèsSaint-Martin-sur-ReDelle. 1730. 

1 D'Oudegherst, page 80. 

t Ce nom est le même que celui de Mathilde, donné plus généralement à la 
reine d'Angleterre Les orthographes diverses sont venues des diverses pro« 
nonciations. Autrefois, Vh était une lettre aspirée, et devant elle le ( devenait 
une lettre muette; nous avons ainsi « Mabilde ». En Flandre, « ilde » se pro- 
ODce « elde, aide »; voilà «Mahalde. » Enfin, cette désinence est souvent 
ransformée en « aut » dans les anciens écrits : « Archibald, Archembaud ; 
Gondebald, Gondebaud; Balduin, Baudouin ; Brunehilde, Brunehaut; Hathilde, 
Mahaut». 
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j pompe et triomphe que la grandeur de leur estât pouvoit 

> requérir * » . 

Plus lard, en 1066, Guillaume, puissamment aidé de son 
beau-père, s'en fut faire « la conquête de TAngleterre > . 
Le chroniqueur d'Oudegherst nous apprend que « le comte 
1 Baudouin résolut se trouver en personne à ladicte con- 
1 quête, et fit à cest efect, en qualité de régent de France, 
» assembler au royaume toutes les forcés à eux possibles, 

> n'oubliant ce pendant de faire le semblable en Flandre, 
1 Hainaut et ses autres païs de par deçà ; de sorte qu'en peu 

> de temps il leva une infinité de- gens exercitez au faict des 
» armes * > . 

Nous lisons dans Orderic Vital ', que des « optimales 
belgicae > suivirent Guillaume dans son expédition ; et Henri 
Martin * ajoute qu'après la victoire de Hastings , la riche 
proie du pays conquis fut partagée entre les vainqueurs. Tous 
les « bouviers i de Normandie et tous les « tisserands > de 
Flandre, dit-il, firent souche, en Angleterre, de nobles hom- 
mes et même de barons. 

Cependant, sur Tautorité d'Augustin Thierry et d'Henri 
Martin lui-même, on pourrait contester le secours donné par 
Baudouin à son gendre, et comme tuteur du roi Philippe et 

1 Henri Martin (tome 3. page 83)» dit que Gnillaume alla épouser Mathilde 
à Bruges. L'abbé Prévost dit que le mariage fut célébré dans le château d'Âr- 
ques. D. Lebeuf {La ville d^Eu, page 34j, et Ed. Leglay (Histoire des comtes 
de Plandrcy 1. p. 157 ), citent le château d'Eu. Pour concilier ces assertions 
diverses ; nous croyons que le mariage fut célébré à Bruges, Tune des résiden- 
ces princièies du comte de Flandre, et que ce fut la solennité dMntronisation de 
la nouvelle duchesse dans ses états, qui eut lieu au château d*Eu ou au château 
d*Ârques. 

8 D'Oudegherst, page 80, verso. 

3 Bisloria ecelesiaslica, édition Leprevosi. f 838-1855, in-8«, tom 3, p. 100. 

4 Histoire de France, tome 3, page 124 . 
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comme comte de Flandre ; mais alors quelle cause assignera- 
t-on à la reconnaissance de 300 marcs d^argent de rente, sous- 
crite par Guillaume à Baudouin? On ne peut douter de Tatithen- 
ticité de cette obligation, elle est citée par trop d'historiens : 
Orderic Vital, d'Oudegherst, Ed. Leglay, etc. On dira, et 
D'Oudegherst nous le dit lui-même d'ailleurs (page 103), que 
le paiement en fut refusé à Robert-le-Frison, en 1077. Cette 
circonstance ne saurait invalider la création du contrat, en 
1066, et pour une cause valable, sans doute. 

Mais mieux que cela, Oçderic Vital nous dit que, par acte 
du 17 mai 1101 *, la rente fut portée à 400 marcs, et par 
un autre acte du 10 mars 1103, à 800 marcs. Elle fut payée, 
sans doute*, puisque le titre en fut reconnu et renouvelé alors. 

Finalement, D'Oudegherst (page 113, verso), et Ed. 
Leglay mentionnent tous deux^ que le comte Baudouin à la 
Hache réclama au roi Henri I®*", en 1112 et en 1118, le 
paiement de ladite rente. En 1163, avant de partir pour la 
Palestine, Thierry d'Alsace renouvela ce traité, en son nom et 
en celui de son fils Philippe. Nous ne savons rien au delà sur 
cette créance dont l'origine remonte à l'époque de la conquête. 

Le vaisseau qui portait le duc Guillauihe dans sa fameuse 
expédition, s'appelait du nom de Mora^j et c'était un présent 
qu'avait fait à son époux la duchesse Mathilde *. Or, nous 
ne trouvons nullement invraisemblable que ce présent, qui 
n'aurait eu qu'une faible valeur s'il fiit sorti des chantiers de 
la Normandie, où Guillaume avait fait construire, équiper et 
réunir 400 navires à grande voilure, et plus d'un millier de 



1 Rymeri fœdera, etc., i 6. 

S Ed. Leglay, Histoire des comtes de Flandre. t843. tom 1, page 861 • 

3 Orderic Vital, tom 2, page 125. 

A Le docteur John Lingard, Histoire d'Angleterre, 1842, tome 1, p. 145. 
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bateaux de transport * ; ce présent, disôn^-noiis, dut être 
cdouoandé par Mathilde aux coostructeurs de sqa pays de 
Flandre ', quiy pour répondre aux désirs de leur illustre prin- 
cesse, s'efforcèrent de lui faire un navire, excellent voilier 
surtout, digne de l'emploi auquel il était destiné, et du héros 
qui devait le monter; le vaisseau, en un mot, qui marchait en 
tête de la flotte du conquérant et laissait loin tous les autres 
en arrière de lui '. 

Quoi qu'il en soit, et en résumé. Messieurs, il ressort pour 
nous de nos recherches que, plus nous étudierons l'histoire 
de nos diverses provinces flamandes et normandes^ avec les 
lumières que l'archéologie et que la philologie moderne nous 
prêtent, plus nous trouverons de raisons de nous rapprocher, 
de nous serrer, de nous sentir frères et enfants d'une même 
famille. Nous comprendrons également de plus en plus que, 
dans le passé, nous avons tous à nous glorifier de nos aïeux 
qui ont su faire tant de choses, toutes les choses que les 
temps demandaient alors de leur courage et de leur sagesse . 
Sachons, à notre tour, ne point fléchir à la tâche qu'Us nous 

1 Aag. Thierry, Conquête des Normands, livre 3, page 183. 
> Peut-être le nom de « Hora » fut-il donné au vaisseau du conquérant parc^ 
q«'il fut eoDgIruit dans les canaux intérieurs des « Hoeres »» des * man'ais v 
Tordoyants de la « Morinîe ; » ainsi que Napoléon y fit, de noi jours» cons- 
truira des bâtiments destinés à la descente en Angleterre. Smvant un voyageur, 
poète du XVI* siècle, le nom de la « Morinie » lui viendrait même de ses 
« Horas, » doses « marais, » si célèbres dès le temps de Jules4!Sésar. 

Non iuvito corde lentas traha moras. 
Ad illustrissimas « Horinorum moras, » 

Unde trahunt nomen 

Dans ces vers, dit un commentateur, le poèto fait un jeu de mots, sur 
sur rhomonymie latine des noms des c Moeres » et des < Morins », avec les 
loisirs agréables de son voyage. 

(Btil^h'n de la Société des Antiquaires de la Morinie. 1857. page tiB). 
3 Aog. Thierry, loco cilato. 
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ont léguée, et pour Tavenir, rallions-nous toujours, faisons- 
nous solides, par Tunion de nos communs efforts, contre 
l'adversité, si elle nous atteignait. 

k tous les cœurs bien nés que la patrie est chère! 

On aime à répéter ce beau vers d'un grand poète *. La 
patrie! « cara patria! > c'est la terre de nos ancêtres, le 
sol que nos pères ont arrosé de leurs sueurs et aussi de leur 
sang ; c'est la terre où ils reposent. « Aima parens ! > 
Champs paternels ! tous les poètes et tous les cœurs sont 
d'accord pour glorifier l'amour du pays. Mais il est un 
sentiment plus doux peut-être, quelque chose que nous 
aimons plus que notre pays même, cette chose dont nous ne 
nous séparons jamais, et que nous ne saurions oublier, car 
nous l'avons apprise dès le berceau, de la voix d'une mère qui 
nous souriait. C'est cette chose à laquelle nous avons donné 
un nom plus affectueux, plus tendre que celui de patrie, ce 
que nous nommons enfin notre « langue maternelle » . 

Nous avons en flamand. Messieurs, un seul mot pour dire 
ces deux mots, la « langue maternelle » . * 

Messieurs, nos pères nous ont donné l'exemple, à Dun- 
kerque, du dévouement à la patrie française, dans le mémo- 
rable siège, soutenu en 93, contre les Anglais ; et c'est pour 
l'amour de nos mères que nous étudions chez nous, avec 
amour, la langue flamande. 

Je ne doute pas que les Normands ne sympathisent avec 
les Flamands dans l'acclamation que méritent ces sentiments 
généreux. 

1 Voltaire, Tancrède, 3^ acte. 

S La devise du Comité des Flamands de France est : < Moedertael en Va- 
derland, > c'est-à-dire : < Langue maternelle et pays de nos pères! » 
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